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PRÉFACE 

DU  TRADUCTEUR 


I . A premierH^dition  de 
î’Ouvrage  , dont  on  donne 
aujourd’hui  latradu^9:ion , pa- 
^ rut  ^ Londres  en  iy$6,  fans 
ïîom  d’ Auteur  ; &je  formai 
dès-lors,  le  projet  de  le  faire 
palfer  en  notre  Langue.  D’au- 
tres occupations  m’en  ayant 
totalement  détourné  , ce  que 
j’en  avois  commencé  , feroit 
peut-être  refté  lon^- temps 
dans  l’oubli , fi  le  meme  Ou- 
TTage  n’avoit  reparu  en  17^5  , 
avec  le  nom  bien  connu  de  M. 
Barrow  , qui  a ajouté  dans 
cette  nouvelle  Edition  , plu- 
fieurs  Découvertes  importan- 
tes. Il  mérite  fans  doute  tout 
le  fuccês  qu’il  a eu  en  Angle- 
terre , & j’efpérois  en  augmen- 
t X 


îj  P'R  P F A C E, 
ter  rintérêt , en  y joignant  .un 
extrait  des  V oyages  de  terre  , 
tiré  des  Auteurs , fur  la  fidélité 
defquels.on  peut  compter  avêç 
Je  plus  de  certitude  ; mais  le 
Frofpeâus  (^^ivient  de  parois 
tre  , pour  la  continuation  des 
grands  Voyages  de  M.  l’Abbé 
Prévôt  , m’a  fait  renoncer  à | 
cette  entreprife.  Quoiqu’il  foit 
permis  à tous  les  Auteurs  de 
puifet  dans  les  mêmes  fources  , 
particulièrement  pour  l’Hiftoi- 
re  , mon  intention  n’eft  point 
de  courir  dans  la  même  carrie^ 
re  que  Mpnfieur  de  Kerlon, 
ni  d’employer  à une  fimple  ca- 
bane , les  matériaux  qui , dans 
fes  mains , ferviront  à conf- 
truire  un  palais.  Les  Anglois 
,ont  jugé  que  l’Auteur  que  je 
traduis , pouvoir  marcher  à cô- 
té de  ceux  qui  ont  fervi  de  gui- 
des à M.  l’Abbé  Prévôt.  Ils 
jpnt  trouvé  quelque  avantage  à 


T RÈ  F A C E.  îi| 
voir  une  Hiftoire  des  progrès 
de  la  navigation  dans  l’o/dre 
Chronologique,  fuiyi  par  M. 
Harrow  : ils  ont  vu  avèc  plaifir 
quelques  détails  ir^éreffants  , 
qui  ne  fe  tmuvèrttpas  dans  les 
grands  Voyages,  & qui  font 
-dégagés  des  variations  de  l’ai- 
guille aimantée , des  Journaux 
minutieux  de  tous  les  change- 
ments de  temps , & de  beau- 
coup d’autres  parties  , très- 
bonnes  pour  inftruire  des  Na- 
vigateurs ; mais  inutiles  pour 
ceux  qui  ne  veulent  pas  entre-* 
prendre  de  faire  les  mêmes 
Voyages,.  Ce  font  ces  confidé- 
rations  qui  m’ont  déterminé  à 
en  donner  la  Traduêüon  ; mais 
je  me  tiendrai  dans  les  mêmes 
limités  où  s’efl:  arrêté  l’Auteur 
Anglois.  Il  eft  cependant  une 
autre  partie  très  - intéreffante 
dans  l’Hiftoire  des  Découver-* 
îes  que  je  pourrois  entrepren,-» 
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îv  PRÉFACE 
.dre , après  avoir  rempli  d’au- 
tres^ engagements  , & dont  je 
çenfe  qu’on  pourroit  faire  un 
ouvrage  particulier.  C’ell  de 
raflemblerfen  un  corps  d’Hif- 
toire  ^ touf!^  les  tentatives 
qu’on  a faites  pour  la  recher- 
che des  longitudes , jufqu’à  la 
derniere  machine  de  M.  Har- 
riifon  , quand  le  tanps  en  aura 
bien  affuré  le  fuccès  , & d’y 
joindre  les  opérations , par  lef- 
uelles  nos  Aftronomes  Euro- 
péens , particulièrement  les 
François , ont  déterminé  la 
vraie  figure  de  la  terre.  Elles 
répandues  en  différents 
dont  on  pourroit 
ents  Extraits  : 
j’en  fais  naître  l’idée  à quel- 
’ in , en  état  de  la  bien  rem- 
, je  rendrai  peut-être  plus 
fervice  au  Public,  que  fi  je 
me  chargeois  moi -même  de 
l’exécution. 
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Christophe  Colomb.  . 


CHAPITRE  PREMIER.  ,) 
Commencements  de  Colomb;  U e(l 
trompe  par  le  Roi  de  Portugal  : efl 
traverfe  à la  Cour  d'Ef pagne  : Il  efl 
nomme  Amiral  de  TOcéan  : U met 
voile  pour  faire  des  Découvertes: 
i>on  départ  des  IJles  Canaries  ; Va- 
ZTns  de  l^Bouffole:  Apparences 
de  la  proximité  di  la  Terre  : Ses  gens 
commencent  à murmurer  : Per févé- 
rance  de  Colomb. 

TV 

i l O TR  E objet  dans  cet  Ouvrage — 

j etant  pas  de  donner  un  détail  cir-  ° 

;onRanciéde  toiites  IesDécouvertesj  ‘ '7^ 
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dèsEuropéens,nous  nous  attacherons 

‘'ch'ari^uriiqviementà  celles  qui  peuvent  in^^^ 

Objet  de  rèffer&  exciter  la  eunofite.  Nous  ne 

l’Auteur  ie  ngj-ierons  pas  des  premières  entrepn- 

& nous  commencerons  par  lesDecouv 
vertes  de  Chriftophe  Colomb  dans' 
les  Indes  Occidentales.  Ses  expédi- 
tions , accompagnées  des  circonltan- 
ces  les  plus  extraordinaires,  ont  eu 
des  fuites  fi  intéreflantes  pour  les 
puifiances  maritimes  de  l’Europe; 
m’elles  font  dignes  de  toute  1 atten- 
tion du  Leâeur  éclairé.  L’authentmite 
de  cette  Hiftoire  ne  peut  être  révo- 
quée en  doiue,  puifqu’elle  a ^e  écrite 
originairement  par  le  fils  de  Colomb, 
qui  accompagnoit  fon  père  dans^  les 
derniers  voyages.  Il  a ete  Im-meme 
témoin  oculaire  d’un  grand  nombre 
de  faits  importants , ôc  a tire  les  au- 
tres, tant  des  propres  papiers  de 
l’Amiral  , que  des  lumières  qu  n a 
reçues  de  ceux  qui  ont  eu  part  a .les 
découvertes , lorfqü’il  forma  fon  pre- 
mier établiflement  dans  Hfle  efpa- 
gnole , qu’on  nomme  aujourd  hui 
• ; Saint-Domingue.  ^ . , , 

Commence?  Chtiftophe  Colomb  ^ Genois , saj^ 

meiitsâeCo  dès  fon  cnfancc  à léuide  û« 
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1.  ^ CofmOgrapWe  r 

i/r?  grand!  pLie  ohap 

de  fâ  jëühèflèf , & pafok  avoir  ac- 
^is  une  parfaite  connoiflance  de 
toutéÿJés Découvértés  des  Pomieais 
Nao , Dans  le  Rb/au- 
m&  de' Maroc  ,‘jufqiiWi  Gap  Verd, 
alors  leur  domination. 
Ghnftophe  étoit  monté  fur  un  des 
^ L Colomb  le  jeune  , lorf- 

Cfuè’  ce  faméiK  Gorfàire  attaqua  qua- 
tryrandes  Galères  Vénitiennes  près 
i '^®P  : Vincent.  Le  feu  fe  mit 

dans  fon  navire  y & pour  évitèr  la 
foreur  des  flammes , il  flu  obligé  de 
fe  livrer  a celle  des  ondes;  mais  W 
i^,il-  etoit  éxcellent  nageur,  il  re- 

^ avec  elle 

rf  Lisbbime.  La  droitùrëQlfe  ia  çon- 
dtilte;,  & fon  humeur  infinuanîe  lui 
^quireriGbieri-fôtun:g 

Paffeaion  d’une 

^Aérieîfe  dont  lé-^rè'ètoit  mbit 

P«l«  gui  bbtirit  le  eonfen- 
de^fo  .mère'  pblir  Pépbufer;* 
^ftariagê  liü  prbctira  qiiêlque  fôr- 
unet-mais  rien  ne  flatta  plus  agréa- 

^!^^,^èfophie  > que  de  trouver  dans 
îs  paf^èrs  du  pèi-e  de  fa  femine  un 
Aij 
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— grand  nombre  de  cartes  & de  ma- > 

Lfcrits  , dont  la  ledure  enflamma 
fon  ardeur  naturelle , & alluma  en 
lui  le  défit  le  plus  vif  de  faire  des 
Découvertes  qui  puflent  éclipfer  tou- 
tes les  entreprifes  de  jççtte  nature 
qu’on  avoir  exécutées  jufqu  alQts.  : 

La  iufteffé  de  fon  efprit  Un  fit 
que  la  plus  grande  partie  div  globe 
qui  étoit  encore  inconnue  ne  deypit, 

MS  être  occupée  vmiquement  par  dÇS: 

înersJlpenfa  qu’on  ppuvoit  trouveç; 
pour  aller  aux.  Ijides  un  chpm  d«^ 

côté  de  l’Oueft  beaucoup  plus  court; 

que  celui  des  Portugais , qui 
le  tour  de  l’Afrique  parle  “ 

fot  convaincu  que  fi  les  Inde^^Qrien- 
taies  s’étendoient  beaucoup  du  «iote , 
de  l’Eft  3 cpmme  il  le  çrqyort  i an 
devoir  y arriver  en  peu  ^ te^P.s  >!£«: 
fuivant  la  direaion  deA  Oueft.^  ^ > 

iiefttrom-  Plein  de  iÇette  penfee  , qu  il 

- • , J 


îiefltroffi:  Plein  de  xette  pciu^^  , 

jsé  par  le  Roi  ^ vin  grand  nombre 

s Js  vmilmblaWç»  . 
à Jean  îî.  Roi  - de  Portugÿ,  gra^id: 
proteaeitr  des  nouvelles  Decouver- 
tes. Ce  Prince  écouta  attentivement 

fon  projet,  quoique  Colomb  le  îe- 

fervât  une  partie  des 
pouvoient  le  faire  repflir  , pour 


£)  È s Européens.  ^ 
employer  à fon  propre  avantage  , fi 
fes  follicitations  n’avoient  pas  tout  le 
fiiccès  qu’il  en  efpéroit.  Jean  l’amufa 
quelque  temps;  & quand  il  crut  avoir 
bien  faifi  toute  Fidée  de  Colomb , il 
fit  préparer  un  yaifleau,  fous  pré- 
texte d’envoy  er  du  renfort  à la  Colo- 
nie du  Cap  Verd  : mais  en  effet  dans 
l’intention  qu’il  allât  polir  fon  compte 
à la  Découverte  des  Indes,  Cette  en-» 
treprife  ^ qui  marquoit  fi  peu  de  géné^ 
rofité  de  la  part  du  Roi  ne  réulîit  pas  ; 
ceux  qui  étoient  chargés  de  l’exécu- 
tion parcoururent  inutilement  la  mer 
pendant  quelque  temps  ^ & revinrent 
au  Cap  5 pleinement  perfuadés  que  le 
projet  étoit  chimérique. 

Colomb , vivement  piqué  de  la  con-  ^ 
duite  clandefHnè  du  Roi , réfolut  de  d 
quitter  le  Portugal,  & d’offrir  fes  fer- 
vices  à quelque  autre  puiffance.Ilpafla 
en  CafHlle  pour  présenter  fon  plan , 
&fes  projets  à Ferdinand  & Ifabeîle  , 
qui  étoient  alors  fur  le  trône.  Cepen- 
dant il  ne  fit  cette  démarche , qu^après 
avoir  envoyé  en  Angleterre  fon  frère 
Barthelemi  faire  ofee  de  fes  fervices 
au  Monarque  Henri  VII.  Ce  Prince 
ieroit  probablement  devenu  maître  du 
nouveau  monde  fi  Barthelemi  n’-eût 
Aiij 


C.O  L O MB  , 
Chap.J, 


Il  eft  trâT^ 
é à la  Cqur 
i’£ipagncj 
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V oTo  mT,  pris&  dépouillé 'dans  le'pàffage 
chap.  1.  par  des  Pyrates.  Il  arriva  à Londres 
dans  une  fi  grande  misère  qu’il  fut 
hors  d’état  de  fe  préfenter,  & d’ob- 
tenir une  audience  du  Roi.  II  pafla 
plufieurs  années  à faire  & à vendre 
des  Cartes  marines  pour  fubfifter  : 
s’acquit  quelque  réputation,  & par- 
vint enfin  à communiquer  fon  projet. 

Il  fut  reçu  avec  tout  l’encouragement 
qu’il  pouvoir  défirer  : mais  fon  frère 
qui  ignoroit  fon  fort , avoir  mis  alors 
à la  voile  pouf  le  fervice  de  leurs 
Majeftés  Caftillanes.  Chriftophe  n’a- 
voit  lui -même  réuffi  qu après  huit 
années  de  follicitations  & de  perfé- 
vérances,  pendant  lefquelles  il  avoir 
eu  à combattre  tout  ce  que  pouvoit 
lui  oppofer  l’ignorance,  l’opiniâtreté 
& l’envie  des  Ef^agnoîs.  Sa  patience 
étoit  totalement  epuifée  ; il  avoir  pris  , 
congé  de  Ferdinand  & d’Ifabelle  dans 
le  deflèin  d’éprouver  la  fortune  à la 
Cour  de  France  , & de  paffer  en- 
fuite  en  Angleterre  pour  tâcher  d’y 
apprendre  quelques  nouvelles  de  fon 
frère  , lorfque  la  Reine  de  Caftille 
le  fit  rappeller.  Elle  y fut  engagée 
par  fon  Confeffeur  Louis  de  Saint 
Àngelo  , qui  lui  fit  les  plus  vives 
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inftanc'es  pour  qu’eüe  aGquiefçàt  à la 
demande  de  Colomb  , & qiir  prêta 
même  de  Targent  pour  avancer  Tex- 
pédition. 

Chriftophe  fut  auffi-tôt  nommé 
Amiral  de  l’Océan  ^ pour  y jouir  de 
tous  les  appointements  , privilèges 
& prérogatives  attachés  aux  pavillons 
de  Cailille  & de  Leon  dans  leurs  mers 
refpeftives.  Il  lui  fut  accordé  que  tous 
les  emplois  civils  feroient  totalement 
à fa  difpofition  dans  les  Mes  &:  Con- 
tinents qu’il  pourroit  découvrir  : qu’il 
auroit  droit  de  préfenter  des  fujets 
pour  chaque  gouvernement  qu’on  y 
établiroit  : qu’il  choifiroit  des  Juge^ 
enEfpagne  pour  les  affaires  des  Indes  : 
qu’outre  les  appointements  & profits 
attachés  aux  places  d’Amiral  , de 
Viceroi  de  Gouverneur , il  auroit 
la  dixième  partie  de  tout  ce  qui  fe- 
roit  acheté  ^ échangé  , établi  5 ou  ac- 
quis dans  les  limites  de  fon  Amirauté , 
dédudion  faite  des  dépenfes  nécelîa> 
res  pour  les  conquêtes  , & que  de 
plus  il  auroit  le  huitième  de  tout  ce 
qu’on  chargeroit  fur  fa  flotte  , à con-' 
dition  de  fuporter  la  huitième  partiè 
de  la  dépenfe. 

Lorfque  fa  commiflîpn  & fes  pri- 
A ir 


Çü  r a ^ : 
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Il  efi  com- 
me Amiral 
de  rOcéan» 

An, 


s Df^ouvertes 
B,  eurent  été  confirmés  par  la 

Ghap.  I.  fignature  & le  fceau  de  leurs  Majeftés 
1492,  Catholiques,  l’Amiral  le  rendit  à Palos 
pour  preffer  fon  armement.  Il  hit 
compofé  de  trois  petits  vaiffeaux  : la 
fainte  Marre  , commandé  par  l’Ami- 
ral Colomb  : la  Pinta , Capitaine  Alon- 
zo  Pinçon,  & la  Nina,  qui  portoit 
des  voiles  latines  , commandée  par 
fon  frere  Vincent  Yanez  Pinçon , l’un 
& l’autre  natifs  de  Palos. 

Umetàîa  Ces  CaravelIes  étant  munies  de 
dé- vivres,  & de  quatre- 
couvtnes.  vingt-dix  hommes  d’équipage  mirent 
à la  voile  le  famedi  3 d’Août  1492. 
Le  lendemain  matin , le  gouvernail 
de  la  Pinta  fe  détacha , & l’Amiral 
fut  obligé  de  s’arrêter  : mais  le  temps 
étoit  11  rude  qu’il  ne  put  lui  donner 
d’autre  fecours  que  d’encourager  l’é- 
quipage par  fa  préfence.  Le  Capitaine 
Pinçon , très  bon  marin  réparapromp- 
tement  le  dommage , qu’on  foupçon- 
na  venir  du  maître  qui  étoit  très 
oppofé  à ce  voyage  : cependant  ils 
continuèrent  afléz  bien  leur  route 
jufqu’au  mardi  : mais  la  Mer  étant 
alors  fort  élevée  , les  cordes  dont  on 
s’étoit  fervi  pour  retenir  le  gouver- 
l^ail  fe  détachèrent  JJ  ôc  l’on  hit  en-t 
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core  obligé  de  s’arrêter  jiifqii’à  cel 
qu’il  eût  été  remis  en  état  de  conduire 
le  vaiffeau  jiifqu’aux  Mes  Canaries 
qu’on  découvrit  le  jeudi  vers  le  point 
du  jour.  Le  vent  leur  étant  contraire  , 
ils  ne  purent  mouiller  que  deux  jours 
après  à la  Grande  Canarie  ; l’Amiral 
y laifla  Pinçon  5 en  lui  recommandant 
de  fe  procurer  un  autre  vaiffeau  s’il 
étoit  poffible , & lui-même  accom- 
pagné de  la  Nina  fit  voile  pour  l’Me 
de  Gomera,  où  il  arriva  le  Dimanche* 
Il  envoya  (a  chaloupe  à terre,  s’in- 
former fi  l’on  pouvoir  trouver  un 
vaiffeau  ; elle  revint  le  lendemain  , 
& il  apprit  alors  qu’il  n’y  en  avoir  pas 
un  dans  toute  l’Me.  Cependant  on 
lui  dit  que  les  habitans  attendoierrr 
de  jour  en  jour  Doua  Beatrix  de 
Bobadilla  leur  Souveraine,  qui  venoit 
de  la  Grande  Canarie  dans  un  vaiffeau 
de  quarante  tonneaux  qu’on  pourroit 
aifément  équiper  pour  fqn  voyage., 
èblomb  réfolu  d’attendre  fon  arri- 
vée, envoya  un  homme  dans  ime 
barque  à la  Grande  Canarie  pour  in- 
former Pinçon  du  lien  oii  il  étoit  , 
pour  Taider  à raccômmodér  fôn  gou- 
Vérn^il  i’^s’ÎI  il’étkf^^])as  pdfiâÆe  de 
froüVet  fin  autre'  vatifféauv^  Après 
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Chap.  I. 

A R . 149^ 
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Colomb, ^voir  attendu  plufieurs  jours  fans re- 
Chap.  1.  cevoir  de  réponfe , il  prit  la  réfolutioa 
de  retourner  à la  Grande  Canarie  : 
mit  à la  voile  le  24 , & rejoignit  le 
même  jour  la  barque  , qui  avoir  été 
retenue  par  les  vents  contraires.  Il 
approcha  dans  la  nuit  de  rifle  de  Te- 
neriffe  : vit  une  grande  abondance 
de  flammes  qui  fortoient  du  fommet 
de  la  montagne  appellée  le  Pic , &le 
lendemain  il  jetta  Fancre  à la  Grande 
Canarie.  Il  y retrouva  Pinçon  , qui 
lui  dit  que  Dona  Beatrix  en  étoit 
partie  quelques  jours  avant  dans  le 
vaifleau  qu’il  avoît  attendu  li  long- 
temps. Il  fut  très  fâché  de  ce  contre- 
temps : réfolut  de  réparer  le  domma- 
ge de  la  Caravelle  de  Pinçon,  en  lui 
feifant  faire  un  nouveau  gouvernail, 
& fit  en  même  temps  changer  les 
voiles  de  la  Nina,  pour  que  ce  navire 
fut  en  état  de  ne  point  fe  féparer  des 
autres. 

sop  départ  Après  s’être  aînfi  rétabli,  Colomb 
partît  de  la  Grande  Canarie  le  pre*»^ 
mîer  de  Septembre  , & arriva  le  lende- 
main à Gomera..  Il  y refta  quelques 
Ipurs  à fe  fournir  de  provilions  d’eau 
& de  bois  : enfin  il  mit  à la  voîîe  lè 
jeudi  6 ^ poita  à FOuefi  î ispîs  h 
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vent  étoit  Û foible  qu’il  ne  fît  que 
très  peu  de  chemin.  Le  Dimanche  y 
vers  le  point  du  jour  FAmiral  fe  trou- 
va neuf  lieues  à FOueft  de  TMe  de 
Fer , oii  il  perdit  la  terre  de  vue.  Ce 
fiit  alors  que  plufieurs  de  ceux  qui 
étoient  montes  fur  les  vaiffeaux , 
commencèrent  à pleurer  amèrement, 
s’imaginant  que  peut-être  ils  ne  la 
reverroient  jamais.  Colomb  qui  crai- 
gnoit  que  leur  découragement  ne  fe 
communiquât  à tout  fon  équipage  4 
les  rafliira  en  leur  faifant  efpérer  tou- 
tes fortes  de  richefîes  & de  bonheur. 
Il  avoir  fait  18  lieues  ce  même  jour  : 
mais  il  leur  dit  qu’ils  n’en  avoient 
fait  que  15,  étant  réfolu  de  dégiiifer 
ainfi  fon  Journal  durant  tout  le  voya- 
ge, pour  qu’ils  fe  crufîent  toujours 
moins  éloignés  d’Efpagne  qu’ils  ne 
le  feroient  réellement.  - 


C O L O M B‘,> 
Ghap.  Ir 

Afiv  145^2;^ 


Continuant  leur  cours , ils  virent  d 
le  mercredi  12  de  Septembre  à cenf 
cinquante  lieues  Oueft  de  l’Ifle  de  Fer  ^ 

un  gros  tronc  d’arbre , qui  paroifîbit  ’ 

avoir  été  long-temps  dans  Béait  , & ^ 
trouvèrent  dans  le  même  lieu  un  cou- 
rant très  rapide  qui  portoiî  vers  le 
Nord-Eft.  Le  13  , étant  encore  cin- 
quante lieues  plus  loin  à BOueft  : Ca-- 


12  Découvertes 
Ço"! O M B , remarqua  fur  le  foir  que  Taî-*" 

Chap.  1.  guille  aimantée  déclinoit  d’un  demi 
An.  I 2 Nord-Eft , & au  point  du 

jour  il  trouva  fa  déclinaifon  encore 
augmentée  d’un  demi  degré.  Il  fut  très 
furpris  de  cette  vatiation  dont  il  n’a- 
voit  jamais  vu  d’exemple  : mais  il  eut 
fujet  de  l’être  encore  plus  ^ lorfque 
s’étant  avancé  environ  cent  lieues 
plus  loin , il  vit  que  l’aiguille  décli- 
Roitle  foir  d’environ  un  degré  Nord- 
Ed  ^ & que  le  matin  fa  direâion  étoit 
exaftement  vers  l’Etoile  polaire. 

Le  famedi  1 5 environ  trois  cents 
Eeues  à rOuefl  de  l’Ifle  de  Fer , le 
ÇQurant  portant  au  Nord-Eft , il  âp- 
perçut  avec  étonnement  pendant  la 
nuit  un  grand  corps  lumineux  qui 
tomboit  de  la  moyenne  région  dans 
hi  Mér  ^ à la  diftance  de  quatre  ou 
cinq  lieiies;  de  fon  vaiffeau , vers  le 
Sud-Oueft  y quoique  le  temps  fut  très 
beau  J le  vent  favorable  ôc  la  Mer 
tranquille.. 

Apparences:  L’equipagc  de  la  Nina  avoît  éga- 

l^nt  été  fiirpris.la  veille  à la  vue 
d’iin  Héron  5 & d’ua  oifeau  que  les 
Efpagnols  nomment  Raho-  dc,junco^. 
Le  jour  {uiyant>.  ils  le  forent  encore 
plus  dé:  VQk  ptefque  toute;  k 
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touvene  d’herbes  jaunes  & vertes, ç’ Y" 
qui  paroiffoieni  nouvellement  déta-  chap.  i. 
chées  de  quelque  Ule  ou  Rocher.  Ils  . 

^ VI  J An,  H9^ 

jugèrent  quils  etoient  proches  de 
terre , & fiu*ent  confirmés  dans  cette 
opinion  lorfqu  ils  virent  une  écrevifle 
vivante  entre  ces  herbes , remarquè- 
rent que  reau  de  la  Mer  et  oit  moins 
falée  à mefure  qu’ils  avançoient , 6c 
rencontrèrent  une  grande  multitude 
de  Tons. 

Le  mardi  i8  de  Septembre,  Martin 
Alonzo  Pinçon,  Capitaine  de  la  Pinta^ 
qui  étoit  alors  à la  tête  , fit  favoir  à 
l’Amiral  qu’il  avoit  vu  un  grand  nom- 
bre d’oifeaux  volants  du  côté  de 
FOuell , ce  qui  lui  faîfoît  juger  qu’ils 
trouveroient  la  terre  cette  même  nuit,, 
ajoutant  qu’il  penfoit  l’avoir  déjà  dé- 
couverte à la  diftance  de  15  lieues 
vers  le  Nord.  L’Amiral , convaincit 
que  Pinçon  fe  trompoit , ne  fe  rendit 
pas  à cet  avis  , & ne  voulut  rien  chan- 
ger à fon  cours  : malgré  lés  follici- 
tâtions  de  fon  équipage  , fortdifpofé 
à ajouter  foi  à une  aum  agréable  illu- 
fion.  Cependant  comme  le  vent  vint 
à fraîchir , il  ne  fe  fervit  toute  la  nuit 
que  de  la  voile  de  Péroquet,  & ce 
^ la  première  fois  qu’il  eut  oççdJkm 


Gp  I O M 
Chap.  l, 

Aa,  i4j)2, 


Ses  Gens 
fommencent 
I murmurer» 
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r,  de  diminuer  fes  voiles  depuis  onze 
jours  qu  il  faifoit  route  en  fiiivant  la 
, direûion  de  l’Oueft.  . 

Le  19  l’Amiral  apperçut  le  matin 
iin^  grand  nombre  de  Mouettes  ^ ce 
qui  lui  fit  elperer  de  trouver  la  terre  ^ 
dont  ces  oifeaux  ne  s’écartent  ordi- 
nairement que  très  peu.  Il  jetta  la 
fonde  avec  une  corde  de  deux  cents 
braffes  fans  pouvoir  trouver  de  fonds  , 
oc  il  remarqua  feulement  que  le  cou* 
rant  portoit  au  Sud-Ouefi. 

Le  jeudi  20  il  prit  un  oifeau  fem- 
blable  a un  Héron  ^ de  couleur  noi- 
re 5 avec  une  toufie  blanche  fur  la  tête  , 
& les  pieds  faits  en  patte  d’oye  : il 
vit  auffi  une  grande  quantité  d’her- 
bes  , 8c  le  foir  ils  fiirent  vifités  par 
trois  oifeaux  terrellres  ^ qui  vinrent 
en  chantant , & s’envolèrent  au  point 
du  jour , ce  qui  confirma  l’Amiral  dans 
le  fentiment  qu’ils  n’étoient  pas  éloi- 
gnes de  terre.  Le  lendemain  ils  virent 
un  Alcatraz  , un  Rabo  de  junco  , ôc 
une  fl  grande  quantité  d’herbes  que 
I équipage  en  fiit  allarmé  ^ craignant 
qu’elles  ne  les  empêchaffent  de  faire 
route» 

Vers  le  même  temps,  le  vent  com* 
mença  a foulHer  du  Siid-OueR  j ce 
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qui caufabeaucoup de joye àTAmiral, coi  om®* 
quoiqu’il  lui  fut  contraire  ^ parce  qu’il 
en  prit  occafion  de  faire  voir  à fes 
gens  combien  étoit  peu  fondée  la 
crainte  qu’ils  avoient  eu  de  ne  pou- 
voir retrouver  un  vent  favorable  pour 
retourner  en  arriéré.  Cependant  mal- 
gré toutes  fes  raifons  & fes  remon- 
trances, ils  comm^encerent  à murmu- 
rer, dansla  crainte  de  périrfur  mer , 
en  cherchant  un  pays  qu’on  ne  troii- 
yeroit  jamais.  Leur  mécontentement 
éclata  par  des  clameurs  fi  fortes  qu’il 
étoit  prêt  à fe  tourner  en  une  muti- 
nerie ouverte,  quand  il  furvint  un 
vent  frais  de  l’Ouefi-Nord-Oueft  , ce 
qui  leur  prouva  qu’ils  feroient  tou- 
jours en  état  de  retourner  : malgré 
les  infinuations  de  quelques-uns  , qui 
affiiroient  que  ce  changement  ne  fei:oi|: 
pas  durable,  & que  ce  n’étoît  qu’unÿ 
bouffée , qui  ne  feroit  aucune  im- 
preffion  fur  la  furface  de  la  Mer.  Leur 
efpérance  de  gagner  bien-tôt  la  terre  ^ 
fe  renouvella  à la  vue  d’une  tourte- 
relle , qui  vola  au  - deffus  de  leur 
vaiffeau,  & de  plufieurs  autres  petits 
oifeaux , qui  venoient  du  côté  de 
rOueft. 

Plus  ces  figues  caufoient  de  |oye 
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^oioMB,  gens  de  l’équipage , & plus  iU 
chap,  I,  avoient  de  chagrin  lorfqu’ils  étoient 
i^z.  trompés  dans  leur  attente.  Leurs  mur^ 
mures  augmentèrent  à un  tel  point 
que  non-feulement  ils  les  firent  écla- 
ter à haute  voix  : mais  qu’ils  com- 
mencèrent même  à cabaler  contre 
l’Amiral , qui  par  une  imagination 
extravagante  & mal  conçue  avoir  ^ 
difolent-ils,  formé  le  projet  d’élever 
fa  propre  famille  & la  fortune  aux 
dépens  de  leurs  vies  & de  leurs  tra- 
vaux. Ils  fe  fuggererent  réciproque- 
ment , qu’ayant  été  affez  loin  pour 
faire  connoître  leur  courage  & leur 
perfévérance  , il  était  temps  qu’ils 
retournafient  vers  leurs  amis  & dans 
leur  pays , &c  que  fi  Colomb  refufoit 
d’y  confentir,  il  falloir  le  forcer  de 
^ôndefcendre  â îeurs  volontés.  Ils 
étoient  d’autant  plus  hardis  à éxécu- 
ter  ce  delTein  , qu’ils  penfoient  que 
Colomb  étant  étranger  n’auroit  pas 
affez  de  crédit  à la  Cour  pour  les  faire 
punir  de  leur  rébellion  , & qu’il  avoir 
des  ennemis  puiffants  qui  ne  cher- 
choient  que  les  qccafions  de  le  trou- 
bler dans  fes  vues.  Enfin  la  terreur 
&c  le  défefpoir  les  pouffèrent  à un  tel 
degré  de  fiueur  ^ que  quelques-ams 
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î’entr’eux  propoferent  de  jetter  TA-  c o lVm  b] 
mirai  en  mér  , & d’affirmer  en  Efpa-  ^hap.  1. 
gne  qu’il  y étoit  tombé  par  accident , 
lorfqii’il  étoit  le  plus  attaché  à faire 
fes  obfervations. 

Colomb  , qui  n’ignoroit  pas  que 
fefprit  de  mutinerie  s’étoit  emparé 
de  fon  monde  , employoit  toute  fon 
mduftrie  pour  le  dompter  : quelque- 
fois il  leur  repréfentoit  que  le  devoir 
les  attachoit  à lui , étant  revêtu  d’une 
autorité  juridique , qu’il  étoit  réfolu  de 
maintenir  au  rifquedefa  propre  vie  : 
d’autres  fois  il  leur  reprochoit  leur 
impatience  leur  lâcheté  , qui  ne 
pouvoit  être  furmontée,  quoiqu’ils 
euffent  les  lignes  les  plus  affurés  de 
voir  dans  peu  la  terre.  Il  leur  faifoit 
connoître  le  peu  de  fondement  de 
leurs  craintes , calmoit  leurs  inquié- 
tudes, encourageoit  leurs  efpérances , 

& prévenoit  toutes  les  réfolutions 
qu’ils  auroient  pu  prendre  contre  fon 
éntreprife. 

Le  mardi  2 5 de  feptembre  vers  le 
Soleil  couchant  , Pinçon  , dont  le 
vaiffeau  étoit  à côté  de  celui  de  l’Ami- 
ral , cria  tout-à-coup , Terre  ! Terre  l 
& mit  la  proue  au  Sud-Ouefl: , où  il 
savoit  apperçu  quelque  çhofe  qui  ref- 


J492. 


i. 


^ D É C O If  Y E R T E s ' < 
€ O t;o  M B , fembloit  à une  Me  à la  diftanc'e  d’en- 
chap  I.  vij-o„  vingt-cinq  lieues.  Cette  appa- 
rence fut  fl  agréable  aux  hommes 
d équipage  , qu’ils  commencèrent  à 
rendre  grâces  à Dieu  avec  une  grande 
ferveur  de  dévotion.  Quoique  Co- 
lomb n’ajoutât  pas  foi  à,  cette  décou- 
verte, il  acquiefça  à la  demande  qu’ils 
lui  faifoient  avec  de  grands  cris  5 6^ 
dirigea  fon  cours  vers  cette  Me  pré-’ 
tendue  : mais  lorfqu’ils  virent  le  matin 
qu’elle  s’évanouilToit  avec  les  nuages» 
leurs  mécontentements  &c  leurs  plain- 
tes recommencèrent.  Malgré  toutes 
ces  traverfes , l’Amiral  pourfuivit  fou 
projet  avec  fermeté,  & avec  cette  in- 
trépidité qui  Im  étoit  particiüiere.  Le 
vendredi  fes  gens  prirent  des  poilTons 
avec  des  écaillés  dorées  , qui  proba- 
blement etoient  des  Dauphins  , & ils 
remarqiierent  que  les  courants  étoient 
très  irréguliers.  Le  lendemain  ils  vi- 
rent quelques  Alcatraz  Ou  Mouettes  » 
& un  grand  nombre  de  poilTons  vo- 
lants de  fept  à huit  pouces  de  lon- 
gueur , avec  de  petites  ailes  membra- 
neufes,  ou  plutôt  de  longues  nageoi- 
res , qui  leur  fervoient  à s’élever  au 
delTus  de  l’eau  quand  ils  étoient  pour- 
fuivis  par  les  Dauphins  : mais  ils  re-. 
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Eomlîoierit'promptefnent  dans  la  nier , c o i o m b 

parce  que  leurs  aîlës  fe  fechoient  en  ‘* 

peu  de  temps , ce  qui  bornoit  l’éten- 
due  de  leur  vol  à une  portée  de 
flèche. 

Le  lundi  premier  d’Oftobre  , le 
Pilote  du  vailTeau  Amiral  fe  trouva 
par  ion  calcul  à cinq  cents  foixante 
le  dix-huit  lieues  à l’Oueft  de  riûede 
Fer.  Suivant  le  joiunal  de  Colomb , 

Us  en  étoient  à fept  cents  fept  lieues  : 

mais  il  ferma  lés  y eux  fur  rerr^uf  du^ 

les  Matelots  ne 


Pilote , crauite  que  ^ _ 

fiilTent  totalement  décourages,  s ils 
favoient  au  jufte  combien  ils  étoient 
éloignés  de  leur  pays.  Le  3 tîs  ne 
virent  plus  aucun  oileau , ce  qui  leur 
fît  juger  qu’ils  avoient  palfé  près  de 
quelques . Mes , èc  l’équîîiage  pria 
l’Amiral  de  naviguer  de  coté  & d’au- 
tre pour  chercher  la  terre  qu’ils  s’i- 
maginoient  avoir  manquee.  Il  ne 
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Colomb,  Crédit  dans  l’efprit  de  fes  gens , s’il 
ciiap.  I.  avoir  changé  fa  direâion,  après  ièsi 
An.  I4S2,  avoir  toujours  alTurés  que  celle  qu’il 
fliivoit  fe  termineroit  par  l’accom* 
pliflement  de  leurs  délirs.  Cette  conf- 
tance  fiit  regardée  comme  une  opi- 
niâtreté & une  folie , & ils  éroient 
prêts  de  prendre  quelque  rèfoliition 
défefpérée  à fon  préjudice , lorfque 
leur  fiirie  fut  appaifée  par  l’arrivée 
d’environ  quarante  moineaux,  de  dé’ 
quelquês  autres  oifeaux  de  terre  - 
venoieni  du  côté  de  i 


v^rja  ta  , /fi  tuu 

pvcmicr  <}ui  Ici  découvrcj  II  dijccnd 
dans  ünt  JJle  :.  'U  la,  ^ nomme  S an 
Salvador -I  p.ejfcrip/iok  des ^ , liaki- 
y voîli  àyee  fept 

[pnfulaw^k^k^  deux 

iljjîe^  : lï  pPrflf^puvre  une  qu’il  nonir^ 
irç^e  Ijàbel{p  ! Il  arriye  a tljle  Cuba  ) 

■ Defeription  de  cette  Ijle,  'j 

§ ‘!E;|Hmancîi^  paiw|  O"  Pr®“« 

jj^^gVlcloUCsfignCsiniparfaitSçîfijCCÏI'^  penfe  au  pre» 
ce  cète:  mais  perfonné  de  l’f  qujp^ 
je  ne  voulut  en  parler.  Leurs  Majeftes 
Eatholicjues  qui*  avoient  promis  une 
peni^on  4e,  txçnte . écus  d’or  a| 

gui*  4qÇ^Viyrirou,Ie^^  ^ ? 

avoient  auÔi  ordonné , pour  prevenîjt 
les^ij^^damations/  wH 

jnoindres.  apparences^,.  oii  duivint 
l’imagination  5 que  quiconque  aiiroit 
4^ié  Terre  ^ trois  jours  avant  qn’on 


èrretlr 
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‘Colomb ; prouveroit  enfuite  la  vérité  de  i 
chap.  II.  fa  découverte.  - 

Aa.  »4i>î,  Malgré  cette  précaution,  le  navire 
la  Nina , qui  étoit  le  mieux  voilé  &c 
toujours  à la  tête ,,  tira  un  coup  de 
éaiibn  J §c  leva  le  tiaVilfôh  pbùf  mar- 
quer qtVil  voy oit  la  terre  r mais  leur 
ardeur  à s’avancer  ne  ; fervit  qu’à  les 
pijjg  pfpmptemeht  deieur 
les  apparences  qui 
avoient  trompéës  forent  bien-to 
iiëüié^;  Üs  éïi  flirent  çohfolés  le 
demain  pàf  lé  vol  d’im  grand  oi 
èc  de  plUfieü'rs  petits , qui  âlloient  ü( 
rOuelî  au  Sud-Ôuelî."L’AfoiraT,  plei- 
. ^ p,  P^™?nt  perfoadé  qu’ils  ne  pouvoii 

-r ‘ , ^®nif  fong^reriips  la-  mer  imitk 

' 1 %Ai^àis,quiav6ientdéc6iivëtliD’ 

,inii  a!.  fiéüPs'ifles  en  foivaPr  là  direction 
de  ces  fortes  d’oifoaux.  Il  chà^éà 
fon  cours , éc  le  dirigeà  vers  le  ^^d^ 
fe  trouvant  alors  ‘feptjcents 
Cirifotatftrlï^VÔ^^  dé^^eârifoiés;^ 
e^foelpéré  troiiiver  dans  cé| 
depins 

lajj  le  noid*  de 

Cipaiigo.  " ' ' ' ■ A 

ï Le  fopdi  8 d’Ôftbbre , ils  dment  vi'- 
diîfotértté^’cbfoéüt^j'^ 
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grand  nombre  d’autres,,  grands  &coiomb“ 
petits,  tant  Geais  que  Mouettes  & chap.  11, 
Canards,  qtd  renoient  tous  du  Sud- 
CXieft.  Ils  trouvèrent  l’air  auffi  frais 
& aulli  odoriférant  qu’il  l’efl;  au  mois 
d’AvrilàSeville  :mais  l’équipage  avoir 
été  fi  fouvent  trompé,  que  les  fignes 
les  plus  certains  ne  pouvoient  plus 
appaifer  les  murmures.  Ils  augmen- 
tèrent les  deux  jours  fuivantsà  un  tel 
point,  que  malgré  tous  les  efforts  de 
l’Amiral,  il  ne  lui  auroit  pas  été  pofli- 
ble  d’arrêter  plus  long-temps  l’éclat 
du  mécontentement  prêt  à fe  tourner 
en  une  rébellion  ouverte , fi  la  Pro- 
vidence ne  l’eut  diflipée  par  des  mar+ 
ques  fi  évidentes  du  voifinage  de  la 
terré , qu’il  n’étoit  plus  permis  d’en 
douter. 

Le  jeudi  1 1 , ceux  qui  étoient  à 
bord  de  l’Amiral  apperçurent  du  jonc 
verd',  avec  un  ^and  poiffon  qui  na- 
geoit  près  le  vaiffeau  : l’équipage  de 
la  Pinta  vit  des  rofeaux  flottans , & 
prit  un  bâton  cvirièufement  travaillé, 
avec  une  petite  planche  , au  milieu 
d’une  grande  quantité  d’herbes  nouï 
yellement  détachées  du  rivage;  & en 
même-temi>s  ceux  de  la  Nina  trou- 
yèrent  une  branche  d’épine  remplie 
de  grains  rouges. 


.V 


i4  Déc  o u v:e>r;t  e s ^ 

L’Amiral , affuré  du  voifinage  d 


Colomb,  7 — — ^vi  y vyxiixjia^c  u 

chap,  II,  terre^j  harangua  fes  gens  le  loir  aprè 
An.  i4<,2.  prière  ; leur  reprefenta  la  grâce  qu 

Dieu  leur  avoir  faite  j-en  leur  accor 

lep^Cierï"^  pendant  uu  ) 

la  découvre,  long  voyage,  & les  exhorta  à êtn 
très-vigilants  pendant  la  nuit,  parc< 
quil  etoit  tres-perhiadé  qu’ils  ver- 
roient  4a  terre  le  lendemain.  Poui 
les  y encourager,  il  leur  rappella  la 
penfion  de  trente  écus  d’or,  & pro- 
mit de  plus  de  donner  un  pourpoint 
de  velours  à celui  qui  feroit  la  pre- 
mière découverte.  Il  fe  retira  vers 
dix  heures  du  foir  dans  la  chambre 
de  poupe  : vit  une  apparence  de  lu- 
miefe  du  côté  où  ils  alloient;  appella 
uç  nommé  Pierre  Goutieres  j & lui 
dit  de  l’obferver.  Celui-ci  l’afliira  qu’il 
la  voy oit  clairement,  & qù’il  jugeoit 
que  c’etoit  une  chandelle  Ou  un  flam- 
beau de  quelque  Pêcheur  ou  de, quel- 
que Voyageur  parce  que  cette  lu- 
mière paroilToitfemouvoir,  dilparoif- 
foit  quelquefois,  & fembloit  tourner. 

Cette  vue  augmenta  leur  vigilance  & 

leur  précaution  : cependant  ils  conti- 
nuèrent leur  coure  jufques  vers  deinç 
heures  du  matin,;  alors  la  Pinta 
eioit  beaucoup  plus  avancé 
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autres , fît  le  fipnç  de  terre.  Elle  avoir 
d’abord  été  decouverte  à la  diftance 
de  deux  lieues  par  un  Matelot  nommé 
Rodrigue  de  Triana  : mais  il  ne  put 
^ouir  de  la  penfion , & elle  fiit  accor- 
dée à rAmiral , qui  avoir  vu  le  pre- 
mier la  lumière. 

Etant  aufîi  près  du  rivage , tous  les 
vaiffeaux  s’arrêtèrent , & les  équipa- 
ges attendirent  le  matin  avec  la  plus 
grande  impatience , dans  l’efpérance 
de  fatisfaire  leurs  yeux  par  cette  vue 
qu’ils  avoient  li  long-temps  & fi  ar- 
demment défirée. 

^ Le  jour  paroiflbit  à peine  lorfqu’ils 
virent  une  Ifle  d’environ  quinze  lieues 
de  longueur , qui  n’étoit  prefque  qu’u- 
ne plaine  continuelle,  fanshautei#s, 
couvene  d’arbres  verds , coupée  de 
ruiffeaiix  charmants , avec  im  grand 
lac  au  milieu  , & habitée  par  un 
Peuple  nombreux , qui  courut  fur  le 
rivage , fort  étonné  à la  vue  des  vaif- 
feaux, qu’il  prit  d’abord  pour  dés 
créatures  vivantes.  Les  Efpagnols 
croient  enflammés  par  la  plus  vive 
curiofîté  de  conoître  les  particulari- 
tés d’une  découverte  auflî  intéreffan- 
te , & aufîi-tôt  que  les  vaiffeaux  fo- 
rent à l’ancre  ^ l’Amiral  defcendit  à 

Tom,  /.  B 
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dans  une  îflc. 
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’c O L O '7b^ chaloupe  bien  armée, 
cha| . II.  ’ & l’Etendard  Royal  déployé.  Il  étoit 
^ ^ accompagné  des  deux  autres  Capi-  • 
n.  1492.  dans  leurs  chaloupes,  avec  les 

enfeignes  particulières  à cette  entre- 
prife  , ornées  d’un  côté  par  une  F & 
une  Croix  vçrte  , & de  l’autre , par 
les  Noms  couronnés  de  Ferdinand  &C 
Ifabelle. 

Iiiattomme  Aufli-tôt  qu’ils  furent  defcendus, 
San  Salvador,  ils  fe  mirent  à genoux  pour  rendre 
grâce  à Dieu  de  fa  miféricorde , & 
baiferent  la  terre  , en  répandant  des 
larmes  de  joie  ; l’Amiral  s’étant  re- 
levé, nomma  cette  Me  S an-Salvador^ 
& en  prit  poffeflion  pour  Sa  Majefté 
Catholique , avec  les  formalités  & 
l^olemnités  requifes  en  pareille  cir- 
confiance.  Après  cette  cérémonie,  il 
Rit  de  nouveau  reconnu  Amiral  & 
Viceroi  par  les  Efpagnols , qui  jurè- 
rent avec  joie  de  lui  obéir , comme 
repréfentant  Leurs  Majeftés,  & lui 
demandèrent  pardon  des  infultes  que 
leurs  craintes  & leur  manque  de  ré-  : 
fblution  les  avoient  portés  à lui  S 
faire.  ^ ^ i 

Deicrlption  Un  grand  nombre  d’indiens,  qui ■ 
de  Tes  habi- fQj-^  fimples,  tranquilles 
Wns.  •/'1  1 / • rr  ^ o_' 

&c  paiübles  , çtoient  prelents,  oC  i 
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Colomb  leur  fit  diftribuer  des  bon- 
nets rouges  , des  colliers  de  verre  , 
& d’autres  effets  de  peu  de  valeur , 
qu’ils  reçurent  avec  tranfport,  pa- 
roiflant  les  effimer  beaucoup,  Lorf- 
qu’il  retournoit  à fon  vailTeau,  quel- 
ques-uns nagèrent  après  lui,  & d’au- 
tres le  fuivirent  dans  des  canots  avec 
des  Perroquets  , des  pelottons  de 
Coton  filé,  des  Javelots  & d’autres 
bagatelles , pour  les  échanger  contre 
des  grains  de  verre , des  fonnettes 
& d’autres  objets  d’auflî  peu  de  va- 
leur. La  plupart  de  ceux  qui  fe  pré- 
fenterent  en- cette  occafion  paroif- 
foient  avoir  environ  trente  ans  ; ils 
étoient  de  moyenne  taille  , bienfmts 
& de  couleur  olivâtre , avec  des  cne- 
Veux  droits , noirs  & épais , coupés 
èn  general  au  - defllis  des  oreilles , 
quoique  plufieurs  les  portaffent  aflêz 
longs  pour  defcendre  fur  leurs  épau- 
J ^ pour  les  attacher  derrière 
leurs  têtes  , comme  les  treffês  des 
femmes.  Ils  avoient  l’air  ouvert  & 
les  traits  r^uliers , cependant  leurs 
fronts  élevés  préfentoient  au  premier 
afpeft  quelque  chofe  de  fauvage.  Les 
vifages  de  quelques-uns  & les  corps  des 
autres  etoient  peints  de  noir , de  blanc 
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& de  rouge  5 quoiqu’un  petit  nombre  ï 
n’euffent  que  les  yeux  & le  nez  colo-  ' 
rés.  Tous  étoient  entièrement  nuds, 
tant  hommes  que  femmes  : ils  avoient  ! 
fi  peu  de  connoiflance  des  armes  eu- 
ropéennes 5 qu’ils  levoient  des  labres  . , 
par  le  tranchant  , fans  foupçonner 
qu’ils  en  pufient  recevoir  aucun  mal  : | 

ils  n’avoient  point  de  fer  ^ & fe  fer^  | 
voient  de  javelots  de  bois , armés  d’os 
de  poiflbns. 

Quelques  - uns  d’entr’eux  avoient 
des  marques  de  blefllires  fur  leurs 
corps,  & on  leur  demanda  par  figne 
comment  ils  les  avoient  gagnées.  Ils 
répondirent  dans  le  même  langage , 1 

qu’ils  les  avoient  reçues  en  défendant  | 
leîir  liberté  contre  les  habitants  des  au-  i 
très  Ifies , qui  étoient  venus  à defléin  j 
<de  les  réduire  en  efclavage.  Ce  peuple  e 
paroilfoit  ingénieux , & avoit  une  ^ 
fi  grande  volubilité  de  langue  qii’il  J 
répétoit  avec  une  prononciation  très^  | 
diftinâe  tous  les  mots  qu’il  enten-  | 
doit.  La  fkde  efpeee  de  créatures  vi-  ^ 
vantes  que  produifoit  cette  Me  était  \ 
des  Péroqueis,  & ils  en  vinrent  faire 
des  échanges  avec  les  Chrétiens  ? com-  | 
me  nous  l’avons  déjà  rapporté. 

Le  lendemain  1 3 d’Oftobre , un  grand  J 
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nombre  de  ces  Indiens  vinrent  le  ma- 
tin  dans  leurs  Canots  de  troncs  d’ar-  chap 
bres  creiifés.  Quelques-üiis  étoietlt  fi 
petits  qu^Is  ne  poiivoient  contenir 
qu’un  feul  homme , & d’autres  étoient 
uflez  grands  pour  en  contenir  quaran- 
te. Ils  les  conduifoient  à la  rame  avec 
de  ces  avirons  qu’on  nomme  Pagayes, 

& ils  étoient  fi  légers  que  lorfqu’il 
s’en  renverfoit  quelqu’un  , les  ra- 
meurs lé  redrefibient  aifément , en 
Vuidant  l’eau  avec  des  callebafies , 
qu’ils  portoient  pour  cet  ufage. 

Ils  n’avoient  point  de  joyaux,  & 
l’on  ne  vit  chez  eux  aucune  efpecé 
de  métal,  excepté  quelques  petites 
plaques  d’or  pendues  à leurs  narines. 

Ils  firent  connoître  par  fignes  que  cet 
ornement  venoit  du  côté  du  Sud  &c 
duSud-Oiiefl:,  où  il  y avoir  pîufieiirs 
Princes , Mes  & Contrées. 

Ils  étoient  fi  avides  de  pofleder 
quelque  chofe  qui  vint  des  Espagnols 
que  lorfqu’ils  pouvoient  prendre  un 
morceau  de  pot  de  terre  brifé  fur  le 
pont  ils  fe  jettoient  âufli-tôt  dans  la 
mer  pour  l’emporter  fur  le  rivage.  Ils 
échangeoient  ce  qu’ils  avoient  pour 
des  bagatelles  de  là  plus  petite  valeur , 

quelques-uns  donnèrent  vingt-cinq 
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Colomb, livres  de  très-beau  ffl  de  coton  pour  ^ 
chap.  II.  trois  petites  pièces  de  cuivre  de  Por- 
An.  I49Z.  Re  valoient  pas  un  liard. 

Ce  n etoitpas  qu’ilss’imaginaffent  que 
ies  chofes  pour  lefquelles  ils  mar- 
quoient  tant  d’ardeur  fiiflent  par  elles- 
mêmes  de  grand  prix  : mais  ils  les  ef- 
timoient  parce  qu’elles  appartenoient 
à des  hommes  blancs  qu’ils  croyoient 
defcendus  du  Ciel , & dont  ils  défi- 
roient  conferver  quelque  chofe. 
h l^iiTavec  Dimanche  fuivant  1 5 d’dftobre, 
fept  Infulai-  l’Amiral  cotoya  l’Ille  avec  fes  chalou-  î 
pes  du  côré  du  Nord-Eft,  & trouva  une 
grande  baye  ou  havre  capable  de  con- 
tenir tous  ies  vaiiTeaux  européens.  îî 
fut  accompagné  d’une  multitude  d’ha- 
bitants, qui  lefuivirent  par  mer  & par 
terre , marquant  leur  étonnement  Sc 
leur  attention  par  mille  gelles  diffé- 
rents. II  arriva  dans  une  péninfule , où 
il  vit  cinq  ou  fix  maifons  & planta- 
tions auffi  agréables  que  le  font  celles 
de  Caflille  au  mois  de  Mai.  Cependant 
voyant  que  cette  Me  n’étoit  pas  la 
terre  qu’il  cherchoit , il  retint  fept  de 
ces  Indiens  pour  lui  fervir  d’inter- 
pretes  : retourna  à fes  vaiffeaux  & mit 
à la  voile  pour  aller  à la  découverte  de  !, 
celles  qu’on  voyoit  de  la  péninfule , jsj 
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Sc  Que  les  habitans  de  San-Salvador  coiomb, 
l’aflurerent  être  très-fertile  & très- 
peuplée.  _ _ An.  I4S2. 

Le  lundi  après  avoir  fait  fept  lieues,  , 
il  arriva  à l’extrémité  d’ime  îfle  d en-  autres 
viron  dix  lieues  de  long , qn’il  nomma 
Sainte-Marie-de-la-Conception.  Il  ne 
trouva  aucune  différence  entre  les  ha- 
bitants & ceux  de  San-Salvador , ni 
rien  de  remarquable  dans  les  produc- 
tions ; continua  fon  cours  à FOueff , 

& jetta  Fancre  fur  la  côte  d’une  autre 
Me  fort  agréable  d’environ  vingt-huit 
lieues  de  longueur  du  Nord-Oued:  au 
Sud-Oued:.  Il  lui  donna  le  nom  de 
Fernandine , &C  prit  fur  la  côte  un 
petit  canot  avec  un  Indien  muni  d’un 
morceau  de  leur  pain,  d’une  calle- 
baffe  pleine  d’eau,  d’un  peu  de  terre 
femblable  à du  vermillon,  dont  fe  fer- 
vent ces  peuples  pour  fe  peindre  le 
corps , & de  quelques  feuilles  fé- 
ches  fort  eftimées  dans  le  pays  pour 
leur  odeur  agréable  & falutaire.  Il 
portoit  aiidi  dans  un  petit  panier  un 
collier  de  grains  de  verre  & deux 
petites  pièces  de  monnoie  de  Portugal, 
ce  qui  fît  connoître  qu’il  étoit  venu 
de  San-Salvador  à Fernandine  appor- 
ter l’étrange  nouvelle  de  l’arrivée  des 
B iv 
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Efpagnols  : mais  comme  le  voyage 
etoiî  long , il  s’ennuyoit  de  ramer  & 
demanda  d’être  reçu  abord.  Colomb 
lui  accorda  fa  demande,  le  traita  avec 
amitié  & le  fit  defcendre  fur  le  rivage 
pour  prévenir  les  habitants  en  faveur  i 
des  nouveaux  venus.  Le  fliccès  répon- 
dit a 1 attente  de  l’Amiral  ; fur  le  récit 
del  Indien,  leslnfulairesvinrentl’abor- 
der  dans  leurs  canots, avec  des  denrées 
pareilles  a celles  de  San-Salvadorpour 
faire  des  échangés  : mais  ils  paroif- 
loient  avoir  plus  d’induftrie,  & fai- 
loient  des  marchés  plus  avantageux.  Ils 
a voient  quelques  toiles  de  coton  dans 
leiirs  cabanes , & leurs  femmes  por- 
îoient  une  efpece  de  petit  jupon  fort 
court , ou  plutôt  un  voile  pour  fe  ca- 
cher. On  trouva  dans  ce  lieu  des  ar- 
bres dont  les  feuilles  & les  dernieres 
branches  etoient  de  cinq  ou  fix  fortes,, 
ce  qui  fît  juger  qu’ils  avoient été  greffés. 

II  y avoit  du  poiffon  en  abondance  de 
différentes  formes  & de  diverfes  cou- 
leurs, des  Lézards,  des  Serpens&  quel- 
ques Chiens  qui  n’aboyoient  pas.  Les 
demeures  des  habitans  étoient  fembla- 
bles  à des  tentes , fans  aucuns  meubles, 
& aulieu  de  lits  ils  repofoient  dans  de^ 
efpeces  de  filets  dont  les  côtés  fe  rejroi- 
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grK)ient  comme  une  fronde,  & qui c o i o m 
étoient  fiifpendus  à des-  poteaux.  chap.  11. 

Ne  trouvant  encore  rien  de  confi.- 
dérable  dans  cette  Ifle,  Colomb  fît 
voile  le  vendredi  19  vers  une  autre , 11  en  dëcou- 
qù’il  nonima  IfabeUa , en  Fhonneur  de 
Sa  Majefte  Catholique.  Elle  fiirpaffok  bciia* 
de  beaucoup  les  premières  en  bonté  , 
en  beauté  & en  étendue.  Outre  qu’elle 
abondoit  en  ruiffeaux  délicieiix , en 
prairies  & en  bocages  agréables,  la  vue 
y étoit  diverfifîée  par  quelques  hau- 
teurs, ce  qui  manquoit  dans  les  autres 
Mes  où  Ton  avoir  abordé.  L’Amiral , 
frappé  de  la  beauté  de  cette  Me  , def- 
cendit  pour  en  prendre  poffelîion,  & 
s’avança  par  quelques  prairies  aulîi 
vaftes  & auffi  agréables  que  le  font 
celles  d’Efpagne  au  mois  d’Avriî.  Les 
oreilles  étoient  enchantées  par  le 
chant  des  Roffignols,  & des  autres 
efpèces  d’oifeaux,  qui  fautoient  de 
branches  en  branches , & traverfoient 
l’air  en  fi  grande  quantité  que  le  jour 
en  étoit  obfcurci.  Auprès  d’un  lac 
dont  il  y avoir  une  grande  quantité , 
les  Efpagnols  tiierent  à coups  de  lance 
un  Crocodile , de  ceux  qù’on  nomme 
Alligators  , & que  les  Indiens  appel- 
:lént  YvanaSrIi  avoit  fept  pieds  de  lon^ 
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•Colo  mb,  ^ Européens  le  reprdoient  avec 
chap.  il,  horreur , niais  depuis  ils  écorchèrent 
ces  animaux,  & en  mangèrent , leur 
chair  étant  la  nouriture  la  plus  déli- 
cieufe  du  pays. 

Ils  avancèrent  Vers  une  des  parties 
de  rifle  5 où  il  y avoir  une  Ville , d’où 
les  habitans  avoient  pris  la  fiiite  avec 
tout  ce  qu’ils  avoîent  pu  emporter. 
L’Amiral  défendit  de  touchera  rien 
de  ce  qu’ils  avoient  laifle  : leur  frayeur 
fe  diflipa  bien-tôt , & ils  vinrent  de 
leur  propre  mouvement  faire  des 
échanges  aux  vaifleaux. 

1 Colomb  ayant  vu  les  produftions 
r lAe  de  Cii-  d’ifabella , & les  ufages  des  habitants, 
ne  crut  pas  devoir  demeurer  plus  long- 
temps entre  ces  Mes , qui  avoient  tant 
de  reflemblance  : il  remit  à la  voile 
avec  un  bon  vent,  pour  gagner  un 
grand  pays  fltué  vers  le  vSud , que  les 
Indiens  vantoient  beaucoup  fous  le 
nom  de  Cuba,  & il  arriva  dans  la 
partie  feptentrionale  le  Dimanche  28 
d’Oftobre. 

Cette  Me  juftifioit  au  premier  coup 
d’œil  ce  qu’on  avoit  dit  en  fa  fâveur  : 
on  y voyoit  la  variété  la  plus  char- 
mante de  collines  & de  vallons,  de, 
• bois  & de  plaines  , & elle  paroiûdk' 


Il  arrive  à 
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très-importante  par  rétendue  de  fes  c o l o 
côtes  & par  la  grandeur  de  fes  ri- 
vieres.  ^ 

Pour  connoitre  les  habitants , Co- 
lomb jetîa  Tancre  dans  une  belle  ri- 
vière, dont  les  bords  étoient  ombragés 
par  un  grand  nombre  d’arbues  épais 
& étendus , garnis  d’une  multitude 
d’oifeaux , & chargés  de  fleurs  & de 
fruits  entièrement  inconnus  en  Euro- 
pe. La  terre  étoit  couverte  d’herbes 
extrêmement  hautes.  AfTez  près  de 
cet  endroit  les  Efpagnols  trouvèrent 
deux  maifons , dont  les  habitants , 
épouvantés  par  l’arrivée  des  vailTeaux 
avoient  pris  la  fliite , laiffant  leurs  filets 
& leurs  cordages , avec  un  Chien , qui 
n’aboyoit  point.  Ils  ne  fouffrirent  au- 
cun dommage  : les  Chrétiens  fe  rem- 
barquèrent fans  rien  emporter  de  leurs 
uftenciles , & continuèrent  leur  route 
vers  rOiieft , où  ils  arrivèrent  à l’em- 
bouchure d’une  autre  riviere  que 
l’Amiral  nomma  de  Mares , ou  des  Ju- 
ments. Elle  étoit  plus  confidérable  que 
la  première  : les  bords  en  étoient  peu- 
plés, &les  vailTeaux  y entrèrent  affez 
avant  : mais  les  habitants  chargés  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  pu  emporter 
s'étoient  retirés  dans  les  montagnes, 
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Colomb,  paroiflbient  rondes  & élevées  ,, 
.chap.  II.  Goiivenes  de  plantes  vertes  & d’ar- 
An.  1^2.  J grande  beauté.  ' 

Colomb  ne  pouvoir  rien  appren- 
dre de  la  nature  de  cette  Me , fi  les  ha- 
^ bitants  çontinuoient  à fuir,  & jugeant 
que  s’il  defcendoit  avec  une  grande 
fuite  leur  terreur  s’en  augmenteroir , 
il  donna  ordre  à deux  Chrétiens , 
accompagnés  d’un  Indien  de  San- 
Salvador  , & d’un  de  Cuba  qui  s’étoit 
hazarde  de  venir  à bord  avec  fon  ca- 
not, de  s’avancer  dans  le  pays , & dé 
fé  comporter  avec  douceur  envers, 
lés  habitans  qu’ils  pourroient  rencon- 
trer. Cependant  il  fît  radouber  fon 
vaiffeau , & eut  occafion  de  remar- 
quer que  tout  le  chaiÆge.  étoit  dé 
bois  de  Mafïic , dont  il  jr  a une  grande 

Defcription  M®- 

cette  Ifle.  Le  y de  Novembre  , les  deux  Dé- 
putés revinrent  avec  deux  Indiens  dif- 
tingués.  Ils  rapportèrent  à l’Amiral 
que  s’étant  avancés  douze  lieues  dans 
le  pays  , ils  avoient  trouvé  une  Ville 
de  cinquante  maifons  de  bois,  cou- 
vertes dé  paille  femblablés  à cellesdes 
autres  Illes , & que  toutes  enfemble 
contenoient  environ  mille  perfonnes.  i 
^ue  les  principatix  étoient  venus  avk- 
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devant  d’eux  : les  avoient  conduits  ^ 
par  les  bras  à la  Ville  ^ où  ils  avoient  chap.  11. 
été  logés  dans  une  maifon  fpacieufe , 

& qu’on  les  avoit  fait  affeoir  fur  des 
fiéges  de  bois  , qui  avoient  la  forme 
d’animaux  finguliers  dont  les  yeux  & 
les  oreilles  étoient  d’or , avec  le  dos 
élevé  pour  fervir  d’appui  : que  lorf- 
qu’ils  avoient  été  fur  ces  fiéges  nom- 
més Duchî^  les  Indiens  s’étoient  affis 
en  rond  autour  d’eux  fur  le  plancher , 

& qu’ils  étoient  venus  un  à un  baifer 
les  pieds  de  ces  étrangers  , quils 
croy oient  defcendus  du  Ciel  : qu’ils 
les  avoient  régalés  de  racines  bouillies, 
dont  le  goût  ne  différoit  pas  de  celui 
des  châtaignes  , & les  avoient  priés 
avec  inilances  de  refter  quelques  jours 
chez  eux  pour  fe  rèpofer  & pour  fe 
rafraîchir  : que  les  hommes  ayant  ainfi 
accompli  lês  ufages  de  l’hofpitalité 
s’étoient  retirés , & avoient  fait  place 
aux  femmes , qui  leur  avoient  aiiffi 
baifé  les  pieds  & les  mains , avec  les 
mêmes  marques  de  vénération,  & les 
avoient  femblablemenr  régalés  de 
leurs  mets  grolîiers  : que  cette  favora* 

Ble  réception  étoit  due  à leurs  Com^ 
pagnons  Indiens , qui  avoient  repré- 
senté lesXhrétiens  comme  im  peuple 
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^777^  humain  & généreux  ; que  lorsqu’ils 
chap.  II.  avoient  voulu  retourner  aux  vailTeaux, 
An.  1492.  repofés , un  grand  nom- 

bre d’habitants  avoient  voulu  les  ac- 
compagner : mais  qu’ils  avoient  re- 
fufé  cette  offre  gracieufe , & n’avoient 
accepté  que  la  compagnie  du  Roi  &C 
de  Son  fils,  que  l’Amiral  reçut  avec 
beaucoup  de  civilité  & de  refpeft. 
Les  Espagnols  ajoutèrent  que  Sous  la 
proteftion  de  cette  eScorte  ils  avoient 
été  reçus  très-Savorablement  dans  plu- 
fieurs  petites  Villes  à leur  retour  : qu’un 
grand  nombre  d’habitants  étoient  ve- 
nus à leur  rencontre,  avec  des  bois 
ardents,  pour  faire  cuire  les  racines  qui 
étoient  leur  plus  grand  feftin,  & pour 
les  parfiimer  de  certaines  herbes  qu’ils 
ramaffoient  pour  cet  uSage.  Ontrou- 
va  dans  l’Ifie  une  grande  quantité 
d’oiSeaux  &c  de  volailles  de  dîverSes 
eSpeces , entre  autres  des  Perdrix  & 
des  Roffignols  : mais  il  n’y  avoitpas  de  . 
quadrupMes  excepté  ces  Chiens  muets 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  ter- 
roir étoit  fertile  & une  grande  partie 
étoit  cultivé  : outre  les  racines  qui 
fervoient  de  pain  aux  Infulaires,  ils  \ 
avoient  une  efpece  de  fève , & une 
forte  de  grain  nommé  Mai^  dont  la  *'| 

f 
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fleur  fert  à faire  une  nouriture  de  fort  col  oms, 
bon  goût.  Leur  principale  Ma nufaûure  *!• 

étoit  le  Coton,  dont  les  Chrétiens  vi- 
rent  une  grande  quantité  très -bien 
filé.  On  le  recueillôit  des  arbres  qui 
croiflbient  fans  aucun  foin  ni  culture. 

Les  Indiens  en  apportèrent  beau- 
coup aux  vaiffeaux , oii  ils  en  échan- 
gèrent de  pleins  paniers  pour  une 
courroye  de  cuir.  Il  efl:  vrai  qu’il  leur 
étoit  de  P eu  d’ufage,  puifqu’ils  alloient 
nuds , & il  ne  leur  fervolt  que  pour 
faire  des  hamacs  , & de*  petits  ta- 
bliers courts  pour  les  femmes. 

On  ne  trouva  ni  or , ni  perles  , ni 
épiceries  dans  cette  Me  : mais  ils  mon- 
trèrent qu’il  y en  avoir  une  grande 
quantité  du  côté  de  l’Efl,  dans  un 
pays  nommé  Bohio.  L’Amiral  refolut 
d’y  faire  voile  : & avant  de  partir 
de  Cuba,  il  prit  douze  indiens , hom- 
mes , femmes  & enfans , dans  l’inten- 
tion de  les  emmener  en  Efpagne.  On 
les  arrêta  avec  fi  peu  de  trouble  que 
le  mari  d’une  des  femmes  vint  à bord 
dans  fon  canot , & demanda  la  per- 
milfion  de  ne  pas  fe  féparer  d’elle  & 
de  fes  enfans.  L’Amiral , fort  fatisfait 
■de  cette  marque  d’affeftion  naturelle , 
dui accorda  fa  demande,  & le  traita 
avec  toutes  fortes  de  bontés. 
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Colomb, 
Chap.  lU. 


A»,  C H A P I T R E I I r. 


Suite  du  voyage  de  Colomb  : Il  retourne 
à Cuba  : H arrive  a Cl  fie  de  Bohio  : 
Il  lui  donne  le  nom  dHifpaniola  : 
Les  EfpagnoU  font  bien  reçus  par 
un  Cacique  : Le  vaiffeau  de  Colomb^ 
fait  naufrage,  : Il  forme  le  projet 
d établir  une  Colonie  : Il  part  pour 
retourner  en  Efpagne. 


Sjîife  fon 
Voyage, 


y E même  joüf  13  de  Novèinbrè  , 


Colomb  retourna  à l’Eft , pour' 
trouver  l’Iflè  de  Bohio  : mais  le  vent 
de  Nord  foufflant  fortement,  l’obligea 
de  fe  mettre  à fancre  fous  quelques 
coteaux , près  d’un  grand  port , qu’il 
nomma  le  Port-du-Prince.  tes  envi*- 
rons  étoient  remplis  d’Mes  fi  voifines 
les  unes  des  autres  , que  la  plus  gran- 
de dillànce  entr’elles  n’étoit  pas  d’un 
quart  de  lieue.  Elles  produifent  un 
grand  nombre  d’arbrestoujours  verds,- 
entr’autres  le  Maftic , l’Aloës  & le 
Palmier,  6c  quoiqu’elles  ne  fiifient 
pas  habitées,  ceux  de  Cuba  yvenoient 
dans  des  canots  pour  y palTer  quel- 
iqtie  temps,  s’y  nourifiant  des  poifionsfi 
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8c  des  oifeaux  qu’ils  prenoient , à^oio  m b, 
quoi  ils  ajoutoient  ce  qui  fe  trouvoit  chap.  iii. 
furlafurface  delà  terre.  Ils  n’étoietit 
nullement  délicats  fur  la  notiriture,  & 
ne  fe  faifoient  aucune  peine  de  man- 
ger ce  que  nous  regardons  comme 
fale  & même  comme  venimeux  : par 
exemple  des  araignées, dupoilTon  crud, 

& des  vers  qui  s’engendrent  dans  le 
bois  pourri.  Dans  une  de  ces  Mes,  les 
Efpagnols  tuerent  une  bête  femblable 
à un  Blereau  : prirent  im  poiffon  qui 
reffembloit  à un  Porc , trouvèrent 
dans  la  mer  une  alTez  grande  quantité 
d’Huîtres  àperles,  & obferverent  que 
lè-%ontant  & le  décroiflèment  de  la 
’jTîâf  ée  y étoient  moindres  qu’en  aucun 
des  endroits  qu’ils  euffent  vifités  dans 
ces  mers. 

Le  lundi  19  de  Novembre  , Co- 
lomb partit  du  Port-au-Prince , & fit 
route  à rOuefl;  dans  l’intention  de 
chercher  l’Me  de  Bohio  : mais  le  vent 
étant  contraire , il  fiit  obligé  de  relier 
entre  les  Mes  Cuba  & Ifabella.  Martin 
Alonzo  Pinçon  informé  par  quelque 
Indien , qu’il  avoit  caché  dans  fa  ca- 
ravelle , que  Bohio  abondoit  en  or, 
profita  de  l’avantage  qu’avoit  fon 
vailTeau  d’être  le  meilleur  voilier , ëc 
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c^Tom^,  quitta  Colomb  dans  la  nuit  avec  inteti» 
Chap.  HJ.  tion  de  le  prévenir,  & d’enlever  es 
An  I49Z.  tréforsdecettericheContrée. 

L’Amiral,  ainfi  abandonné  d’un 
à cVba°"™^  Conforts , & voyant  que  la 
“ violence  du  vent  l’empêchoit  de  tenir 
la  mer , retourna  à Cuba  dans  un  au- 
tre çort,  qu’il  nomma  de  Sainte-Ca- 
therine. Pendant  que  fes  gens  étoient 
occupés  à faire  du  bois  & de  l’eau,  il 
remarqua  quelques  indices  d’or  fur 
des  pierres  de  la  riviere , & plus  loin 
dans  le  pays,  il  vit  une  montagne  cou- 
verte de  pins  li  élevés  qu’ils  auroient 
pu  fournir  des  mâts  pour  les  plus 
grands  vailTeaux , avec  une  quantité 
de  chênes  propres  à faire  des  plan- 
ches. Continuant  à naviguer  le  long 
des  côtes,  il  trouva  dix  ou  douze 
lieues  plus  loin  au  Sud-Eft  une  riviere 
fort  large,  & des  ports  très-fpacieux. 

If  hit  fl  enchanté  delà  beauté  de  cette 
Contrée  qu’en  parlant  lui  - même  de 
cet  endroit,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Puerto-Santo , il  dit  qu’il  étoit  en- 
tré dans  une  rivière , où  il  avoit  trou- 
vé depuis  cinq  bralfes  d’eau  jufqu’à 
huit  : que  l’ayant  remontée  alfez  haut 
dans  fa  chaloupe , il  avoit  été  charmé  > 
de  la  clarté  de  l’eau,  au  travers  de  i 
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laquelle  on  voyoit  nettement  le  fond  c o 1 o m b , 
fabloneux;  de  l’abondance  & de  lava-  chap.  m. 
riété  des  plaines  couvertes  de  verdure; 
d’une  multitude  de  grands  arbres  , 
habités  par  des  oy  féaux  de  toutes  for- 
tes de  ramages  & de  plumages , en- 
forte  qu’il  avoit  été  tenté  de  fixerpour 
fa  vie  fon  habitation  dans  ce  délicieux 
féjour.  Il  rencontra  dans  ce  voyage 
un  canot  tiré  fur  la  terre , auffi  grand 
qu’un  batteau  à douze  rames,  & dans 
une  méchante  cabane  voifme,  il  trou- 
va une  boule  de  cire  avec  le  crâne  d’im 
homme  dans  deux  paniers  pendus  à 
un  poteau  ; mais  il  ne  vit  perfonne 
d’où  il  put  recevoir  aucune  informa- 
tion. Il  trouva  enfuite  un  autre  canot 
de  70  pieds  de  long , capable  de  con- 
tenir cinquante  hommes , quoiqu’il 
ne  fiiî  que  d’un  feul  tronc  d’arbre. 

Colomb  ayant  fait  cent  fix  lieues  le 
long  de  la  côte , arriva  à l’extrémité 
orientale  de  Cuba,  qu’il  nomma  Alpha,  hio. 

& le  mercredi  5 deDécembre  il  partit 
pour  Bohio  : mais  quoiqu’il  n’en  fïit 
éloigné  que  de  feize  lieues , les  courants 
l’empêcherent  d’y  arriver  avant  le  jour 
fuivant.  Il  jetta  l’ancre  dans  un  port 
qu’il  nomma  Saint-Nicolas,  en  l’hon- 
neur du  Saint  dont  ce  jour  étoit  la 
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Colomb,  ^ete.  Ce  port  eft  grand , profond  ^ 
châp.  in  fùr,  Sc  entouré  d’arbres  fort  élevés  : 
An.  i4S2.  le  pays  efl  rempli  de  roches  , & en 
général  les  arbres  n’y  font  pas  auffi 
hauts  que  ceux  de  l’ille  Cuba , cepen- 
dant il  y trouva  de  petits  chênes,  des 
myrtes,  & d’autres  arbriffeaux,  avec 
une  riviere  très-agréable,  qui  après 
avoir  traverfe  une  plaine  vienîtoniber 
dans  le  port , autour  duquel  il  y avoit 
des  canots  auffi  grands  que  des  bar- 
ques à quinze  rames.  Voyant  qu’il  ne 
pouvoir  établir  aucun  commerce  avec 
les  habitants , qui  fliyoient  tous  à foiî 
? d continua  fa  route  en  fui* 
vant  la  côte  vers  le  Nord , juîqu’à  ce 
qu’il  fut  arrivé  à un  port,  qu’il  nom- 
ma de  la  Conception , fitué  prefqu’au 
Nord  d’une  petite  Me  connue  depuis 
fous  le  nom  de  Tortuga, 

D’Amiral  remarqua  que  cette  Terre 
d'Hifpanioia.  de  Bohio  étoit  fort  grande,  & reffem- 
bloit  alTez  aux  côtes  d’Efpagne , non- 
feulement  par  les  arbres  & les  plantes: 
mais  auffi  par  les  poilTons  puifqvi’il  y 
trouva  des  Soles , des  Saumons , des 
Pélamides  & des  Chevrettes,  ce  qui 
le  porta  à lui  donner  le  nom  d’Hifpa- 
niola.  Il  y vit  un  grand  nombre  d’ha- 
bitants, qui  prirent  précipitamment  la 
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Elite  : mais  à la  fin  on  prit  une  jeune  colomb," 
femme,  qui  avoit  une  plaque  d’or  chap.  in. 
pendue  au  nez.  Elle  fut  emmenée  au 
vaiffeau,  où  on  lui  fit  préfent  de  plu- 
fleurs  bagatelles , comme  des  fonnet- 
tes  & des  miroirs  : enfuite , fans  lui 
avoir  fait  aucune  infulte , on  la  ren- 
voya dans  la  Ville  ou  elle  demeuroit , 
accompagnée  de  trois  Indiens  & d’au- 
tant d’Efpagnols. 

Le  lendemain  onze  hommes  bien 
armés  defcendirent  fur  lé  rivage, 
avancèrent  quatre  lieues  dans  le  pays, 

& trouvèrent  une  Ville  ou  Village, 
qui  contenoit  environ  mille  maifons. 

Les  habitans  prirent  d’abord  la  fuite , 
comme  avoient  fait  tous  les  autres  : 
mais  ils  retournèrent  bien-tôt  à la  per- 
fuaflon  d’un  Indien  de  San-Salvador , 
qui  les  avoit  fuivis , & leur  avoit  dit 
beaucoup  de  bien  des  Chrétiens.  Plei- 
nement convaincus  que  ces  étrangers 
ëtoient  defcendus  du  Ciel,  ils  les  re- 
gardèrent avec  autant  d’étonnement 
que  de  refpeâ:,  leur  préfenterent  des 
vivres,  & les  prefferent  de  s’arrêter 
toute  la  nuit  dans  leur  Village.  Les 
Efpagnols  ne  crurent  pas  devoir  ac- 
cepter l’invitation  : ils  retournèrent 
^ux  vaiffeaux , & rapportèrent  que 


Ç O L O xM  B 
Chap.  iil. 

An»  1492. 


les  Efpa- 
gnols  font 
bien  reçus  par 
«n  Cacique. 
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cette  contrée  étoit  fertile  & agréable  l 
que  le  peuple  en  étoit  plus  blanc  & 
plus  beau  que  ceux  quils  avoient  vus  ; 
jufqu  alors  : qu’ils  étoient  doux  & ! 
traitables , & leur  avoient  fait  enten-  | 
dre  que  plus  loin  vers  l’Efl  on  trouve-  I 
roit  une  Contrée  abondante  en  or.  i 


Aum-tot  que  l’Amiral  eut  entendu 
ce  récit,  il  mit  à la  voile,  & le  15 
de  Décembre , pendant  qu’il  navi- 
geoit  avec  peine  dans  une  mer  fort 
nide  , entre  Hifpaniola  & Tortuga, 
il  prit  un  petit  canot  avec  un  Indien. 
On  fiit  fiirpris  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
péri  par  un  temps  auffi  orageux  , & 
on  le  rnit  en  fureté  fiir  le  rivage  après 
lui  avoir  fait  quelques  préfents  de  peu 
de  valeur.  Cet  homme  rapporta  à fes 
compagnons  la  bonté  avec  laquelle  on 
lavoit  traite,  & ils  fe  hazardprpnr  à 


I avoit  traite , & ils  fe  hazarderent  à 
venir  à bord,  fans  apporter  rien  de 
confequence , excepté  quelques  petits 
grains  d or , qui  pendoient  à leurs 
oreilles  & a leurs  nezi  mais  il  mar- 
quèrent par  ligne  qu’il  y en  avoit 
une  grande  quantité  dans  une  Con- 
trée plus  éloignée. 

Le  lendemain , pendant  que  les  Ef- 
pagnols  étoient  fur  le  rivage , à faire 
des  échangés  avec  le  Cacique  ou  Chef 


■î 
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de  ce  Canton , diftingué  par  une  pla-^TTT;^^^ 
que  d’or  : un  canot  chargé  de  quarante  chap.  111/ 
hommes  s’approcha  venant  de  l’Ifle  de  . 
Tortuga.  Le  Cacique  s aflit  aulli  - tôt 
fur  le  rivage  avec  fa  fuite , pour  leur 
marquer  qu’ils  ne  dévoient  faire  au- 
cune hoftilité  : mais  ils  defcendirent  à 
terre , malgré  ce  figne  de  paix.  Le  Ca- 
cique fe  releva , pour  les  obliger  par 
fes  menaces  à fe  rembarquer , & pré- 
fenta  une  pierre  à l’un  des  Efpagnols , 
pour  qu’il  la  jettât  à ceux  de  Tortuga, 
afin  de  leur  marquer  qu’il  embraffe- 
roit  la  caufe  des  Chrétiens  contre  les 
Indiens  du  canot,  qui  retournèrent 
aulîi-tôt  dans  leur  lüe. 

Le  mardi  1 8 de  Décembre,  le  même 
Caci(^ue  les  vint  trouver  avec  pompe, 
porte  dans  une  efpece  de  Palanquin , 

& accompagné  de  deux  cents  hommes 
aufli  nuds  que  lui.  Il  monta  fans  héli- 
ter  fur  le  bord  de  l’Apiiral , qui  étoit 
alors  à diner  : entra  dans  la  chambre 
fans  cérémonie  accompagné  de  deux 
anciens , qui  paroilToient  être  fes 
principaux  Confeillers , & s’affit  aux 
pieds  de  Colomb.  On  le  reçut  avec 
beaucoup  de  civilité  & de  refpeû  ; on 
lui  fervit  du  vin , & auffi-tôt  qu’il  en 
eût  goûté , il  en  envoya  à fes  gens  , 
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étoient  demeurés  fur  le  pont, 
chap.  ai.  Après  le  dîner,  pendant  lequel  lui  & 
fes  Miniftres  parlèrent  fort  peu , & 
An.  1452.  gravité  & délibération,  il 

préfenta  à l’Amiral  une  ceinture  tra- 
vaillée & deux  pièces  d’or  fort  min- 
ces. On  lui  donna  en  échange  une 
courtepointe,  un  chapelet  de  fin  am- 
bre 5 du  propre  col  de  l’Amiral , une 
paire  de  mules  rouges,  & une  bou- 
teille d’eau  de  fleur  d’orange.  Ces 
préfents  furent  fi  agréables  à ce  Prince, 
que  lui  &c  fes  Confeillers  firent  enten- 
dre à Colomb  que  toute  l’Ifle  étoit  à 
fon  commandement.  L’Amiral  les  fur- 
prit  beaucoup  en  leur  faifant  voir  une 
médaille  d’or , marquée  des  portraits 
de  Ferdinand  & d’Ifabelle , ce  qu’ils 
confidérerent  avec  admiration,  &c  ils 
exprimèrent  de  même  des  fignes 
d’étonnement  à chaque  chofe  qu’ils 
virent.  Sur  le  foir  le  Cacique  fut  mis 
à terre , dans  la  chaloupe  comme  il 
parut  le  défirer  & on  le  falua  d’une 
décharge  de  plufieurs  canons , dont  le 
bruit  lui  infpira  ainfi  qu’à  fa  fuite  au- 
tant de  ftirprife  que  de  frayeur  : ce- 
pendant il  fut  fi  content  de  cette  ré- 
ception qu’il  ordonna  à fes  gens  de 
regaler  les  Efpagnols  qui  l’avoient 

condliit 
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conduit  à terre , & il  retourna  dans 
le  lieu  de  fa  réfidence , faifant  porter 
devant  lui  les  préfents  de  l’Amiral 
avec  autant  de  pompe  que  d’oftenta- 
tion. 

Le  lundi  24  de  Décembre  ^ l’Amiral 
mit  à la  voile , alla  à Punta-Sanda , & 
jetta  l’ancre  environ  à une  lieue  du 
rivage.  Le  temps  étoit  fort  calmxc , & 
il  fe  retira  pour  prendre  du  repos , 
ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  depuis  deux 
jours.  Ses  gens  fuivirent  fon  exemple , 
& contre  les  ordres  qu’il  leur  avoit 
donnés,  confièrent  le  gouvernail  à un 
jeune  matelot.  Leur  défobéifiance  & 
leur  négligence  furent  fatales  au  vaif- 
feau  qu’un  courant  porta  vers  minuit 
fur  la  pointe  d’un  roc , avant  que  per- 
fonne  de  l’équipage  s’apperçût  du  dan- 
ger . L’Amiral , éveillé  le  premier  par 
les  cris  du  jeune  homme,  lauta  fur  le 
pont,  où  voyant  leur  fituation , il  or- 
donna au  pilote  & à trois  matelots 
de  prendre  la  chaloupe  pour  jetter 
encore  une  ancre  à l’arrière.  Ils  fau- 
tèrent aufli  - tôt  dans  la  chaloupe  : 
mais  au  lieu  d’obéir  à fes  ordres , ils 
ramerent  vers  l’autre  caravelle  pour 
fauver  leur  vie.  Alors  Colomb  fit  cou- 
per les  mats , & décharger  le  vaiffeau 
Tom.  /,  C 
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autant  que  cela  flit  poffible  : mais  les 
efforts  furent  inutiles , l’eau  entra  en 
abondance  : les  coutures  s’ouvrirent 
6c  tout  le  pont  d’enbas  fiit  fubmergé. 
Dans  cette  conjonâure,  la  chaloupe 
revint  de  l’autre  caravelle,  qui  ne 
voulut  pas  en  recevoir  les  hommes , 
& l’Amiral  ne  voyant  aucune  efpé- 
rance  de  fauver  fon  vaiffeau , fit  paffer 
fon  monde  fur  l’autre.  Le  matin  étant 
venu  il  s’approcha  de  terre , 6c  dépê- 
cha des  meflagers  tant  pour  informer 
le  Roi , de  fon  malheur , que  pour  de- 
mander l’aide  des  habitants  afin  de  dé- 
charger le  vaiffeau.  Le  Cacique  très-*, 
fenfible  à l’accident  des  Chrétiens, 
donna  ordre  les  larmes  aux  yeux  à 
fes  gens  d’aller  dans  leurs  canots  pour 
ce  déchargement , 6c  d’obeir  aux  or- 
dres de  l’Amiral.  Avec  le  fecours  de  ces 
honnêtes  fauvages , on  retira  tout  ce 
qui  pouvoit  être  de  quelque  valeur, 
6c  on  le  dépofa  dans  des  cabanes , qui 
furent  gardées  avec  tant  de  foin  que 
rien  d’important  ne  fut  perdu. 

Le  mercredi  2,6  ce  Prince  hofpita- 
lierfit  une  nouvelle  vifite  à l’Amiral: 
le  confola  de  fa  perte  avec  les  plus 
fortes  démonflrations  de  triflefl’e  & da 
çompalfion  : lui  fit  entendre  qu’il  étok 
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le  maître  de  fa  propre  fortune , & lui  fit 
prefent  de  quelques  mafques,  dont  les  chap.  ni/ 
y eux , lenez  & les  oreilles  étoient  d’or. 

Voyant  combien  les  Efpagnols  étoient 
paffionnés  pour  ce  métal , il  promit 
de  lui^  en  envoyer  une  plus  grande 
quantité,  qui  venoit  d’un  Canton 
nommé  Cibao.  En  même  temps  arriva 
un  canot  d’une  autre  Me , avec  des  In- 
diens qui  apportoient  desplaques  d’or, 
pour  les  échanger  contre  des  clochet- 
tes , qu’ils  eflimoient  plus  que  toute 
autre  chofe-.  Lès  mariniers  firent 
auffi  le  même  trafic  fur  le  rivage  avec 
leshabitans  d’Hifpaniola,  qui  venoient 
de  l’intérieur  du  pays , & donnoient 
de  l’or  pour  des  éguilles , ou  pour  d’au- 
tres bagatelles. 

L’agrément  que  trouva  Colomb  n forme  k 
dans  la  nature  & les  produdions  de 
cette  Me  , ainfi  que  dans  les  maniérés  lonie.”^ 
des  naturels , le  détermina  à y établir 
une  Colonie  d’Efpagnols , afin  d’en- 
tretenir une  correfpondance  amicale 
avec  les  habitants,  d’en  apprendre  la 
langue  & les  coutumes,  & de  s’infiruire 
autant  qu’il  feroit  poffible  de  la  ri- 
chefle  & de  la  fituation  des  differentes 
parties  de  l’Me , ce  qui  ne  pouvoir 
manquer  de  procurer  de  grands  avan- 
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?7T^,tages  à l’Efpagne  II  étoit  fautât 
chap.  iii.  plus  encourage  à former  cet  etabinie- 
An.  1492.  menî , que  plufieurs  de  fes  hommes 
s’otTroient  volontairement  à relier,  &C 
que  le  Cacique  bien  loin  d’en  prendre 
ombrage  , les  regardoit  comme  des 
alliés  très -utiles , qui  pourroient  le 
protéger  contre  les  invalions  des  Ca- 
raïbes Indiens , race  lauvage  de  Can- 
nibales , qui  fouvent  tuoient  & dévo- 
roientfes  fujets.  Colomb  voulant  con- 
vaincre ce  Prince , nommé  Guacana- 
gari  de  l’importance  de  Ibn  amitié , 
m pointer  une  piece  de  canon  de  gros 
calibre  contre  le  flanc  duvailTeau  nau- 
fragé , qui  Alt  aufli-tôt  percé  par  le 
boulet,  & tomba  de  l’autre  côté  dans 
la  mer  au  grand  étonnement  des  In- 
diens , qini  implorèrent  ardemment  la 
proteftion  de  leurs  hôtes , qu’ils  cru- 
rent poflelTeurs  du  feu  du  Ciel. 

11  part  po»r  L’Amiral  feignant  de  fe  rendre  à la 
mour«er  en  demande  du  Cacique , ordonna  de  bâ- 
poja;  avec  les  débris  du  vaifleau 
naufragé.  Il  le  fournit  de  provifions, 
de  munitions , d’armes  &de  canons  , 
avec  une  garnifon  de  trente-fix  hom- 
mes fous  les  ordres  conjoints  de  Jac- 
ques d’Arana, Pierre  GuttiereÔc  Ro- 
drigue d’Efcovedo,  qu’il  recommanda 
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forrement  à la  faveur  & aux  bons  ^777^^ 
offices  du  Roi  & de  fon  peuple.  Après  chap.  in. 
avoir  pourvu  ce  Fort  de . tout  ce 
qui  étoit  nécefîaire , &C  y avoir  làiffé 
la  chaloupe  du  vailTeau  nauffragé  , il 
réfolut  de  retourner  direâement  en 
Caftille  crainte  qu  il  n’arrivât  quelque 
malheur  au  feul  bâtiment  quiluireftoir, 
ce  qui  l’auroit  mis  pour  toujours  hors 
d’état  d’informer  Leurs  Majeftés  Ca- 
tholiques des  Découvertes  importan- 
tes qu’il  avoit  faites  5 & des  Pays  qu’il 
avoitjointsàleurEmpire.Lorfquetous  An.  1493. 
les  préparatifs  pour  le  voyage  furent 
faits  J il  partit  le  vendredi  4 de  Janvier 
Ï493  au  Soleil  levant  du  Port  de  la 
Nativité  5 où  il  avoit  établi  cette  pre- 
mière Colonie  Chrétienne , & s’arrê- 
tant du  côté  du  Nord-Oueft  pour 
faire  de  l’eau  5 il  prit  toutes  les  précau- 
tions néceffaires , afin  de  réconnoître 
l’entrée  du  port  dans  une  autre  expédi- 
tion. Le  vent  étoit  alors  contraire , & 
il  n’avoit  encore  fait  que  très-peu  de 
chemin  du  côté  de  rOueft  lorfque  le 
Dimanche  matin  il  retrouva  la  cara- 
velle la  Pinta.  Martin  Alonzo  Pinçon 
qui  la  commandoit  vint  à bord^  & fit 
tous  fes  efforts  pour  excufer  fa  défer- 
tion^  difant  qu’il  avoit  perdu  l’Amiral 
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de  vue  pendant  la  nuit,  ôf  alléguant 
d’autres  raifons  frivoles,  dont  Co- 
lomb connut  clairement  l’illufion  : 
mais  il  diffimula  fon  reflèntiment  pour 
ne  pas  nuire  a la  eaule  commune  par 
de  dangereufes  diffentions , d’autant 
que  prefque  tous  les  hommes  engagés 
dans  cette  expédition  étoient  parents 
ou  compatriotes  de  Pinçon. 
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CHAPITRE  IV. 

Colomb  retrouve  Vinçon  : Petit  combat 
avec  les  Indiens  : U ejfuye  unefurieufe 
tempête  : Il  arrive  à fainte  Marie  des 
Jçores  : Trahifon  du  Gouverneur 
Portugais  : Colomb  arrive  à Lisbonne: 

Il  ejlbien  reçu  du  Roi  de  Portugal  : 

Son  arrivée  en  Efpagne  : Honneurs 
que  lui  accorde  le  Roi. 

PINÇON  après  avoir 

TAmiral,  avoir  fait  quatre  lieues  ço«. 
jufqu’à  une  riviere  à l’Eft  de  la  Nati- 
vité 5 où  il  étoit  demeuré  i6  jours  à 
faire  des  échanges  avec  les  habitants , 
ce  qui  lui  avoir  procure  une  grande 
quantité  d’or , dont  il  avoir  diftribue 
la  moitié  à fes  gens , tant  pour  ac- 
quérir leur  confiance  , que  pour  les 
empêcher  de  faire  connoitre  ce  qu’il 
en  gardoit  pour  lui-même  ; aufli , eut-il 
grand  foin  de  cacher  ce  fuccès  à 
l’Amiral.  Il  avoit  enfuite  mouillé  à 
Monte-Chriflo , endroit  couvert  de 
hauteurs , & femblable  à un  pavillon , 
environ  à 1 8 lieues  Bft  de  Capo-Santo  ; 

C iv 
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c?o  L O M B , le  temps  contraire  ne  lui  ayant 
chap.  IV.  pas^  permis  d’avancer  plus  loin , il 
An.  dans  fa  chaloupe  fiir  une 

riviere  au  Sud-Ouefl:  de  la  montagne  ^ 
dont  la  fitiiation  efl  à dix-fept  lieues 
Eft  de  la  Nativité.  Il  la  nomma  la  ri- 
viere d or , parce  qu’il  trouva  plu- 
fieurs  indices  de  ce  métail  dans  le 
fable  fur  lequel  elle  coule, 
kaf  a'I'ec  Tes  ^e  Dimanche  1 3 de  Janvier , étant 
Indiens.  ^ proche  du  Cap  Enamorado,  l’Amiral 
envoya  fa  chaloupe  à terre  , ou  l’on 
trouva  quelques  Indiens  armés  d’ares 
& de  fléchés  avec  une  contenance 
farouche.  Ils  parurent  d’abord  vou- 
loir  faire  quelque  oppofition,  quoi- 
qu  ils  fufl'ent  dansuné  grande  confier- 
nation  ; cependant  par  la  médiation 
de  l’interprète  de  San  Salvador  , ils 
furent  amenés  à une  efpece  de  con- 
férence , & lun  d’entr’eux  fe  bazar- 
dant de  venir  à bord  de  l’Amiral  ^ 
parut  fi  feroce  dans  fa  parole  & dans 
fa  figure  noircie  de  charbon , que  les 
Efpagnols  jugèrent  que  c’étoit  un  des 
Cannibales  Caraïbes  ^ & qu’ils  étoient 
partis  de  ce  lieu  pour  Hifpaniola  : 
mais  quand  l’Amiral  fe  fiit  informé 
de  quel  cote  étoient  les  Caraïbes, 
il  montra  du  doigt  que  c’étoit  dans 
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une  Me  plus  loin  à TEft.  Il  lui  fit  auffi 
entendre  qu’il  y avoit  une  autre  Me 
voifine,  totalement  habitée  par  des 
femmes , qui  dans  une  certaine  fai- 
fon  de  l’année  avoietït  commerça 
avec  les  Caraïbes 5 & que  ceux-ci 
emportoient  tous  les  enfants  mâles 
qui  venoient  de  leur  union.  Après 
avoir  répondu  à toutes  ces  interro- 
gations 5 partie  par  figne  , partie  par 
le  fecours  de  l’interprète  Indien  , 
on  regala  ce  fauvage  de  vivres  , & 
on  le  mit  fur  le  rivage  avec  des  pré- 
fents  de  chapelets  de  verre  , & de 
quelque  partie  d’habillements  rouges 
&c  verds  , afin  qu’il  perfiiadât  à fes 
compatriotes  d’apporter  de  l’or  pour 
faire  des  échanges.  Ceux-ci  avoient 
formé  dans  le  lieu  où  l’on  avoir  pris 
terre  , une  efpece  d’embufcade  de 
cinquante  hommes , ^ui  portoient  de 
longs  cheveux , ornés  de  plumes  de 
perroquets.  Ils  étoient  armés  d’arcs 
& de  flèches , avec  de  grands  bâtons 
au  lieu  d’épée,  & ils  refuferent  de 
faire  aucun  marché  avec  les  Efpa* 
gnols , malgré  les  exhortations  de 
ieiirs  amis  : au  contraire  ils  les  trai- 
tèrent avec  mépris,  & commencè- 
rent même  à commettre  des  hofiilités> 

Ct 
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coiuMB,  Chrétiens  qui n’étoient  que fept 
Chap.  IV.  les  voyant  avancer  avec  des  regards 
Ab.  itP3.  5 ^ moitié  du  chemin  , 

■ ■ & les  chargèrent  avec  grande  intré- 

pidité. Us  en  frappèrent  un  d’un  coup 
de  fabre  fiu-  les  parties  charnues  du 
derrière , & tirèrent  un  coup  de  flè- 
che dans  la  poitrine  d’un  autre,  ce 
qui  jetta  la  terreur  dans  tout  le  parti. 
Les  Indiens  tournèrent  le  dos , & 
prirent  la  fliite , lailTant  à terre  leurs 
arcs  ôc  leurs  flèches.  Une  grande  par- 
tie auroient  été  tués , fi  le  Pilote  de 
la  Caravelle  n’eût  intercédé  en  leur 
faveur.  L’Amiral  ne  fiit  pas  fâché  de 
cette  efcarmouche , parce  qu’il  jugea 
qu’elle  leur  infpireroit  une  haute 
idée  de  la  valeur  des  Chrétiens  pour 
les  empêcher  de  former  auaine  en- 
treprife  contre  l’établifièment  de  la 
Nativité:  car  il  ne  douta  pas  que  les 
habitants  de  l’Ifle  n’apprifTentbien-tôt 
que  fept  Efpagnols  avoient  attaqué 
& mis  en  déroute  plus  de  cinquante 
de  leurs  plus  braves  guerriers. 

Leurs  arcs  étoient  d’If , & à peu 
près  auffi  grands  que  ceux  dont  on 
le  fervoit  en  France  & en  Angleterre  : 
les  flèches  étoient  faites  de  petits 
branchages  minces  & durs,  d’envi-, 
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f on  trois  pieds  de  longueur , armés 
d’os  de  poiflbn  trempés  dans  des  li- 
queurs empoifonnées  ^ ce  qui  fiit  caufe 
que  l’Amiral  donna  à ce  Golphe , que 
les  Indiens  appelloient  Samana  ^ le 
nom  de  Golphos  de>  jlechas^  ou  Golphe 
des  flèches.  Les  Efpagnols  virent  en 
cet  endroit  une  grande  quantité  de 
beau  coton  & d’axi , qui  efl:  une  ef- 
pèce  de  poivre  fort  piquante  & très 
recherchée  par  les  naturels  du  pays. 
Ils  remarquèrent  aufli  fur  le  rivage 
beaucoup  de  ces  herbes  qu’ils  avoient 
vu  flotter  fur  la  mer  5 dans  leur  pafla- 
ge  des  Canaries. 

Le  mardi  1 6 de  Janvier  , quoique 
les  Caravelles  filTent  beaucoup  d’eau, 
l’Amiral  mit  à la  voile  pour  l’Efpagne 
du  Golphe  de  Samana,  & le  Cap  faint 
Elme  Alt  la  dernlere  terre  qu’il  perdit 
de  vue.  Quand  les  Efpagnols  eurent 
fait  environ  quarante  lieues  au  Nord- 
efl: , la  Mer  parut  toute  couverte  de 
petits  Tons , dont  ils  virent  une  gran- 
de abondance  5 ainli  qué  d’oifeaux  de 
Mer  pendant  deux  ou  trois  jours  dç 
fuite.  Le  vent  leur  étoit  favorable  , 
& ils  firent  tant  de  chemin  que  le  9 
de  Février,  ils  étoient  au  Sud  des 
Ifles  Açores , fuivant  l’eftimation  des 
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‘ Pilotes,  mais  par  le  journal  de  Colomb 
ils  avoient  fait  cent  cinquante  lieues 
de  moins  , ce  qui  fe  trouva  d’accord 
avec  la  vérité  : car  iis  virent  encore 
beaucoup  de  ces  mêmes  herbes  qu’ils 
n’avoient  trouvées  dans  leur  palTage 
aux  Indes  Occidentales  qu’à  deux 
cents  foixante  & trois  lieues  Oueft  de 
l’iile  de  Fer. 

Us  avoient  joui  jufqu’alors  d’un 
temps  favorable  : mais  le  vent  com- 
mençant à s’élever  , & la  Mer  à 
former  des  vagues  furieufes,  ilsfti- 
rent  attaqués  le  quatorze  de  Février 
d’une  tempête  fi  violente  que  ne  pou- 
vant plus  gouverner  le  vaifieau , il 
étoit  poulTé  de  tous  côtés  à la  merci 
des  fiots.  La  Pinta  fe  laifla  également 
aller  au  gré  des  vents  , quila  poufle- 
rentversleNord^&elIeperditbien-tôt 
îa  vue  de  l’Amiral , qui  naviguoit  au 
Nord-eft , pour  gagner  les  côtes  d’Ef- 
pagne.  L’équipage  de  chaque  Cara- 
velie  jugea  alors  que  l’autre  avoir  péri  i 
chaain  fe  livra,  aux  actes  d'e  dévotion  : 
il  flit  décidé  par  le  fort  que  l’Amiral 
ferok  un  pèlerinage  pour  tout  fon 
monde , à Notre-Dame  de  la  Guade- 
loupe : qu’im  des  Mariniers  iroit  à 
Lorette^  &c  qu’un  autre  pafferoit  une 
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nuit  entière  à faînt  Olave  de  Moguer,  C O L O MBÿ 
La  foreur  du  vent  & des  flots  aug-  Chap.  iv. 
mentant  encore , tout  l’équipage  ht 
vœu  d’aller  pieds  nuds  & en  cheimfe 
à quelque  Eglife  dédiée  à la  fainte 
Vierge , dans  la  première  terre  où  ils 
aborderoient.  Leur  lituation  étoir 
d’autant  plus  déplorable  qu’ils  man- 
quoient  de  provifions  , & que  leur 
Navire  n’étoit  pas  afles  lefté  , ce  qui 
le  mettoit  continuellement  en  danger 
d’être  renverfé.  Pour  remédier  à cet 
inconvénient , l’Amiral  ordonna  de 
remplir  les  tonneaux  d’eau  de  Mer  , 

& pour  ne  pas  perdre  totalement 
l’efpérance  de  faire  connoître  fes  de- 
couvertes  , il  écrivit  en  abrégé  ce  qui 
les  concernoit  llir  deux  différentes 
feuilles  de  Parchemin,  qu’il  enveloppa 
dans  des  toiles  cirées , les  cacheta  & 
les  mit  dans  des  tonneaux  féparés  , 
qu’il  jetta  dans  la  Mer , après  en  avoir 
bien  tamponné  les  bondons , fe  flat- 
tant que  l’un  ou  l’autre  pourroit  être 
enlevé  par  quelque  vailfeau  Euro- 
péen. 

Le  Vendredi  1 5 de  Février  au  point  p, 
du  jour , pendant  que  la  tempête  fe  des  Afotes, 
foutenoit  encore  dans  toute  fa  force 
un  des  Matelots  monté  à la  hune 
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'apperçut  la  terre  à l’Eft-nord-eÆ.! 
Le  Pilote  jugea  que  c’étoient  les  ro- 
chers de  Lisbonne  : mais  l’Amiral 
penfa  que  c’étoit  une  des  Açores.  Le 
temps  étant  toujours  flirieux,  & le 
vent  foufflant  de  terre , ils  en  décou- 
vrirent une  autre  qui  fe  trouva  être 
fainte  Marie  , où  ils  jetterent  l’ancre 
le  lundi  avec  des  difficultés  & des 
peines  exceffives.  L’Amiral  étant  boi- 
teux ^les  deux  jambes , par  la  fatigue 
qu’il  avoit  fouffèrte , les  habitants  de 
i’Me  vinrent  à bord  avec  des  provi- 
fions  fraîches  , & firent  beaucoup  de 
compliments  de  la  part  du  Gouver- 
neur , qui  habit  oit  la  ville , alTes  éloi- 
gnée de  cet  endroit.  Ils  frirent  très 
étomiés  du  friccès  de  cette  expédi- 
tion ; parurent  fe  réjouir  des  décou- 
vertes de  Colomb , & frirent  auffi 
très  frirpris  de  ce  qu’il  avoit  foutenu 
la  tempête , qui  friivant  leur  compte 
avoit  duré  1 5 jours  fans  ntermlffion. 
Ils  dirent  qu’il  y avoit  dans  le  voifi- 
nage , un  hermitage  dédié  à la  fainte 
Vierge , & l’Amiral , ainfr  que  tout 
fon  monde , réfolurent  d’accomplir 
leur  vœu , en  y allant  pieds  nuds.  Ils 
s’y  portèrent  d’autant  plus  volontiers 
que  le  peuple  & le  Gouverneur  feur 


0ES  Européens.  <5j 
marquoient  la  plus  grande  affeâion ,coi.omb’,‘ 
& que  cette  Me  appartenoit  à unPrin-  chap.  iv. 
ce  ami  de  leurs  Majellés  CalHllanes. 

Colomb  envoya  la  chaloupe  de  la 
caravelle  avec  la  moitié  de  fon  monde 
pour  accomplir  leur  vœu , oc  leur  Portugais* 
donna  ordre  de  revenir  auffi  - tôt , 
afin  que  le  refte  pût  également  fatis- 
faire  fa  dévotion  : mais  à peine  les 
premiers  fe  fiment  déshabillés  & eu- 
rent commencé  leur  proceflîon , qu’ils 
forent  attaqués  & faits  prifonniers 
par  le  Gouverneur  , qui  s’étoit  mis  en 
I embufcade  avec  un  corps  de  fes  gens. 

I Colomb  , ayant  attendu  en  vain  le 
retour  de  la  Chaloupe  , depuis  le 
point  du  jour  jufqu’à  midi , commen- 
ça à foupçonner  quelque  tromperie , 

& comme  il  ne  pouvoir  voir  l’her- 
mitage  de  l’endroit  où  il  étoit , il  fit 
le  tour  d’une  pointe , afin  de  le  dé- 
couvrir. Il  apperçut  un  gros  de  Ca- 
valiers Portugais  qui  avoient  mis  pied 
à terre , & entroient  dans  la  Cha- 
loupe : il  jugea  que  leur  deffein  étoit 
d’attaquer  ia  Caravelle,  & donna 
j ordre  à fes  gens  de  fe  tenir  fur  leurs 
I gardes,  dans  Tefpérance  que  le  Com- 
mandant viendroit  à bord , & qu’il 
pourroit  le  retenir  pour  otage.  Les 
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c O I.  O M b”  P ortiigais  ne  s’avancèrent  qu’à  une 

chap,  iv.  certaine  diftance  : l’Amiral  leur  de- 

An.  1453.  rnaiïda  par  quelle  raifon  ils  avoient 
fait  un  tel  outrage  à fes  gens  , qui 
étoient  defcendus  fur  la  foi  d’un  fauf- 
conduit,  & fit  entendre  que  le  Roi 
de  Portugal  feroit  très  mécontent  de 
cette  conduite  contre  les  fujets  de  fa 
Majefté  Catholique , avec  laquelle  il 
étoit  en  alliance.  Le  Capitaine  Por- 
tugais répondit  qu’il  avoit  agi  par  les 
ordres  exprès  du  Roi , & Colomb 
penfant  qu’il  y avoit  quelque  rupture 
entre  les  deux  Couronnes  , appella 
tout  fon  monde  pour  être  témoin  de 
ce  qui  fe  diroit.  Il  adrelTa  fon  difcours 
au  Portugais,  & jura  qu’il  ne  quitte- 
roit  point  la  Caravelle  qu’il  n’en  eût 
pris  cent  d’entr’eux  & détruit  toute  - 
l’Me.  Cependant  il  retourna  au  port 
d’où  il  étoit  parti  : mais  le  vent  s’é- 
tant augmenté  le  lendemain , & l’an- 
crage n’y  étant  pas  fur  , il  y perdit 
fes  ancres , & fiit  obligé  de  tenir 
la  Mer  vers  l’We  de  faint  Michel , 
quoiqu’il  fe  trouvât  expofé  à un 
grand  danger , parce  qu’il  ne  lui  étoit 
refté  que  trois  bons  Matelots , le  refte 
n’étant  que  des  Mouffes , des  Indiens 
êc  des  gens  de  terre^  qui  ne  co«s 
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nolffoient  rien  à la  Mer.  Le  lende- 
main , le  temps  fe  calma  , & il  effaya  chap.  iv. 
de  repgner  l’fle  de  fainte  Marie , où 
il  arriva  le  jeudi  ii  après  midi.  La  ‘ ^ 

Chaloupe  vint  aulli-tôt  avec  cinq 
hommes , & un  Notaire , qui  montè- 
rent à bord  fur  fa  parole , & deman* 
derent  au  nom  du  Gouverneur  d’où 
venoit  le  vaiffeau,  & fi  l’Amiral  avoir 
ou  n’avoit  pas  une  commiffion  du 
Roi  d’Efpagne.  Satisfaits  fur  tous  ces 
points  ils  retournèrent  à terre  , & 
l’on  relâcha  les  Efpagnols  , par  lef- 
quels  on  apprit  que  le  Roi  de  Portugal 
avoit  envoyé  des  ordres  à tous  les 
Gouverneurs , pour  qu’ils  fe  faififfent 
de  la  perfonne  de  l’Amiral  : mais 
que  ce  deffein  n’ayant  pas  réuffi , on 
avoit  pris  le  parti  de  renvoyer  les 
prifonniers. 

Colomb  5 ayant  recouvré  fes  gens , Coîomb  a^- 
partit  de  l’Ifle  fainte  Marie  le  Diman- 
che  24  de  Février,  étant  en  grande 
difette  de  bois  & de  left , mais  avec  un 
vent  favorable.  Le  3 de  Mars  ils  forent 
cxpofés  aune  nouvelle  tempête , ac- 
compagnée d’éclairs  & de  tonnerres,^ 
leur  voile  fe  fendit , & ils  firent  vœu 
d’un  autre  Pèlerinage  à Notre-Dame 
de  Cinta , à Guelva»  Ils  coururent  fous 
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An.  I4P3, 
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“ leurs  mats  nuds  par  une  Mer  terrible^ 
& flirent  bien  près  de  fe  perdre  fur 
les  rochers  de  Lisbonne  , qu’ils  dé- 
couvrirent par  hazard  à minuit.  Ils 
les  doublèrent  avec  la  plus  grande 
difficulté  , & le  lendemain  , étant 
obligés  de  fe  mettre  fur  une  ancre 
dans  la  riviere  duTage , l’Amiral  en- 
voya un  exprès  à leurs  Majeftés  Ca- 
tholiques , pour  leiu*  faire  favoii? 
fon  arrivée  , & im  autre  au  Roi  de 
Portugal , pour  lui  demander  la  per- 
miffion  d’ancrer  devant  la  ville , parce 
qu’il  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté  dans 
la  pofition  aâuelle. 

Le  mardi  5 de  Mars,  le  maître  du 
grand  Garde-côte  vint  avec  une  Cha- 
loupe pleine  de  gens  armés  le  long 
du  bord  de  l’Amiral  : il  lui  dit  de 
defcendre  & de  déclarer  qui  il  était 
aux  Officiers  du  Roi , fiüvant  l’ufage 
de  tous  les  vailfeaux  qui  entraient 
dans  cette  riviere.  Colomb  répondit 
que  comme  Amiral  du  Roi  d’EÎpagne 
il  ne  vouloir  pas  fe  dégrader  en  s’a- 
fujettiffant  à une  telle  coutume  , & 
qu’il  n’envoyeroit  pas  la  moindre  per- 
fonne  de  fon  vaiffeau  fur  un  pareil 
melTage.  Le  Portugais , voyant  fa  ré- 
folution  J demanda  communicatioa 
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les  lettres  du  Roi  d’Efpagne  pour  c o 1 o m b , 
fatisfaire  fon  Capitaine;  Colomb  les  chay.iv. 
lui  communiqua  , il  retourna  à fon  ,^,3, 
vailTeau , & en  fit  fon  rapport  au 
Commandant  Alvaro  de  Acunha.  Cet 
Officier  vint  auffi-tôt  à bord  de  la 
Caravelle , accompagné  de  tambours , 
de  fifi-es  & de  trompettes , & il  ac- 
cueillit l’Amiral  avec  toutes  fortes 
d’expreffions  d’amitié  & de  bonne 
volonté.  Auffi-tôt  qu^on  apprit  fon 
arrivée  à Lisbonne  ^ une  multitude 
de  peuple  accourut  pour  voir  les  In- 
diens, & pour  apprendre  le  détail 
de  cette  étonnante  découverte.  Tou-  ^ 
te  la  rivière  étoit  couverte  de  barques 
pleines  de  monde  ; les  uns  remer- 
cioient  Dieu  du  fuccès  de  Colomb , 

& d’autres  déploroient  amèrement 
le  malheur  de  leur  nation , qui  étoit 
privée  d’im  fi  grand  avantage  par 
l’avarice  &c  par  l’incrédulité  de  fon 
Roi. 

Ce  Monarque  ayant  reçu  la  lettre  il  eft  bien 
de  l’Amiral , ordonna  à fes  Officiers  de 
de  lui  fournir  gratis  toutes  fortes  de 
rafraîchilTements , & tout  ce  qu’il  au- 
roit  befoin  ; en  même  temps  il  écri- 
vit à Colomb  , pour  le  féciliter  fur 
fon  heureux  retour , Ô£  pour  lui  mar- 
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c O L O M B , qu’il  déliroit  le  voir  avant  qu’il 

chap.  ïv.  quittât  fon  Royaume.  Colomb  héfi- 

An.  ^ répondre  à cette  invitation  : 

mais  conlidérant  que  le  Roi  de  Por- 
tugal étoit  en  paix  avec  fes  Souve- 
rains 5 &c  qu’on  le  traitoit  avec  un^ 
hofpitalité  & des  égards  extraordi- 
naires : il  réfoliit  d’aller  trouver  fa 
Majefte  Portugaife  ^ qui  réiidoit  à 9 
lieues  de  Lisbonne  dans  un  endroit 
nomme  Valparaifo,  oii  l’Amiral  arriva 
la  nuit  du  famedi  9 de  Mars.  Le  Roi 
donna  ordre  à route  fa  Cour  d’aller 
au-devant  de  lui , & lorfqu’il  fut  con- 
duit en  fa  préfence  ^ il  l’obligea  de 
mettre  fon  chapeau  & de  s’affeoir. 
Le  Monarque  écouta  avec  un  plaifir 
apparent  les  particularités  du  voyage 
de  Colomb  5 & offrit  de  lui  donner  tout 
ce  qui  lui  manquoit  ; cependant  il 
ne  put  s’empêcher  d’obferver  que 
cette  conquête  lui  appartenoit  de 
droit,  d’autant  que  l’Amiral  avoir 
été  d’abord  au  fervice  de  Portugal. 
Colomb  expofa  modefiement  les  rai- 
fons  qu’il  avoir  pour  être  d’un  fenti- 
ment  contraire  , à quoi  le  Roi  répli- 
qua » que  cela  étoit  fort  bien , mais 
» qu’il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  lui 
» rendit  julfice.  » Cette  converfation 
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inie , il  ordonna  au  Prieur  de  Crato  co  10  m b , 
le  recevoir  Colomb  chez  lui , où  il  chap.  iv. 
efta  tout  le  Dimanche , & une  partie  An.  149J. 
lu  lundi.  Il  reçut  fon  congé  après 
ivoir  été  traité  avec  de  grands  hon- 
leurs  par  fa  Majefté , qui  le  fit  tenter 
le  rentrer  à fon  fervice , en  lui  faifant 
les  offres  très  conlidérables.  Il  fut  ac- 
:ompagné  à fon  retour  par  Dom 
Martin  de  Noronha , & par  plufieurs 
lutres  perfonnes  de  diftinftion  ; pafla 
près  d’un  Couvent  où  étoit  la  Reine , 
qui  défira  le  voir , & reçut  fa  vifite 
avec  grande  conlidération.  La  même 
nuit , un  Gentilhomme  vint  de  la  part 
du  Roi , lui  dire  que  s’il  vouloir  re- 
tourner par  terre  en  Caflille , il  l’ac- 
compagneroit , & lui  fourniroit  tout 
ce  qui  lui  feroit  néceffaire  fur  la  route 
jufqu  aux  frontières  de  Portugal. 

Colomb  ne  crut  pas  devoir  accepter 
cette  offre  : mais  il  la  reçut  avec  la 
plus  grande  reconnoiffance , & ayant 
mis  à la  voile  de  la  rivière  de  Lisbonne 
le  mercredi  13  de  Mars,  il  arriva  le 
vendredi  fuivant  à baltes , d’où  il  ctoit 
parti  le  3 d’Août  de  l’année  précé- 
dente, 

A fa  defcente  il  fut  reçu  en  pro- 
c^flion  partout  le  peuple , qui  rendoit 


Colomb 
Chap.  IV, 

An.  1493. 


Honneurs 
<|ue  lui  accor- 
«■ie  le  Roi. 
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■ grâces  à Dieu  de  fes  heureux  fuccès, 
dans  l’efpérance  qu’ils  tourneroient 
autant  à l’avantage  du  Chriftianiftne 
qu’à  la  grandeur  de  leurs  Majeftés 
Catholiques.  En  même  temps  Pinçon 
arriva  en  Galice , & voulut  porter 
à la  Cour  les  nouvelles  des  découver- 
tes qu’on  avoit  faites  ; mais  il  lui  fiit 
défendu  d’y  venir  fans  l’Amiral,  fous 
le  commandement  duquel  il  avoit  été 
envoyé  pour  cette  expédition.  Ce 
refus  fît  une  telle  imprefîion  fur  lui 
qu’il  en  tomba  malade  , & retournant 
dans  la  ville  oh  il  étoit  né  , il  y mou- 
rut de  chagrin  peu  de  jours  après. 

Colomb  s’avança  de  Seville  , en 
fuivant  la  route  de  Barcelonne , oh 
étoient  alors  leurs  Majeflés  Catholi- 
ques. Le  chemin  étoit  couvert  de 
gens  de  tous  états , qui  s’afTembloient 
en  troupes  pour  le  voir,  ainfi  que 
les  Indiens  qui  étoient  à fa  fuite.  Vers 
le  milieu  d’ Avril  il  arriva  à Barce- 
lonne , oh  il  fut  reçu  de  la  maniéré 
la  plus  folemnelle  par  toute  la  Cour 
ôc  la  ville.  Leurs  Majeflés  Catholi- 
ques afîifes  fur  de  riches  tapis  & fous 
un  dais  de  drap  d’or , lui  donnèrent 
une  audience  publique.  Elles  fe  levè- 
rent lorfqu’il  s’approcha  pour  leur, 
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baifer  la  main , Tobligereiit  de  s^affeoir  c o i o m b , 
en  leur  prefente  , & le  traitèrent  chap.  iv. 
comme  un  Grand  de  la  première 
clalTe,  qui  avoir  rendu  le  plus  impor- 
tant fervice  à leur  pays.  Son  mérite 
& fes  fuccès  lui  acquirent  même  une 
telle  faveur , que  lorfque  le  Roi  fe  pro- 
menoir aux  environs  de  Barcelonne , 

Colomb  étoit  toujours  à fon  côté; 
honneur  qui  n’a  voit  jamais  été  ac- 
cordé qu’aux  Princes  du  Sang. 

Pour  donner  une  forme  folide  à 
toutes  ces  marques  d’honneur  ; il  fut 
gratifié  de  nouvelles  Patentes , qui 
augmentoient , éclairciflbient  & con- 
firmoient  les  privilèges  qu’il  avoit 
déjà  obtenus  , & étendoient  fa  vice- 
royauté  & fon  amirauté  fur  tous  les 
pays  qu’il  avoit  découverts , ou  pour- 
roit  découvrir.  On  réfolut  qu’il  re- 
tourneroit  aux  Indes  Occidentales , 
avec  un  puilî'ant  armement  pour  fou- 
tenir  la  Colonie  qu’il  y avoit  établie , 

& pour  faire  de  nouvelles  découver- 
tes. En  même  temps  on  follicita  & 

I l’on  obtint  du  Pape  Alexandre  VL 
un  titre  exclufif  pour  tous  les  pays 
qu’on  pourroit  trouver  & foumettre 
dans  la  même  direâion  Jufqu’aux 
liide^  Occidental  es. 


CHAPITRE  V. 

Colomb  fc  prépau  pour  un  fécond  voya- 
ge : U dècouyre  la  Dominique  Sf 
Marigalante:  Il  découvre  la  Guade- 
loupe , & plujieurs  autres  IJles  : Il 
arrive  à Hifpaniola  : Il  trouve  la 
Colonie  en  mauvais  état. 


T h Cour  eut  pris 

un  fécond  i— / toutes  Ics  mefurcs  néceflaires 
y © • pour  le  fiicces  d’une  fécondé  expé- 
dition , 1 Amiral  Colomb  partit  pour 
Seviile  5 où  il  prépara  toutes  chofes 
avec  tant  de  diligence , qu’en  très  peu 
de  temps  dix-fept  vaifl'eaux  de  dilfé- 
rentes  grandeurs  furent  prêts  à mettre 
a la  voile , bien  munis  de  provilions, 
& de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile 
pour  l’accroiffement  de  la  Colonie 
des  Indes.  On  engagea  un  grand 
nombre  d’Artifans  & de  Laboureurs 
pour  fon  fervice , & le  defir  de  l’or , 
ainli  que  le  fuccès  de  la  première  en- 
îreprife  attira  tant  de  Volontaires  ^ 
qu  on  flit  obligé  d’en  renvoyer  beau- 
coup  5 pour  les  reprendre  à la  pre- 

mier^ç 
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miere  occafion  favorable,  l’Amiral ~ô  10 m " 
fe  bornant  pour  lors  à quinze  cents  chap.  v.  ' 
perfonnes  de  différents  états  , qu’il  An.  J493. 
ht  aulîi-rôt  embarquer. 

On  mit  aulîi  fur  les  vaifièaux , des  “ ** 
chevaux , des  ânes , & d’autres  ani- 
maux , qui  fe  multiplièrent  par  la 
fuite , & furent  d’un  grand  ufage  pour 
les  plantations.  Enfin  l’Amiral  s’érant 
bien  fourni  de  toutes  fortes  d’itften- 
files , & de  tout  ce  qu’il  jugea  propre 
pour  le  commerce , mit  à la  voile 
de  la  rade  de  Cadix  où  il  avoir  équipé 
fa  flotte,  le  25  de  Septembre  1493 , 
une  heure  avant  le  lever  du  Soleil , 

& dirigea  fon  cours  au  Sud-elî 
pour^  les  Ifles  Canaries , où  il  avoir 
de&in  de  prendre  quelque  rafraî- 
chi^ment.  Le  28 , étant  à cent  lieues 
del  Efpagne , il  vit  un  grand  nombre 
de  toiuterelles  & d’autres  petits  oi- 
feaux  de  terre , qui  paffoient  des  Mes 
açores  en  Afrique  pour  y refler  du- 
rant l’hy  ver.  Le  mercredi  2 d’Oaobre 
1 jetta  l’ancre  à la  grande  Canarie  ; 
nais  il  remit  à la  voile  vers  minuit 
îour  Gomara , où  il  arriva  le  5 , & 
lonna  auflî-rôt  ordre  d’embarquer 
ivec  toute  la  diligence  poflîble  ce 
Jui  etoit  néceffaire  pour  les  vaiffeaux, 

Tom.  I.  £) 


Colomb, 
Chap.  V. 

An.  1493- 


Il  <lécoiivre 
la  Domini- 
que ôc  Mari- 
galante. 
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Ayant  pris  toutes  ces  précautions,' 
il  partit  le  7 pour  les  Indes  , après 
avoir-donné  des  ordres  cachetés  à 
chaque  vaiffeau , avec  défenfe  de  les 
ouvrir , à moins  qu’on  ne  fut  féparé 
de  lui  par  le  fort  temps.  Ils  firent 
quatre  cents  lieues  à rOueft  de  Go- 
mara , poulTés  par  un  vent  favorable, 
& furent  très  furpris  de  ne  trouver 
aucunes  de  ces  herbes  qu’ils  avoient 
vues  dans  leur  premier  voyage  , 
avant  d’avoir  fait  la  moitié  du  meme 
chemin.  Le  famedi  26  un  Marinier  qui 
étoiî  à la  hune  apperçut  pendant  la 
nuit  plulieurs  de  ces  lumières  qu’on 
appelle  Feu  faint  Elme , ce  qui  leur 
fît  chanter  des  litanies  & des  prières , 
avec  pleine  confîançe  qu’il  ne  leur 
arriveroit  aucun  accident,  quelque 
violente  tempête  qui  pût  furvenir 
par  la  fuite. 

Le  foir  du  famedi  2 de  Novembre , 
l’Amiral  remarqua  une  grande  altéra- 
tion dans  les  vents  & dans  le  Ciel,  qui 
yerfoit  un  déluge  de  pluie.  Jugeant 
qu’ils  étoient  près  de  terre  , il  fit  car- 
guer  toutes  les  voiles , & ordonna 
à fes  gens  defe  tenir  foigneufement  . 
fur  leurs  gardes.  Cstte  précaution 
n’étoit  pas  inutile  : à peine  le  jour, 
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:ommençoit  à paroître  qu’on  apper-  cotoMs, 
çiit  à fept  lieues  Oueft , une  Me  cou-  chap.  v. 
verte  de  hautes  montagnes  , qu’il 
nomma  la  Dominique  , parce  qu’elle 
avoir  été  découverte  le  Dimanche 
matin.  Quelque  temps  après  on  en 
m encore  trois  autres  ^ & l’équipage 
^affemblant  fur  la  poupe  chanta  le 
Sal]^e  Regina  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  d’un  auffi  heureux  fuccès , ayant 
hit  près  de  huit  cents  lieues  en  vingt 
ours.  On  ne  trouva  pas  d’endroit 
:ommode  poin*  jetter  l’ancre  à l’Ell 
ie  la  Dominique , & l’on  s’arrêta  à 
me  Me  , que  l’Amiral  appella  Mari- 
jalante,  du  nom  du  vaifleau  qu’il 
nontoit.  Ce  fiit  dans  cette  Me  qu’il 
lefcendit  à terre  , & qu’avec  les  fo- 
emnités  d’ufage , il  confirma  la  prife 
ie  poffefiion  qu’il  a voit  déjà  faites 
le  toutes  les  Mes  & Continents  des 
ndes  Occidentales , au  nom  du  Roi 
k.  de  la  Reine  d’Efpagne. 

Le  famedi  4 de  Novembre,  il  fit  ii découvre 
outeauNord  vers  une  grande  Me  qu’il  ^«adeioai. 
lomma  Sainte  Marie  de  la  Guade- 
oupe  , conformément  à la  promeffe 
[u’il  en  avoit  faite  aux  Religieux  d’un 
ouvent  du  même  nom.  Il  vit  à quel- 
[ues  lieues  du  rivage  un  roc  fort 
D ij 


Colomb 
Chap.  V. 

An.  1493. 


76  Découvertes 
élevé  5 qui  fe  termine  en  pointe , & 
d’oii  fort  une  grande  quantité  d’eau, 
avec  un  bruit  prodigieux.  Quelques 
hommes  defcendirent  dans  Ja  cha- 
loupe , & trouvèrent  une  efpece  de 
ville  que  les  habitants  avoient  aban- 
donnée , n’y  laiffant  qu’un  petit  nom- 
bre d’enfants , dont  les  Efpagnols  or- 
nèrent les  bras  de  qiielc^ues  bagatelles 
pour  marques  d’amitie.  Ils  y trou- 
vèrent des  oyes  femblables  à celles 
d’Europe , des  courges  , & des  efpe- 
ces  de  pommes  qui  paroilTent  fau- 
vages , mais  qui  font  excellentes  pour 
l’odeur  & pour  le  goût.  Ils  y virent 
aufli  diverfes  fortes  de  fruits  incon- 
nus , du  coton  , des  hamacs , des 
arcs , des  fléchés , & plufieurs  autres 
chofes  auxquelles  ils  ne  touchèrent 
point,  afin  de  donner  bonne  opinion 
de  leur  modération  aux  habitants. 
Le  lendemain , l’Amiral  envoya  deux 
chaloupes,  avec  ordre  d’en  prendre 
quelques-uns  s’il  étoit  poflible , pour 
en  avoir  les  éclairciflements  qui  lui 
étoient  néceflaires.  On  lui  amena 
deux  jeunes  hommes  : ils  lui  firent 
entendre  qu’ils  étoient  d’une  autre 
Ifle , & avoient  été  faits  prifonniers 
par  les  habitants  de  la  Guadeloupet 
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Les  Chaloupes  étant  retouméespour  colomb-, 
amener  quelques  perfonnes  de  l’équi-  chap.  v. 
page  reliées  à terre  , on  trouva  fix  ^ 
femmes  réfligiées  vers  eux,  qui  de- 
mandèrent d’être  conduites  à bord. 

L’Amiral  après  leur  avoir  donné  des 
chapelets  & de  petites  fonnettes , les 
renvoya  à terre  contre  leur  inclina- 
tion : mais  d’abord  qu’elles  y forent, 
les  Caraïbes  les  dépouillèrent  de  ces 
ornements  à la  vue  des  Efpagnols. 

Quelque  temps  après,  les  Gens  de 
la  chaloupe  étant  encore  defcendus  , 
ces  pauvres  femmes  fauterent  dedans , 
implorant  leur  proteâion  contre  la 
cruauté  des  habitants , qui  les  rete- 
noient  en  efclavage  , après  avoir 
mangé  leurs  maris.  Elles  forent  ame- 
nées à l’Amiral , & lui  firent  con- 
noître  qu’il  y avoit  du  côté  du  Sud 
un  grand  nombre  d’Ifles , & un  grand 
Continent,  d’où  il  venoit  quelque 
temps  auparavant  des  canots  faire 
des  échanges.  Elles  montroient  le 
côté  où  étoit  foliée  Hifpaniola , & 
l’Amiral  donnoit  fes  ordres  pour  s’y 
rendre  fans  délai  , quand  il  apprit 
que  la  veille  un  Capitaine  étoit  def- 
cendu  fans  fa  permiffion  avec  huit 
Ihommes,  & qu’ils  n’étoient  pas  en- 
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€oi“o  m7,  core^de  retour.  Il  fut  donc  obligé 
chap.  V,  d’arrêter  en  ce  lieu , Sc  il  envoya 
«.n.  H95.  hommes  de  fon  équipage,  avec 
des  trompettes  & des  moufquets , 
pour  qu’on  en  pût  entendre  le  bruit 
dans  les  bois  , qui  étoienr  prefque 
impratiquables.  Cette  recherche  flit 
fans  effet,  & il  envoya  un  autre  dé- 
tachement de  quarante  hommes , fous 
la  conduite  du  Capitaine  Hoyéda  , 
avec  ordre  de  parcourir  tout  le  pays , 
& d’en  remarquer  les  produâions. 
Ils  y trouvèrent  du  Maflic , de  l’Aloès, 
du  Gingembre , de  l’Encens  , quel- 
ques arbres  qui  avoient  l’odeur  & le 
goût  de  la  Canelle  ; avec  une  gran- 
de quantité  de  Coton.  Ils  y virent 
auffi  des  Faucons  , des  Milans , des 
Hérons,  des  Choucas  , des  Tourte- 
relles , des  Perdrix , des  Oyes , des 
Roffignols , & affurerent  que  dans 
fix  lieues  de  terrein  qu’ils  avoient 
parcourues , ils  avoient  traverfé  vingt- 
lix  rivières , dont  plulieurs  étoient 
très  profondes.  Il  paroît  qu’ils  avoient 
été  trompés  par  l’inégalité  du  pays , 
qui  les  a voit  obligé  de  traverfer  un 
grand  nombre  de  fois  la  même  ri- 
vière. 

Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à 
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cette  recherche , les  Coureurs  revin-  colomb, 
rent  d’eux-mêmes  à leur  vaiffeau , & 
dirent  qu’ils  s’étoient  égarés  dans  les 
bois  : mais  l’Amiral  punit  leur  pré^ 
fomption  en  faifant  mettre  aux  fers  le 
Capitaine,  & retrancher  une  partie 
de  la  portion  des  autres.  Après  cet 
exemple , il  defcendit  lui-même  à 
terre , & entra  dans  quelques-unes 
des  maifons  des  Indiens , oii  il  trouva 
une  grande  quantité  de  coton  filé  & 
non  filé,  avec  beaucoup  de  crânes 
& d’os  humains  dans  des  corbeilles 
fufpendues.  Il  obferva  aufli  que  les 
habitants  étoient  bien  mieux  logés , &C 
avoient  beaucoup  plus  de  provifions 
& de  chofes  utiles  à la  vie  que  ceux 
des  Mes  qu’il  avoit  vues  dans  fon 
premier  voyage. 

Le  Dim.anche  lO  de  Novembre , 
il  leva  l’ancre , & fit  voile  avec  tou-  très  ifles. 
te  fa  flotte  vers  le  Nord-oueft  pouf 
trouver  Hifpaniola.  Il  palTa  d’abord 
auprès  d’une  Me,  qu’il  nomma  Mont* 

Seratte  à caufe  de  fes  hauteurs , & 
dont  les  habitants  avoient  tous  été 
détruits  par  les  Caraïbes  , félon  ce 
que  les  Indiens  lui  rapportèrent.  Il 
! cotoya  enfuite  Sainte  Marie  de  la 
I Rotonde , ainfi  nommée  de  fa  for* 

Div 
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Col o MB , f ® » & paffa  auprès  de  Sainte  Marie 
• la  Antigua  dont  la  longueur  eft  d’en- 

An.  im.  viron  vingt-hmt  lieues.  Continuant 
c Nord-oueft  &c  ait 

Sud-elt  plufieurs  autres  Mes  élevées 
& couvertes  de  bois  ; dans  l’une, 
511  il  nomma  Saint  Martin  , il  fit 
jetter  1 ancre  , & l’on  amena  eu 
la  retirant  quelques  morceaux  de 
Corail  attachés  à fies  bras.  Le  1 3 , il 
jetta  encore  1 ancre  à caufe  du  gros 
temps  près  d’une  autre  Me , ou  il 
donna  ordre  de  prendre  quelques 
habitants  qui  pufient  l’infiruire  de  la 
vraie  pofition.  On  prit  fur  le  rivage 
quatre  femmes  avec  trois  enfants  , 
& ceux  qui  les  amenoient  dans  la 
Chaloupe  rencontrèrent  un  Canot 
avec  ime  autre  femme  &c  quatre 
hommes , qui  voyant  l’impofiîbilité 
de  s’échaper  fe  mirent  en  état  de 
defenfe.  Lalèmme  tira  une  flèche  avec 
tant  de  force  & de  dextérité  qu’elle 
perça  un  bouclier  très  épais  : mais  les 
Efpagnols  s’efforçant  de  les  aborder  , 
ils  renverferent  leur  Canot  , & fe 
mirent  a la  nage  , où  l’un  d’entre 
eux  fe  fervit  de  fon  arc  aufiî  adroi- 
t^ent  dans  l’eau  qu’il  auroit  pu  le 
faire  fur  la  terre  ferme.  Tous  les 
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mâles  étoient  Eunuques , les  Caraïbes  c o i o m b , 
les  ayant  mis  en  cet  état  dans  le  chap,  v. 
deflein  de  les  engraiffer , comme  on 
feit  les  Chapons  en  Europe. 

L’Amiral  continua  fon  cours  Oueft- 
nord-ouefl , laiffant  au  Nord  une  cin- 
quantaine de  petites  Mes  , dont  il 
nomma  la  plus  grande  Sainte  Urfule 
& donna  aux  autres  le  nom  des  Onze 
mille  Vierges.  Il  jetta  l’ancre  dans  une 
baye  , à l’Oueft  d’une , qu’il  appella 
S.  Jean-Baptifte,  où  fes  gens  prirent 
des  poiffons , qui  avoient  la  peau  aulîi 
rude  que  celle  des  chiens  de  mer , 
d’autres  qu’on  appelle  Olaves , des 
Pélamides  & des  Alozes.  Ils  y virent 
auffi  des  Faucons  & des  arbriffeaux 
femblables  à des  vignes  fauvages.  Ils 
trouvèrent  à l’Eft  de  la  baye  quel- 
ques maifons  bien  bâties  avec  une 
place  devant , d’où  s’étendoit  jufqu’à 
la  mer  un  beau  chemin , bordé  de 
part  & d’autre  de  grands  Joncs , dont 
lesfommets  étoient  curieufement  en^- 
trelacés  de  verdure  , & terminé  dru 
côté  du  rivage  par  une  grande  Ga-^ 
lerie  ou  balcon  affés  large  pour  coa- 
lenir  dix  ou  douze  hommes. 

Le  vendredi  14 , il  arriva  à la  baye 
de  Samana ,,  fxtuée  aa  Nord  d’Hifpa-- 

Ov 
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c O L O xM  B , 5 OU  il  trouva  fur  le  rivage  un 

Chap.  V.  des  Indiens  natifs  de  ce  lieu  ^ qui 
An.  1493.  étant  converti  à la  Religion  Chré- 
tienne, tâchoit  d’y  foumettre  tousfes 
compatriotes.  Conrinuant  fon  cours 
de  cet  endroit  à la  ville  de  la  Nati- 
vité, il  fot  vifité  au  cap  Angel  par 
quelques  Indiens  , qui  vinrent  à 
l^rd  pour  trafiquer.  Il  jetta  Tan- 
cre  dans  le  port  de  Monte-Chrifto , 
où  quelques-uns  de  fes  gens  décou- 
vrirent près  de  la  riviere  deux  corps 
d’hommes  attachés  avec  une  corde 
d’une  efpece  de  Genêt , qui  leur  liok 
les  épaulés  & les  bras , étendus  fur 
une  piece  de  bois  en  forme  de  croix* 
Cette  circonflance  parut  d’un  mau- 
vais préfage  , quoiqu’il  fut  impoïïî-^ 
Me  de  découvrir  lî  ces  corps  étoient 
de  Chrétiens  ou  de  naturels  du  pays. 

^ Le  lendemain  26  , plufieurs  Indiens 
vinrent  à bord  avec  confîânce  , & de 
grandes  démonftrations  d’amitié  : ils 
prononcèrent  différents  mots  Efpa- 
gnols  qu’ils  avoient  appris  des  Chré- 
tiens , ce  qui  fit  que  l’Amiral  com- | 
mença  à perdre  la  crainte  qu’il  avoir  | 
d’abord  conçue  , ne  pouvant  croire  | 
qu’ils  fe  fiiffent  conduits  avec  tant 
de  liberté  & fi  peu  d’émotion  ^ s’ils.  < 
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'enflent  été  coupables  de  quelque  c olombC 
mauvais  traitement  contre  fa  Colo-  chap.  v. 
nie.  Ses  doutes  flirent  éclaircis  le  An,  1493% 
jour  fuivant  ; ayant  jetté  Fancre  près 
de  la  ville  de  la  Nativité  , quelques 
Indiens  vinrent  le  long  de  fon  bord 
dans  un  Canot , Fappellerent  par  fon 
nom,  parurent  très  fatisfaits  de  fon 
arrivée , entrèrent  dans  fon  vaiiTeau, 
lui  préfenterent  deux  mafques  , & 
lui  firent  un  compliment  de  la  part 
du  Cacique  Guacanagari.  L’Amiral 
eut  le  chagrin  d’apprendre  par  eux 
que  la  plus  grande  partie  des  Efpa- 
gnols  étoient  morts  , & que  le  refte 
s’étoit  retiré  dans  une  autre  contrée. 

Il  foupçonna  fortement  quelque  tra« 
hifon , cependant  il  Jugea  à propos 
de  cacher  fa  penfée , envoya  la 
même  nuit  des  députés  au  Prince 
avec  quelques  préfents  de  Satin  & 

I d’autres  bagatelles» 

En  entrant  dans  le  port  de  laNarî-  H trooveiÿ 
il  üe  vit  que  riiine  & défolation  ; ^ 

la  ville  étoit  brûlée  raiz-terre , & il 
ne  paroiflbit  perfonne  fur  le  rivage. 

B fit  defcendre  quelques  gens  de  fon 
équipage  pour  apprendre  des  nou-- 
Telles  t mais  ils'  rie  trouvèrent  autre 
ijchofe  que;  les^  corps  de  ortze  Efpa-- 
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, gnols , qiii  paroiflbient  morts  depuis 
un  mois.  Pendant  qu’il  refléchilToit 
avec  autant  de  chagrin  que  de  ref- 
fentiment  flir  ce  malheureux  événe- 
ment , il  reçut  la  vifite  du  frere  de 
Guacanagari,  accompagné  de  quel- 
ques Indiens.  Il  lui  rapporta  que 
lorfqu’il  avoit  à peine  mis  à la  voile 
pour  retourner  en  Efpagne  , ceux 
qu’il  avoit  laiffés  dans  le  pays  avoient 
pris  querelle  entr’eux,  chacun  s’ef- 
forçant de  ramaffer  autant  d’or  qu’il 
en  pouvoit  trouver  , & de  prendre 
autant  de  femmes  que  fes  défirs , ou 
plutôt  fon  extravagance  le  deman- 
doient.  Que  Pierre  Goutieres  & Efco- 
vedo  apnt  tué  un  Indien  nommé 
Tago,  ils  s’étoient  retirés  avec  neuf 
autres  dans  une  contrée  qui  étoit 
fous  la  domination  d’un  Cacique 
nommé  Caunabo  , à qui  apparte- 
noient  les  mines  : Que  celui-ci  après 
-les.  avoir  tous  tués  , étoit  venu  dé- 
truire là  ville , dans  laquelle  il  n’y 
avoit  alors  que  Jacques  Daranà  avec 
dix  hommes  pour  garder  le  fort , 
parce  que  les  autres  s’étoient  difper- 
îes  d’ettx-mêmes  dans  tome  l’IHe. 
Qlie  Caunabo  les  ayoit  attaqués  pen^ 
dant  la  nuit , éc  avoit  htis  le  feu  à 
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leurs  maifons , ce  qui  les  avoir  obli-  co  l o m b , 
^és  de  fiiir  jufqu’à  la  Mer , oii  huit  chap.  v. 
d’entr’eux  avoient  péri,  & que  les 
trois  autres  avoient  été  tués  fur  le 
rivage.  Que  Guacanagari  lui-même 
s’étant  joint  aux  Efpagnolsavoit  eie 
obligé  de  prendre  la  Elite  , apres 
avoir  reçu  une  dangereufe  bleffure,. 
qui  le  retenoit  encore  dans  fa  mai- 
fon , ce  qui  l’avoit  empêché  de  venir 
trouver  l’Amiral , comme  il  y étqit 
porté  par  fon  inclination.  Cette  Hif- 
toire  s’accordoit  parfaitement  avec 
ce  que  Colomb  avoir  appris  de  quel- 
ques Efpagnols  qu’il  avoir  envoyés 
à la  découverte  , & qui  avoient 
trouvé  Guacanagari  arrêté  chez  lui- 
L’Amiral  lui  fit  une  vifite  le  lende- 
main, & fiit  reçu  avec  les  plus  gran- 
des apparences  de  cordialité  & d’in- 
térêt pour  tout  ce  qui  le  concernoit- 
Le  Cacique  lui  répéta  avec  toutes 
les  marques  d’un  vrai  chagrin  ce 
qu’on  lu?  avoit  déjà  'dit  , lui  fit  voir" 

•fes  bleffures , & celles  que  fes  hom- 
mes avoient  reçues  en  défendant  les 
Chrétiens , & véritablement  elles  pa- 
roiffoient  avoir  été  faites  avec  des 
armes  Indiennes.  Le  compliment  de 
I «ondoléance  fini,  il  préfenta  à l’Ami- 
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CoioMB.rsI  huit  bracelets  de  petites  pierres 
V.  blanches,  vertes ,&  rouges , un  at.! 
•An,  i4s>’.  fre  de  grains  d’or  , une  couronne 
royale  du  même  métal , & trois  pe- 
tites callebaffes  pleines  de  poudre 
d’or  du  poids  de  deux  livres.  En  re- 
tour de  ces  préfents  de  prix , Colomb 
lui  donna  des  bagatelles  , qui  pou- 
voient  monter  a la  valeur  de  trois 
Réales,  dont  il  fit  cependant  beau- 
coup d’effime.  Quoiqu’il  ftit  encore 
malade  , il  voulut  accompagner  fon 
hôte  julqu  a la  flotte , oh  il  fiit  très 
bien  reçu,  & parut  fort  flirpris  à la 
vue  de  quelques  chevaux.  On  l’inf- 
mufit  par  la  fuite  des  myfteres  de  la 
Religion  Chrétienne  , qu’il  fe  faifoit 
d abord  fcrupule  d’embralTer. 

L Armral,  dégoûté  de  ce  lieu,  qui 
avoir  été  le  théâtre  d’un  fi  grand’ 
defaflre  tant  pour  lui  que.  pour  fon 
monde , & trouvant  dans  le  voifinage 
des  endroits  plus  commodes  pour 
former  un  établifiement , partit  avec 
toute  fa  flotte  le  famedi  7 de  Décem- 
bre, & fit  voife  du  côté  de  l’Eft,  Le 
lendemain,  il  jetta  l’ancre  entre  les 
petites  Mes  de  Monte-ChrMo  , qui 
etoient  fort  agréables , quoiqu’il  n’y 
€ut  aucun  bois.  Dans  la  faifon  même 
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de  l’hyver  elles  étoient  couvertes  de  c o i o m », 
fleurs,  remplies  des  nids  d’une  infi-  vi. 
nité  d’oifeaux , & toutes  les  au-  An.  1491». 
très  produ£lions  de  l ete.  Cependcint 
il  ne  s’y  arrêta  pas  : mais  il  alla  jetter 
l’ancre  devant  une  ville  Indienne  où 
il  réfolut  d’établir  une  Colonie.. 


C H A P I T R E V I. 


Colomb  fait  bâtir  Jfabdla  : lift  rend 
à Cibao  : U fait  conftruire  le  fort 
Saint  Thomas  ; On  arrête  un  Cacique 
jtrifonnier  : Colomb  établit  un  Con-^ 
feil  : Il  remet  à la  voile  : Il  arrive  a 
la  Jamaïque  : Il  découvre  un  grand 
nombredifes , qdil nommele  Jardin 
de  la  Reine. 

CE  deffem  étant  formé,  tous  les 
hommes  deûinés  à y demeurer , la. 
âirent  dobanqués  avec  toutes  les  pro- 
Vîfions  & lesuftendles  convenables  , 
dans  une  plaine , ou  Colomb  fit  bâtir 
une  ville , qu^il  nomma  Ifabeîla  en 
rhonneur  de  la  Reine.  Il  jugea  que 
la  fiîuation  en  étoit  très  avantageufe 
parce  quelle  étoit  fous  un  roc  où  Fom 
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G 0 1 0 M B J pouvoit  conftruire  un  fort.  II  y avoît 
ei»ap.  VI.  un  très  grand  port,  & à la  diftance 
An.  1494.  d’une  ponée  de  flëche  couloit  une 
nviere^  de  très  bonne  eau  , qu’on 
Çouvoît  ailement  faire  paffer  au  mi- 
lieu de  la  ville.  De  l’autre  côté  étoit 
line  grande  plaine  , & les  Indiens: 
difoient  que  les  mines  de  Cibao  n’en 
etoient  pas  fort  éloignées.  DepuiS' 
le  1 1 de  Décembre , l’Amiral  s’occu- 
pa foigneufement  à regler  tout  ce 
qui  concernoit  cet  établilTement , & 
quand  il  le  vit  palTablement  fondé , 
il  envoya  Alonzo  de  Hoyeda  avec  cin- 
quante hommes  à la  recherche  des^ 
mines  d’or.  Le  z de  Février  , il  fit 
partir  pour  la  CalHlle  douze  des 
vailîèaux  de  fa  flotte  ,.  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Antonio 
de  Torres.  Hoyeda  revint  quelques, 
jours  après  , lui  rendit  compte  de 
fon  expédition  , & lui  dit  : que  le 
fécond  jour , il  étoit  arrivé  au  paflage 
d’une  montagne  prefque  inaccelîible ,, 
à quelques  lieues  de  laquelle  il  avoit 
rencontré  un  Cacique  dont  il  avoir 
ete  très  bien  reçu  : Que  continuant 
fon  voyage-,  il  étoit  arrivé  le  fixieme 
jour  aux  mines  de  Cibao , où  il  avoir 
m l^s  Indiens,  qui  tiroient  l’or  d’un^ 
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petite  riviere  , ce  qu’ils  virent  auffi  c o 1 o 
par  la  fuite  dans  plufieurs  autres  de 

la  même  province.  Cette  information  An. 

fiit  très  agréable  à l’Amiral,  qui  fe 
rétablilfoit  alors  d’une  maladie  oc- 
jcalionnée  par  la  fatigue  & le  mer- 
icredi  ii  de  Mars , il  partit d’Ifabella 
jpour  Cibao  , avec  tous  ceux  de  fes 
gens  , qui  ét oient  en  bonne  fante, 
tant  à pied  qu’à  cheval , lailTant  feu- 
lement une  forte  garde  pour  les  deux 
vailfeaux  &c  les  trois  caravelles  feus 
le  commandement  de  fon  frere  Jac- 
ques Colomb.  Cette  précaution  étoit 
très  néceîTaire  à caufe  d’une  confpi- 
ration  qu’il  avoir  découverte  à bord  , 
formée  par  un  certain  Bernard  de 
Pize  , qu’il  avoir  amené  d’Efpagne , 
en  ouaîite  de  Controleur  pour  leurs 
Majêftés  Catholiques.  Ce  Bernard 
avoir  pris  le  temps  de  la  maladie 
de  l’Amiral , pour  gagner  quelques, 
hommes  déjà  mécontents  de  ce  que 
fans  fe  donner  aucune  peine  , ils  ne 
irouvoient  pas  autant  d’or  qu’ils  l’a- 
j voient  efpéré,  & mal  fatisfaits  d’ail- 
leurs des  difpofitions  du  nouvel  éta- 
i bliflement.  Ils  avoient  formé  le  projet 
i de  fe  révolter  contre  l’Amiral , & de 
i fe  faifxr  des  vaifléaupt  dans  lefquels 
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c O L O M B Éc“  propofbienî  de  fetoiirner  en 
cfaap.  VI.  Efpagne.  La  confpJration  étant  dé- 
An.  i454.  œiiverte,  Colomb  ût  arrêter  le  chef  , 
jufqu  à ce  qu’il  eût  occafion  de  le  ren» 
voyer  en  Éurope  pour  être  jugé  , & 
apres  avoir  pris  îoiites  Ljs  ïiieiiires 
convenables  pour  prévenir  de  pareil- 
les mutineries  , il  partit  pour  Cibao  , 
avec  ce  qui  etoit  îiece/Taire  pour  bâtir 
un  fort  dans  cette  province,  Sr  pour 
metue  en  liireté  cêux  qu’il  vouloit 
y laiffer  à amaffer  de  l’or  au  milieu 
des  Indiens.  Afin  d’intimider  les  faur 
yages  & de  leur  infpirer  du  refpeâ, 
il  voulut  faire  montre  de  tout  fon 
monde , & St  paflèr  les  gens  par  leurs 
villages  en  ordre  de  bataille  , avec 
leurs  armes  & équipages , trompettes 
fonnantes  & enfeignes  déployées. 
Il  prit  la  route  le  long  de  la  iiviere 
qui  paffoit  à Ifabelia  : en  traverfa 
ane  autfe  moins  large , d’où  il  fe 
rendit  dans  une  plaine  agréable  qui 
s’étend  jufqu’au  pied  d’une  monta- 
gne fort  efcarpée.  Il  y forma  un  naf- 
fage  qu’il  appella  Puerto  de  los  Hidal- 
gos y ou ^ Pas  des  Gentilshommes, 
parce  qu  il  en  avoit  envoyé  quelques- 
uns  devant  lui  faire  élargir  la  route, 
où  les  Indiens  n’avoieni  fait  qu’ua 
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rentier  capable  de  donner  paflage  c o i o m b, 
à un  feul  bomme  à la  fois.  Le  len-  Cnap.  . 


a un  icui.  

demain , ils  entrèrent  dans  une  gran- 
de  plaine  , où  ils  firent  cinq  lieues  , 

& arrivèrent  le  foir  près  d une  gran- 
de rivière  qu’ils  traverferent  fiu  des 
radeaux  & dans  des  Canots.  Cette 
riviere  , qu’ils  nommèrent  de  Canes 
ou  des  Joncs,  tombe  dans  la  Mer  a 
Monte-Chrifto.  Dans  cette  marche, 
ils  pafferent  plufieurs  villes  Indiennes , 
compofées  de  maifons  rondes,  cou- 
vertes de  chaume , dont  les  portes 
avoient  fi  peu  de  hauteur  que  pour 
y entrer  il  falloir  fe  bailTer  excefli- 
vement.  Les  habitants  paroifloieni 
avoir  tout  en  commun,  lans  aucune 
notion  de  la  propriété , comme  elle 
efi  entre  les  Chrétiens.  Ils  voulurent 
prendre  des  Efpagnols  differentes 
chofes  qui  leur  plailoient  , & paru- 
rent très  furpris  de  ce  qu  on  les  en 
empêchoit.  Toute  la  route  etoit  di- 
verfifiée  de  hauteurs  très  agréables, 

couvertesdevignesfauvages,daloes, 

de  cafliers  & de  ces  arbres  qu  on  dit 

qui  produifent  la  fcamonee.  ^ 

^ Le  vendredi  14  de  Mars,  l’Amiral 
partit  de  la  riviere  de  Canes  , Sc  ‘ 
après  avoir  fait  une  lieue  & demie  ; 


Il  fe  rend  i 
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Colomb,  il  arriva  fur  le  rivage  d’une  autr^ 

Ci.p.VL  ,,„J1  b dvtpaTO 

An.  14P4.  qu’il  y trouva  quelques  pouffieres  & 
quelques  grains  de  ce  métal.  Cette 
nviere  étoit  conüdérable  ; il  la  tra- 
verfa  avec  affés  de  difficulté,  & trou- 
va de  l’autre  côté  une  grande  ville, 
tiont  les  babitanrs  avoient  fermé  les 
mailbns  Sc  barricadé  les  portes  avec 
des  rofeaux,  qu’ils  regardoient  com- 
me une  défenfè  impénétrable.  Il  s’ar- 
rêta cette  nuit  fur  le  rivage  d’une 
autre  belle  riviere , qu’il  nomma  la 
Riviere  verte  , & continuant  fon 
voyage , if  pafla  le  lendemain  par 
quelques  grandes  villes  fortifiées  com- 
me celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, Ses  gens  étant  fatigués  , il  s’ar- 
rêta la  nuit  fuivante  au  pied  d’une 
montagne  efcarpée , qu’il  appella  Port 
Cibao , parce  que  c’eft  en  cet  endroit 
que  commence  la  Province  de  ce 
nom.  Il  fit  partir  de  ce  lieu  quelques 
pour  aller  chercher  des  ra- 
fraîchiirements  à Ifabella  , & lorf- 
qu’ils  furent  de  retour , il  entra  le 
1 6 de  Mars  dans  la  Province  de  Cibao. 
Elle  efi  fort  rude  & fort  pierreufe  : 
cependant  elle  a de  bons  pâturages 
& elî  arrofee  par  difibrentes  rivières 
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lans  lefquelles  on  trouve  beaucoup  c 01,0 mb, 
d’or,  entraîné  des  montagnes.  Dans  chap.vi. 
toute  cette  Province , dont  la  gran- 
deur  égale  celle  du  Portugal , il  n’y 
a point  d’arbres  , ou  au  moins  très 
peu , excepté  fur  les  bords  des  ri- 
vières, qui  font  ornés  de  quelques 
Pins  & de  quelques  Palmiers. 

Ce  pays  étant  raboteux, & à 
lieues  au  Nord  d’Ifabella , Colomb  y s.  Thomas, 
fit  bâtir  un  fort  dans  un  endroit  dont 
il  trouva  la  fituation  agréable  , & 
très  avantageufe  pour  commander  à 
tout  le  pays  aux  environs  des  mines, 

& pour  protéger  les  Avanturiers 
Chrétiens.  Il  lui  donna  le  nom  de 
Saint  Thomas  , & y mit  une  garni- 
fon  de  cinquante-üx  hommes  fous 
les  ordres  de  Pierre  Margarine.  Dans 
ce  nombre  il  y avoir  des  Ouvriers 
de  toute  efpece  en  état  d’achever 
& de  réparer  le  fort,  quiflitconf- 
truit  de  terre  glaife  & de  bois  , ca- 
pable de  réfifter  aux  entreprifes  des 
Indiens  en  quelque  nombre  qu’ils 
puflent  être. 

Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  con-* 
cernoit  le  nouvel  établilTement , l’A- 
miral retourna  à Ifabella , Sc  trouva 
I CO  chemin  beaucoup  de  natixrels  dn 
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Colomb, qui  lui  apportoient  de  leurs 

chap.  VI.  pro vidons , confiftant principalement 

An,  1494  ^ efpece  de  pain.  Le 

Dimanche  29  de  Mars  , il  arriva  à 
fa  Colonie  , où  il  trouva  des  melons 
en  état  d’être  mangés , quoique  la 
graine  n’eût  été  qu’environ  deux 
mois  en  terre.  Les  concombres  vin- 
rent à maturité  en  vingt  jours , & 
les  vignes  fauvages  du  pays  ayant 
été  taillées  produiiirent  des  raifins 
très  gros  & très  excellents.  Le  30, 
un  payfan  moiffonna  des  épis  de  bled 
femé  à la  fin  de  Janvier.  La  veffe , 
cultivée  dans  ce  terrein , parvint  à 
maturité  vingt-fix  jours  après  qu’on 
l’eût  mife  en  terre.  Les  pépins  de 
fruits  commencèrent  à bourgeonner 
en  fept  jours  : le  bois  de  vignes  poufla 
dans  le  même  temps  : porta  des  gra- 
pes  vertes  en  vingt-deux  jours , & des 
cannes  de  fucre  produifirent  des  bou- 
tons en  auffipeu  de  temps.  Ainfi l’Ami- 
ral fut  également  content  du  climat , 
du  terrein  & de  l’eau  qu’on  trouva 
très  pure,  fraîche,  faine  & agréable 
au  goût. 

Le  mardi  premier  d’ Avril , il  vint 
un  exprès  de  Saint  Thomas  lui  don- 
ner avis  que  le  Cacique  Caunabo 
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alfoit  des  préparatifs  pour  attaquer  ^777 
e fort.  Cette  nouvelle  caufa  peu  d’in-  chap. 
piiétude  à Colomb , qui  favoit  com-  An.  1494* 
)ien  on  devoir  peu  craindre  les  na- 
urels  du  pays , tellement  épouvantés 
Il  la  vue  des  chevaux  qu’aucun  d’eux 
l’ofoit  en  approcher.  Cependant  fon 
mention  étant  de  fe  remettre  en  mer 
ivec  fes  trois  caravelles  pour  aller 
1 la  découverte  du  Continent,  il 
voulut  laiffer  tout  tranquille , & dans 
:e  deffein , il  renvoya  à Saint  Thomas 
Lin  renfort  de  foixante  & dix  horrî- 
mes  , dont  la  plus  grande  partie  eu- 
rent ordre  de  rendre  les  chemins  plus 
praticables , & de  fonder  les  gués 
des  rivières.  Il  finit  aulîi  fa  ville , qui 
fiit  percée  de  rues  tirées  au  cordeau , 
avec  une  place  convenable  pour  un 
marché,  & y fit  conduire  de  l’eau 
par  un  canal  artificiel , fur  lequel  on 
bâtit  un  moulin  à bled  , fes  gens  n’é- 
tant pas  habitués  à la  nourriture  des 
habitants.  Les  provifions  commen- 
çant à diminuer , il  réfolut  de  ren- 
voyer toutes  les  iDouches  inutiles  en 
Efpagne  , & de  laiffer  feulement  trois 
cents  hommes  dans  l’Ifle  , ce  qu’il 
jugea  fuffifant  pour  conferver  ce 
pays  fous  la  domination  de  leurs 

I 

! 

i 

i 

I 


96  D É C O Ü V E R T E s 
<Tolo MB, Majeftés  Catholiques.  II  fiit  d’autant 
chap.vi.  plus  engagé  à prendre  ce  parti  qu’il 
An.  H91..  y beaucoup  à qui  le  climat 

ne  pouvoit  convenir , & qui  y étoient 
malades  , ou  dans  un  état  langiiilTant. 
A l’égard  de  ceux  qui  jouiffoient 
d’une  bonne  fanté , & qui  cependant 
étoient  inutiles  pour  la  ville , il  leur 
ordonna  de  traverfer  l’IHe , afin  de 
bien  reconnoître  le  terrein , de  s’ac- 
coutumer à la  nourriture  des  Indiens, 
& d’imprimer  la  terreur  dans  l’efprit 
des  habitants.  Il  les  mit  fous  le  com- 
mandement d’Hoyeda , qui  eut  ordre 
de  rnarcher  à Cibao  , & de  les  don- 
ner à Pierre  Margaritte  , pour, qu’il 
leur  fit  faire  le  tour  de  l’Ille , pen- 
dant qu’Hoyeda  commanderoit  dans 
Saint  Thomas, 

On  arrête  Le  mardi  20  d’Avril , ils  partirent 
prifann'iâr  é’JfabelIa  au  nombre  de  quatre  cents., 
&C  après  avoir  traverfé  la  riviere  deî 
Oro,  ils  prirent  un  Cacique, qu’Hoye- 
da fit  mettre  aux  fers  avec  un  de  fes 
fferes  , pour  l’envoyer  à l’Amiral  , 
après  avoir  ordonné  de  couper  les 
oreilles  a 1 un  de  fes  fujets  dans  le 
marche  de  la  ville.  Cette  févérité 
fiit  la  fliite  d une  faute  qu’ils  avoient 
commife  contre  les  Chrétiens  dans  la 

route 
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poute  de  Saint  Thomas  à Ifabella  : 
ce  Cacique  avoit  envoyé  cinq  Indiens 
pour  fe  joindre  à trois  Efpagnols , 
& pour  les  aider  à porter  le  ^bagage. 
Aufli-tôt  qu’ils  furent  au  milieu  de 
la  riviere , ils  prirent  la  fuite  avec  les 
paquets  dont  ils  étoient  chargés , on 
s’en  plaignit  au  Cacique , & au  lieu 
de  les  punir  de  ce  vol , il  rehifa  de 
le  rendre , & le  convertit  à fon  ufage. 

Un  autre  Cacique,  qui  demeuroit 
au-delà  de  la  riviere,  fe  confiant  dans 
les  fervices  qu’il  avoit  rendus  aux 
Ëfpagnols,  accompagna  les  prifôn- 
niers  à Ifabella  , afin  d’intercéder  en 
leur  faveur  auprès  de  l’Amiral.  Il  fiit 
reçu  très  gracieufement  : mais  Co^ 
lomb , pour  augmenter  le  prix  de  la 
jgrace  qu’il  avoit  réfolu  d’accorder  , 
ordonna  que  les  criminels  fiiffent 
conduits  dans  l’inftant  au  fupplice. 
iLe  médiateur  , les  voyant  dans  cette 
jdangereufe  fituation , répandit  un 
Itorrent  de  larmes  , & demanda  leur 
Ivie  avec  les  plus  vives  inftances  : enfin 
ll’Amiral  la  leur  accorda  & les  fit  re- 
jmettre  en  liberté.  Peu  de  temps  après 
[arriva  un  Cavalier  de  Saint  Thomas; 

rapporta  à l’Amiral  qu’il  avoit  palTé 
jdans  fa  foute  par  la  ville  du  Cacique 
Tom.  l.  E 


Colomb, 
Chap.  VI. 

An,  I4$>4, 


9^  Découvertes 
LO  MB, prifonnier  , avoir  délivré  l’un  après 
chap,  VI.  l’autre  quatre  Efpagnols  , dont  les 
Indiens  s’étoient  rendus  maîtres  par 
n.  1494.  derepréfailles , & avoir  chaffé 

environ  quatre  hommes  que  la  feu- 
le vue  de  fon  cheval  avoir  mis  en 
fiiite. 

Colomb  éta-  Les  vaiffeaux  étant  préparés  pour 
feU  nouvclle  expédition,  Colomb 

à la  voile,  établit  pour  gouverner  l’Ifle  un  Con- 
feil , compofé  de  fon  frere  Jacques 
Colomb , qu’il  nomma  Préfident , de 
F.  Boyle  & de  Pierre  Ferdinand  Coro- 
nell  pour  Régents  , avec  Alonzo 
Sanchès  de  Carvajal , Reéteur  de 
Bafca  & Jean  de  Luxan  de  Madrid  ^ 
Gentilshommes  de  leurs  Majeftés' 
Catholiques.  Enfuite  il  mit  à la  voile 
pour  le  port  de  Guacanagari,&  ce  Ca- 
cique prit  la  fuite  à fon  approche.  Le 
famedi  26  d’ Avril , il  toucha  à l’Ifle  de 
Tortuga , où  les  courants  l’obligerent 
de  jetter  l’ancre , & d’y  demeurer 
jufqu’au  mardi  29.  Alors  étant  favo- 
rifé  d’un  bon  vent , il  doubla  le  Cap 
Saint  Nicolas , d’où  il  s’avança  vers 
Cuba  , dont  il  rangea  la  côte  occi- 
dentale , & entra  dans  une  grande 
Baye  , qu’il  nomma  Pueilo-Grande , 
à caufe  de  fon  étendue  , & de  la  pro 
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fondeur  de  l’eau.  Il  y jetta  l’ancre , c o i o m b' 
& fes  gens  prirent  une  grande  quan-  Çhap-  vi. 
tiré  d’huitres  & d’autres  poiffons.  ^ 
Continuant  fon  cours  le  long  de  cette 
côte  , un  grand  nombre  d’indiens 
vinrent  à bord  dans  leurs  canots  , 
avec  des  préfents  de  pain , d’eau  & 
de  poiffons  : on  leur  donna  en  échan- 
ge quelques  petites  fonnettes  , des 
Bracelets,  & d’autres  bagatelles,  dont 
ils  fe  trouvèrent  très  contents. 

Le  famedi  3 de  Mai , l’Amiral  fit  n arrive  % 
voile  pour  la  Jamaïque , oii  on  lui  ** 
dit  qu’il  y avoir  une  grande  quantité 
d’or  : il  jetta  l’ancre  le  lundi  fuivant 
dans  cette  We , qu’il  trouva  la^plus 
belle  & la  plus  peuplée  de  toutes 
celles  qu’il  * avoir  vues  jufqu’alors. 

Une  multitude  étonnante  des  natu- 
rels du  pays  vint  à bord  dans  des 
canots  de  différentes  grandeurs  pour 
feire  des  échanges  de  leurs  provifions, 
qu’ils  troquèrent  contre  des  baga- 
telles de  la  plus  petite  valeur.  Le  len- 
demain 5 il  cotoya  l’Ide  , & envoya 
fes  chaloupes  fonder  l’entrée  de  quel- 
ques pons  : mais  elles  furent  entou- 
rées par  des  canots  pleins  d’hommes 
armés , qui  paroijffbient  difpofés  à 
des  aftes  d’hofiilitét  Les  Efpagnols  ^ 
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c^77;77"  réfolus  d’entrer  dans  Puerto-bueno  ^ 
Chap.  VI.  les  faluerent  d’une  volée  de  flèches. 
An  1494.  ou  fept  furent  blelTés  & les  autres 
fi  intimidés  qu’ils  prirent  précipi- 
tamment la  fuite.  Dans  ce  port  fait 
en  fer  à cheval , on  radouba  le  vaif- 
feau  de  l’Amiral , qui  avoit  fait  une 
voye  d’eau , & il  en  partit  le  mardi 
13  pour  retourner  à Cuba,  &pour 
s’aflurer  fi  c’étoit  une  Me  ou  un 
Continent.  Le  même  jour,  un  Indien 
très  jeune  de  la  Jamaïque  vint  à bord 
demander  à accompagner  l’Amiral  en 
Efpagne , & quoique  plufieurs  de 
fes  parents  & de  fes  compatriotes 
le  fuiviflént  les  larmes  aux  yeux , le 
prelTant  vivement  de  retourner,  il 
perfifta  dans  fa  réfolution  , & Co- 
lomb donna  ordre  de  Te  traiter  avec 
douceur, 

li découvre  Le  mercredi,  il  doubla  un  Cap  de 
nomfre  "d’if-  Cuba , qu’il  nomma  de  Santa-cruz  , 
les  qu’il  nom-  & comme  il  fuivoit  toujours  la  côte, 

me  le  Jardin  r r • 

de  la  Reine,  il  uit  lurpris  par  un  Otage  funeux, 
accompagné  de  tonnerres  & d’éclairs, 
& d’autant  plus  dangereux  qu’ils 
étoient  embarraflTés  dans  des  bas 
fonds  & des  courants , qui  les  em- 
pêchoient  de  tenir  fur  leurs  voiles. 
^Toute  cette  mer  eft  parfemée  tant 
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au  Nord  qu’au  Nord-eft,  d’un  grand 
tiombre  d’Ifles  baffes , petites  & cou- 
' vertes  de  fable  ; dont  quelques-unes 
I paroiffent  à peine  fur  la  furface  de 
! l’eau  5 ce  qui  rend  la  navigation 
extrêmement  difficile  : mais  à me-^ 
fure  qu’ils  appro  choient  de  Cuba  , 
elles  leur  paroiffoient  plus  élevées  & 
plus  agréables.  Ne  pouvant  leur  don- 
ner un  nom  à chacune  en  particulier , 
il  les  nomma  toutes  enfemble  le  Jar- 
din de  la  Reine.  Le  lendemain , elles 
parurent  fe  multiplier  de  tous  les 
côtés  5 & les  hommes  d’équipage  en 
comptèrent  jufqu’à  cent  foixante  , 
féparées  par  des  canaux  navigables , 

I dont  quelques-uns  fervirent  à faire 
i paffer  les  vaiffeaux.  Ils  apperçurçnt 
îiir  ces  Mes  un  grand  nombre  de 
Grues  aiiffi  rouges  que  de  l’écarlate , 
& beaucoup  de  Tortues  , qui  laif- 
foient  leurs  œufs  fur  le  fable  ou  le 
foleil  les  fait  éclorre.  Ils  virent  aulS 
des  Corneilles  femblables  à celles 
d’Efpagne , & un  nombre  infini  de 
petits  oifeaux^  qui  chantoient  mélo- 
dieufement  ; enfin  ils  y trouvèrent 
l’air  auffi  doux  que  s’il  eût  été  char- 
gé de  l’odeur  des  rofes  , & de  toutes 
' fortes  d’autres  fleurs  odoriférantes, 

I E iij 

i 

I 
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Chap.  VI. 

An.  14P4. 
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Colomb, 
Chap.  VU. 


An,  14514, 


CHAPITRE  VIL 


Pfche  Jinguliere  des  Indiens  : Colomb 
revient  à Cuba  : Il  retourne  àHif^ 
paniola  : Il  ejl  attaque  d^une  jievrt 
putride  : Il  ejl  joint  par  fon  frère 
Barthelemi  : Révolte  des  Indiens  : 
Mauvaife  conduite  de  quelques  Efpa* 
gnols. 


Pêche  fîn- T^Ans  un  de  ces  paffages  5 ils 
trouvèrent  un  canot  avec  des 
pêcheurs , qui  voyant  approcher  la 
chaloupe  , lui  firent  figne  de  s’arrêter 
jufqu’â  ce  qu’ils  euffent  achevé  leurs 
opérations , qui  étoient  afles  fingu- 
lieres.  Ils  avoient  attachés  parla  queue 
à des  lignes  ou  filets  faits  en  rond  cer- 
tains petits  poiflbns , nommés  Rêves , 
qui  font  accoutumés  à chercher  les 
autres  poiffons,  auxquels  ils  s’atta- 
chent fi  fortement  parle  moyen  d’une 
glu  ou  vifeofité  qui  leur  efl:  parti- 
culière , que  les  pêcheurs  les  tirent 
tous  les  deux  enfemble.  On  leur  vit 
prendre  de  cette  façon  une  Tortue  , 
mais  le  Rêve  étoit  bleffé  au  dos. 
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partie  par  laquelle  il  s’attache  ordi-  c o 1 o m b , 
nairement  pour  éviter  les  dents  de  chap.  vil. 
fa  proye.  C’eft  ainfi  qu’ils  attaquent 
des  Goulus  de  mer , & d’autres  poif- 
fons  très  gros.  Les  Indiens  ayant 
retiré  tranquillement  leurs  lignes  , 
vinrent  à bord  de  1 Amiral  ^ lui 
préfenterent  le  poilTon  qu’ils  avoient 
pris , pour  lequel  il  leur  donna  quel- 
ques bagatelles.  Il  continua  fon  cours , 
quoiqu’il  commençât  a manquer  de 
provifions , & que  fa  faute  fixt  très 
altérée  par  la  fatigue  & le  peu^de 
repos.  Il  n’ofoit  s’y  livrerait  milieu  d’un 
fi  grand  nombre  d’Iflesinconnues,  qui 
chaque  nuit  prodj,iifoient  du  cote  de 
l’Eft  un  brouillard  épais , hiivi  de 
tonnerres  & d’éclairs,  qui  fe  diffi- 
poient  au  lever  de  la  lune.  Durant  la 
nuit , le  vent  venoit  ordinairement  du 
rivage  : mais  au  point  du  jour , il  fe 
tournoit  prefque  toujours  al  Eli,  & 
paroiffoit  fuivre  le  mouvement  diur- 
ne du  foleil. 

Le  jeudi  zz  de  Mai,  l’Amiral  def- 
cendit  dans  une  Ifle  un  peu  plus  gran- 
de que  les  autres  ; il  la  nomma  Sainte 
Marie , & entra  dans  une  ville  aban- 
donnée des  habitants , oîi  il  ne  trou- 
va que  du  pohfon , avec  quelques 
E iv 
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Col  O MB,  chiens  femblables  à des  mâtins.  II 
chap.  V U.  dirigea  enfliite  fon  cours  auNord-eft , 
An,  1^94,  6c  trouva  encore  beaucoup  d’embar- 
ras 6c  de  fatigue  , étant  obligé  de 
naviguer  au  milieu  d’une  quantité 
d’Ifles  & de  bas-fonds,  oh  il  falloir 
avoir  toujoiu-s  la  fonde  à la  main. 
Malgré  cette  précaution , 6c  toutes 
les  autres  qu’ils  pouvoient  prendre , 
le  vaiffeau  toiichoit  fouvent , fans 
qu’il  fïit  poffible  d’éviter  ce  danger. 
Toutes  ces  difficxdtés  jointes  aux  au- 
tres confidérations  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  l’obligerent  enfin  d’aban- 
donner le  deffein  qu’il  avoir  formé 
de  continuer  fes  recherches  du  côté 
de  l’Efl , avant  dç  retourner  en  Ef- 
pagne. 

Colomb  re-  Comme  il  manquoit  d’eau,  il  def- 
lemg  « a,  encore  à Cuba,  où  l’un  de  fes 
mariniers  s’étant  avancé  entre  les  ar- 
bres pour  chercher  du  gibier , vit 
environ  trente  hommes  armés  de 
lances  & de  bâtons  qu’ils  nomment 
Macanas.  L’un  d’eux  avoir  un  habit 
ou  vefte  blanche  , qui  lui  defcendoit 
jufqu’aux  genoux  , 6c  il  étoit  porté 
par  deux  autres  hommes  avec  de 
longs  habillements  de  la  même  étoffe. 
Le  marinier  remarqua  qwe  ces  trois 
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étoient  auffi  blancs  que  des  Elpa-  o l o m b , 
gnols:  mais  il  ne  put  lier  converfa-  chap.  vu. 
tion  avec  eux , parce  que  les  voyant 
en  auffi  grand  nombre  , il  retourna  à 
fes  compagnons  , & que  les  Indiens 
'continuèrent  leur  chemin,  fans  re- 
garder derrière  éüx.  Le  lendemain  , 
l’Amiral  envoya  une  partie  de  fon 
équipage  à terre  pour  vérifier  ca 
rapport  : mais  fes  gens  trouvèrent 
les  bois  & les  marais  fi  impraticables 
qu’il  ne  leur  ffit  pas  pas  poffible  de 
rien  découvrir. 

A dix  lieues  environ  de  cet  endroit 
ils  virent  des  maifons  , dont  les  ha- 
bitants vinrent  à eux  dans  des  canots 
avec  de  l’eau  & des  pro-vilions  de  la 
nourriture  du  pays.  L’Amiral  en  fît 
retenir  un  pour  fervir  d’interprète  , 
en  lui  promettant  de  le  renvoyer  en 
fureté , awffi-tôt  qu’il  leur  auroit  don- 
né des  inftniûions  convenables  pour 
leur  voyage  , & des  éclairciffements 
néceffairesfurle  pays.  L’Indien , con- 
tent de  cette  promeffe  , fit  entendre 
que  Cuba  étoit  une  Ifle , dont  toutes 
les  côtes  étoient  fort  baffes , & er  - 
lotirées  d’autres  petites  Ifles  : Que  le 
Roi  ovx  Cacique  de  la  partie  occi- 
*4entale  neparloit  jamais  à fes  fujèts; 
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mais  qu’il  faifoit  connoître  fes  vo-  ^ 
lontés  par  certains  lignes , & qu’elles 
étoient  aufli-tôt  exécutées.  Le  lende- 
main 1 1 de  Juin , l’Amiral  fe  trouva 
enfermé  entre  deux  de  ces  Mes,  & 
obligé  de  faire  remorquer  les  vaif- 
feaux  par-deffus  un  bas-fonds  où  il  I 
n’y  avoir  pas  plus  d’un  pied  d’eau. 
Lorfqu’ils  forent  encore  plus  proches 
de  Cuba , ils  virent  une  telle  quan- 
tité de  grandes  Tortues  qu’elles  cou- 
vroient  prefque  la  forface  de  la  mer. 
Le  lendemain  le  foleil  leur  fot  caché 
par  une  nuée  de  Corneilles  qui  ve- 
noient  du  côté  de  la  mer , & s’arrê- 
tèrent for  les  Mes , où  ils  virent  aulîi 
une  multitude  de  pigeons  & d’autres 
oifeaux  : ce  qui  fut  foivi  de  tant  de 
papillons  que  le  jour  en  fot  obfcurci 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir , où  ils 
forent  entraînés  par  un  delnge  de  ! 
pluye. 

Le  vendredi  1 5 de  Juin , l’Amirql 
manquant  d’eau  & de  bois  , jetta 
l’ancre  à l’Me  Evangelifta  , qui  peut 
avoir  environ  trente  lieues  de  tour, 

& après  avoir  pourvu  les  vailîeaux  I 
de  ce  qui  leur  manquoit , il  dirigea  Ibn  | 
cours  vers  le  Sud,  dans  l’efpérance  de 
trouver  un  autre  palTage  : mais  après 
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avoir  fait  quelques  lieues  dans  une  c o 1 o m b’, 
efpèce  de  canal,  il  trouva  que  c’étoit  Chap.  va. 
une  baye , & fiit  obligé  d’en  regagner 
l’embouchure.  Il  s’avança  le  vers 
quelques  autres  petites  Mes  qu  il 
voyoit  auNord-oueft  J ou  la  mer  pa- 
roiffoit  de  différentes  couleurs  , fans 
doute  à caufe  du  peu  de  profondeur 
de  l’eau  & de  la  nature  du  fond  qu’on 
voyoit  au  travers.  Retournant  à la 
côte  de  Cuba  , il  ftit  obligé  faute  de 
vent  de  s’arrêter  du  côté  de  l’Eft, 

& le  30  , pendant  qu’il  étoit  occupé 
à écrire  fur  fon  journal,  fonvaiffeau 
toucha  fi  fortement  qu’on  ne  put  le 
dégager  qu’avec  beaucoup  de  diffi» 
culté  & même  de  dommage.  Enfin 
outre  les  peines  que  lui  caufoit  le  peu 
de  profondeur  de  l’eau  & le  peu  de 
paffage  entre  les  Mes , il  étoit  encore 
exceffivement  incommodé  de  pluyes, 
qui  tomboient  régulièrement  tous  les 
loirs  en  grande  abondance. 

Le  7 de  Juillet  ^ils  defcendirent  poi^ 
entendre  la  Meffe , & âirent  vifités 
par  un  vieux  Cacique  de  la  Province , 
qui  affilia  au  fervice  Divin  avec  beau- 
coup d’attention.  Il  J^eur  fît  connoitre 
qu’il  croyoit  en  un  Etre  fupreme , qui 
dans  une  autre  vie  récompenfe  la 
E yj 
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c O L O M B,  vertu  & punit  le  vice  : Il  avoit  formé 
Chap.  vu.  liaifon  avec  quelqiies  chefs  d’Hifpa- 
An.  1494.  niola  5 qui  ayoient  été  à la  Jamaïque, 
& à la  partie  occidentale  de  Cuba , 
où  le  Cacique  portoit  im  habillement 
femblable  à celui  des  Prêtres. 

Le  mercredi  16  de  Juillet , l’Amiral 
remit  en  mer , quoique  très  incom- 
modé de  la  pluye  & des  vents , qui 
à fon  approche  du  Cap  de  Santa-cruz 
formèrent  tout-à-coup  une  û furieufe 
tempête  que  les  vaifleaux  fiirent  pref- 
que  renverfés  avant  qu’on  pût  freller 
les  voiles.  Ils  prirent  une  fi  grande 
quantité  d’eau  que  les  hommes  ne 
purent  les  en  foulager  qu’avec  une 
extrême  difficulté  & à force  de  pom- 
per , quoiqu’ils  fuffent  déjà  épuifés 
par  la  fatigue  & le  manque  de  pro- 
vifions.  On  avoit  été  obligé  de  ré- 
duire la  portion  de  chacun  à une 
livre  de  bifaiit  gâté  , & à une  cho- 
pine  de  vin  par  jour,  à quoi  l’Ami- 
ral s’étoit  lui-même  afiùjetti.  Dans 
cene  détreffe  , ils  doublèrent  le  Cap 
de  Santa-cruz  le  1 8 , & fiirent  reçus 
très  favorablement  par  les  Indiens , 
qui  leur  fournirent  du  pain  de  raci- 
' nés  grattées  qu’ils  appelloient  Cazabi , 
beaucoup  de  poiflbns , & quantité 
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d*6xcellcnts  fruits.  Apres  ce 
chiffement,  ils  gagnèrent  la  Jamaïque  chap.  vu. 
le  Î.Z  de  Juillet:  la  cotoyerent  du 
côté  de  rOueft  : y trouvèrent  de  très 
bons  ports , & jugèrent  qu’elle  pou- 
voit  avoir  quatre-vingt  miles  de 
tour. 

Le  temps  étant  redevenu  favora-  11  retourne 
ble , Colomb  remit  à la  voile , faifant  * Hifpamoi*. 
route  à l’Eïl , & le  mercredi  ao  d’Aout , 
il  aborda  à la  côte  occidentale  d’Hif- 
paniola.  Il  nomma  Cap  Saint  Michel , 
la  Pointe  la  plus  avancée,  éloignée 
d’environ  trente  lieues  de  la  partie 
la  plus  orientale  de  la  Jamaïque  : 

•mais  on  le  connoît  à préfent  fous  le 
nom  de  Cap  Tiburon.  Le  famedi  23  , 
il  reçut  à bord  la  vifite  d’un  Cacique , 
qui  l’appellaq)ar  fon  nom , & pronon- 
ça quelques  mots  Efpagnols.  Vers 
la  fin  du  mois  , il  jetta  l’ancre  dans 
une  Ifle  qu’on  nomma  Alto-Velo  , 
après  avoir  perdu  de  vue  les  deux 
autres  vaiffeaux  qui  étoient  fous  fes 
ordres.  Dans  cet  endroit , les  hom- 
mes tuerent  huit  veaux  marins  en- 
dormis fur  le  rivage,  & prirent  une 
grande  quantité  de  pigeons  & d’autres 
oifeaux , qui  n’étant  pas'  accoutumés 
à la  cruauté  de  l’efpèce  humaine. 


IIO  découvertes 
eoioMB, revoient  tranquilles , & fembloient 
Chap.  VII.  préfenter  d’eux-mémes  la  tête  au 
An,  149^  coup  dont  on  les  alTommoit.  Six  jours 
après  , les  autres  vailTeaux  l’ayant 
rejoint , ils  gagnèrent  une  Ifle  nom- 
mée Beata , à douze  lieues  d’Alto- 
Velo,  & cotoyerent  enfuite  Hifpa- 
niola , où  ils  virent  une  plaine  char- 
mante, qui  s’étendoit  environ  à un 
mile  de  la  mer , & étoit  tellement 
peuplée  que  dansl’efpace  d’une  lieue, 
il  fembloit  que  ce  £it  une  ville  con- 
tinuelle , auprès  de  laquelle  étoit  un 
lac  de  cinq  lieues  de  long  de  l’Eftà 
rOiieft,  Les  habitants  vinrent  à bord 
dans  leurs  canots , & rapportèrent 
à l’Amiral  qu’ils  avoient  été  vilités 
par  quelques  Efpagnols  d’Ifabella, 
où  tout  étoit  en  bon  état.  Il  fut  très 
fatisfait  de  cette  nouvelle , & envoya 
auffi-tôt  neuf  hommes  pour  joindre 
fa  colonie  en  traverfant  l’Ifle , & pour 
lui  apprendre  fon  heureux  retour  , 
pendant  qu’il  cotoyeroit  la  partie 
orientale  avec  fes  vaifTeaux.  Ce  fiit 
dans  ce  cours  qu’ayanf  envoyé  fa 
chaloupe  faire  de  l’eau  près  d’une 
grande  ville  , les  Indiens  vinrent  pour 
, s’oppofer  à la  defcente  de  fes  gens  , 
avec  des  arcs  & des  flèches  empoi-. 
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bnnées  : montrant  des  cordes , dont  c o l o m b , 
Is  menaçoient  de  lier  les  Chrétiens  : Ghap*  vu. 
nais  à peine  les  chaloupes  eurent 
oint  le  rivage  qu’ils  jetterent  bas  les 
îrmes , demandèrent  l’Amiral , & lui 
olfirirent  tout  ce  qu’ils  poffédoient. 

Près  de  cet  endroit,  les  Efpagnols  il  eftatta- 
virent  dans  la  mer  un  poiffon  gros 
comme  une  baleine , avec  des  écaillés 
fur  le  dos  auffi  grandes  que  des  Tor- 
tues. Il  élevoit  au-deffus  de  l’eau  une 
tête  de  la  groffeur  d’un  tonneau , & 
montroit  une  longue  queue  fembla- 
ble  à celle  des  Tons,  avec  deux  gran- 
des nageoires  fur  les  côtés.  La  vue 
de  cet  Animal,  jointe  à quelques  au- 
tres fignes,  fit  juger  à l’Amiral  que 
le  temps  changeroit  dans  peu , & 
cherchant  quelque  endroit  oîi  il  pût 
être  en  fureté  , fa  bonne  fortune  lui 
fit  découvrir  une  Ifle  , que  les  habi- 
tants nommoient  Adamanai  près  de 
la  partie  orientale  d’Hifpaniola.  Il 
jetta  l’ancre  entre  leS  deux , & près 
û’une  autre  petite  Ifle.  Il  y eut  alors 
une  éclipfe  de  lune  , fuivie  d’une  fii- 
rieufe  tempête , qui  dura  plufieurs 
jours  , & il  iiit  obligé  de  refler  en 
cet  endroit  jufqu’au  zo , très  inquiet 
du  fort  des  deux  autres  vaiflcaux,  qui 
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CoioMB,  n’avoientpuferangeraveclui.  Cepen- 
Chap.  vu.  dant  il  ne  leur  arriva  aucun  accident, 
An,  1494.  &_ils  rejoignirent  bien-tôt  l’Amiral, 
qui  remit  à la  voile , gagna  le  24  la 
pointe  la  plus  orientale  d’Hifpaniola , 
& pafla  enfliite  près  d’une  petite  Me 
que  les  Indiens  appellent  Mona.  Lorf- 
qu’il  alloit  de  cette  Me  à Saint  Jean 
de  Borriguen,  il  ftit  attaqué  d’une 
fîevre  putride  6c  léthargique , caufée 
par  la  fatigue  qu’il  avoit  foufferte.  Il 
fut  tout-à-coup  privé  de  fa  mémoire 
6c  de  fes  fens , & fes  gens  le  voyant 
dans  cette  fituation  réfolurent  d’aban- 
donner le  deffein  qu’il  avoit  de  dé- 
couvrir les  Caraïbes.  Ils  prirent  la 
réfqlution  de  retourner  à Ifabella, 
où  ils  arrivèrent  en  cinq  jours.  Le 
25  de  Septembre,  l’Amiral  recouvra 
l’iifage  de  la  raifon,  & ladevre  le  quit- 
ta; mais  il  lui  relia  une  foiblelTe  qui 
dura  cinq  mois. 

Il  eft  Joint,  Il  trouva  à Ifabella  fon  frère  Bar- 

avoient  enfin 
été  favorablement  écoutées  à la  Cour 
d’Angleterre.  Il  en  étoit  parti  poim  re- 
tourner en  Efpagne , & avoit  appris 
lesfuccès  de  fon  frère  Chriiîoohe  par 
le  Roi  de  France  Charles  Vi  (I.  qui  liti 
avoit  fait  donner  cent  éçtis  d’or  pouf 
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foB  voyage.  Avec  ce  fecours , Barthe-  c o i o m b, 
lemi  fit  la  plus  grande  diligence^ pour  chap.  vu. 
retourner  en  Efpagne , dans  l’efpé-  An.  I4P4« 
rance  d’y  rencontrer  l’Amiral  : mais 
il  étok  parti  pour  fon  fécond  voya- 
ge , avant  que  fon  frère  arrivât  à 
Seville , cependant  il  le  fuivit  avec 
trois  vaiffeaux  dont  leurs  Majellés 
Catholiques  lui  donnèrent  le  com- 
mandement. Quand  les  deux  frères 
fe  fiirent  rejoints  , l’Amiral  nomma 
Barthelemi  Gouverneur  des  Indes  , 
ce  qui  par  la  fiiite  occafionna  quel- 
ques difputes , le  Roi  & la  Reine  pré- 
tendant que  Chriftophe  n’avoit  pas 
le  pouvoir  de  conférer  une  telle  pla- 
ce. Cependant  ce  différent  fut  ac- 
commodé , & leurs  Màjefles  la  lui 
confirmèrent  fous  le  titre  d’Adelan- 
lade , ou  Lieutenant  des  Indes. 

Le  fecours  & la  compagnie  de  Re'volteaes 
Barthelemi  fiirent  vme  grande  confo-  indiens, 
lation  pour  l’Amiral  , qui  en  retira  ^^Ma«vaife 
beaucoup  de  fervlces  : mais  il  eut  de  quelles  Bfc 
grands  troubles  & de  vives  inquié- 
tildes , caufés  par  la  mauvaife  con- 
duite de  Pierre  Margaritte , qui  avoit 
occafionné  une  révolte  des  Indiens. 

Cet  Officier , au  lieu  d’obéir  à Co- 
lomb en  traverlânt  & réduifant  l’Ifle 
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Itli  Cor  oMB.^vec  trois  cents  foixante  fkntalîîn 

J & quatorze  cavaliers  qu’il  avoir  laiffé 

Il  An.  1454,  fes  ordres  , campa  dans  uni 

grande  plaine,  nommée  Vega-Real 
à dix  lieues  d’Ifabella  , d>ii  il  écri 
vit  des  lettres  infolentes , & envoy; 
même  des  ordres  au  Confeil , fit 
lequel  il  n’avoit  aucune  autorité 
Voyant  qu’il  lui  étoit  impolTible  d’u 
furper  le  fuprême  commandement . 
& craignant  que  l’Amiral  à fon  retoui 
ne  lui  fît  rendre  compte  de  fa  con- 
duite , il  s’embarqua  dans  le  premiei 
vailTeau  qui  fît  voile  pour  l’Efpagne, 
fans  donner  aucune  raifon  de  fon 
départ,  & fans  difpofer  des  hommes 
qui  étoient  fous  fon  commandement 
Chacun  d’eux  fe  trouvant  libre  de 
fuivre  fa  propre  inclination , ils  s’é- 
toient  difperfés  dans  tout  le  pays , 
avoient  enlevé  les  femmes  & les 
effets  des  Indiens  , & commis  tant 
de  violence,  qu’ils  avoient  entière- 
ment aliéné  l’efprit  des  habitants, 
& les  avoient  même  obligés  d’avoir 
recours  à la  vengeance. 

Gualiguana,  Cacique  delaMagde- 
laine  , attaqua  quelques  partis  fépa- 
rés , tiia  dix  Efpagnols , & mit  le  feu 
à une  maifon  où  il  y en  avoir  onze 
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naïades.  On  commit  de  femblables ^ olomi , 
:niautés  dans  les  autres  parties  de  chap.  vu. 
’Ifle , & il  en  auroit  péri  un  nombre  An.  14514^ 
îien  plus  grand  , fi  l’Amiral  ne  fiit 
irrivé  à temps  pour  foutenir  fa  colo- 
nie. Il  fiit  extrêmement  affligé  de  ce 
que  rinfolence  & la  barbarie  des 
Chrétiens  avoient  rendus  les  Indiens 
leurs  ennemis  mortels , & certaine- 
ment fl  les  habitants  avoient  été  bien 
unis  pour  leur  propre  defenfe  , ils 
auroient  aifément  fécoué  le  joug  des 
Efpagnols.  Ils  étoient  quatre  Rois 
ou  Caciques  principaux  , nommes 
Caunabo  , Guacanagari,  Béhéchico 
& Guarconex , dont  chacun  avoir 
fous  lui  foixante  & dix  ou  quatre- 
vingt  petits  Princes  , qiû  ne  payoïent 
pas  de  tribut , mais  qui  etoient  obli- 
gés quand  on  les  manàoit  de  les  aider 
dans  la  guerre , & dans  la  culture  des 
terres.  Guacanagari  confervoit  une 
ferme  amitié  pour  les  Chrétiens , &C 
lorfqu  il  vifita  FAmiral  à fon  retour , 
il  lui  affura  quil  n’avoit  en  aucune 
façon  aidé  ni  allifté  ceux  qui  avoient 
fait  quelque  tort  aux  Efpagnols,  & 
qu’au  contraire , il  avoit  protégé  & 
foutenu  cent  d’entr’eux , ce  qui  lui 
avoit  attiré  le  mécontentement  des 
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<=‘'^P-  vil  avoir  tue  une  de  fes  femmes  ; qu 
.An.  i4p^.  ^aiinabo  lui  en  avoir  enlevé  une  au 
tre,  & il  implora  le  fecours  de  Co 
lomb  pour  r’avoir  celle  qui  étôi 
vivante , & pour  venger  la  mort  di 
la  fécondé.  L’Amiral  avoit  eu  tani 
de  preuves  de  l’humanité  & de  l’af 
fedion  de  ce  Cacique , qu’il  réfolut 
de  reparer  le  tort  qu’on  lui  avoir  fait, 
Il  avoir  de  plus  intérêt  à fomenter 


défunis.  On  prit  quelques-uns  de  cein 
qui  avoient  tué  des  Efpagnols,  on 
en  ht  mourirplufieurs,  & l’on  envoya 
les  autres  en  Efpagne  avec  quatre 
vaiifeaux  qui  partirent  au  mois  de 
Février  fous  le  commandement  d’An- 
lonio  de  Torres, 
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Colomb, 
Ch.  Vill, 


CHAPITRE  VIII. 


Aa.  r4v9î* 


ucrrc  contre  les  Indiens  : Colomb 
foumet  toute  Iljlc  , <S*  lui  impofe 
tribut  : Productions  d'Hifpaniola  : 
Religion  des  habitants  : Colomb  part 
pour  revenir  en  Europe  : IJle  habitée 
par  des  femmes  : H arrive  en  Efpa-- 
gne  : Dom  Juan  de  Fonfeque  de- 
vient  fon  ennemi. 


r E Z4  de  Mars  1495.  Colomb 

partit  d’Ifabella  avec  Guacana- 
ari  pour  faire  la  guerre  aux  Indiens 
îurs  ennemis , qui  s’étoient  affemblés 
U nombre  de  cent  mille  hommes , 
U lieu  que  les  Chrétiens  n’étoient 
[ue  deux  cents  , avec  vingt  chevaux 
autant  de  dogues. 

Il  rencontra  l’ennemi  le  fécond 
our  de  fa  marche  , & partageant 
bn  armée  en  deux  corps , il  donna 
e commandement  de  la  moitié  à fon 
fere , afin  d’attaquer  de  deux  côtés 
L la  fois,  pour  jetter  la  terreur  &:  la 
:onflifion  parmi  les  Indiens  répandus 
ians  la  plaine.  Suivant  cette  difpo- 
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Colomb,  , les  Efpagnols  les  mirent  d’a 
Ch.  vai.  bord  en  defordre  par  une  décharg 
d’arbalêtres  & de  moiifquets  : tom 
berent  enfuite  fur  eux  avec  leurs  che 
vaux  & leurs  chiens , & les  charge- 
gerent  avec  tant  de  fiirie  , que  cett< 
multitude  peu  aguérie  fiit  auffi-tô 
en  déroute,  & prit  la  fuite  de  diffé 
rents  cotes  avec  la  plus  grande  pré 
cipitation.  Plufieurs  furent  tués  dan< 
la  pourfuite,  & l’on  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers , entr’autreî 
Caunabo  avec  toutes  fes  femmes  & 
fes  enfants.  Ce  Cacique  avoua  qu’il 
avoit  tue  vingt  Chrétiens  demeurés 
à la  Nativité  avec  Pierre  de  Arena, 
& que  fon  intention  avoit  été  d’enfaire 
de  même  à Ifabella  , où  il  fe  feroit 
introduit  fous  l’apparence  d’amitié. 
Cette  confefiîon , jointe  à ce  qu’il 
avoit  été  pris  dans  une  rébellion! 
aftuelle , parut  fi  importante  , que  ! 
1 Amiral  jugea  à propos  de  l’envoyer  | 
avec  toute  fa  famille  en  Efpagne,! 
pour  que  leurs  Majeftés  Catholiques  j 
jugeaflent  elles-mêmes  du  traitement  | 
qu’il  méritoit.  | 

foumtlt.  f prife  de  Cau-  j 

rifle,  & jujnabo  intimidèrent  tellement  les  In-  | 
jmpofeuntri-diens  qu’en  ua  an  l’Amiral  réduiliti 
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)ute  rifle  fans  tirer  l epée , & impo-^^  ^ 

i un  tribut  qui  devoit  être  payé  tous  ch.  viii. 
îs  trois  mois  au  Roi  & à la  Reine 
’Efpagne.  Chaque  habitant  de  Ci- 
ao , au-defliis  de  quatorze  ans  fut 
ixé  à donner  plein  une  clochette 
e cheval  de  poudre  d’or , & tous  les 
litres  à vingt-cinq  livres  de  coton 
•ar  tête.  Ceux  qui  avoient  payé  re-  , 
evoient  une  marque  d’étaim  ou  de 
iiivre  pour  les  diftinguer  de  ceux 
[ui  n’avoient  pas  fatisfait  au  paye- 
nent.  Ce  réglement  ayant  été  fait 
L la  fatisfaftion  de  toutes  les  parties , 
es  habitants  devinrent  fi  tranquilles 
fi  pacifiques  qu’un  feul  Efpagnol 
)ouvoit  traverfer  toute  l’Ifle  en  fure- 
:é , & étoit  reçu  partout  avec  autant 
d’hofpitalité  que  de  confidération  , 
quoique  les  maladies  du  climat , & 
le  changement  de  nourriture  euifent 
dors  réduit  la  colonie  au-deflfous  du 
tiers  de  ceux  qui  avoient  débarqué 
à Ifabella. 

V Durant  cet  intervale  de  paix , les  Pro^uaione 
Efpaenols  acquirent  des  connoifian-'^^^^P^”*®^* 
ces  plus  etendues  lur  les  mœurs  ocdeshabitanaii 
fur  les  ufages  des  naturels  du  pays . 
ainfi  que  fur  plufieurs  autres  parti- 
cularités. Ils  apprirent  que  Tlfle  pro- 
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Col  o m b , duifoit  du  cuivre , de  l’azur,  de  l’am- 
ch.  VII..  bre,  de  l’ébène,  du  cèdre,  de  l’en- 
Att.  yuïe  efpece  de  canelle  amère , 

des  épices , du  poivre  long  , & un 
grand  nombre , de  mûriers  dont  les 
feuilles  pouvoient  être  d’un  grand 
ufage  pour  l’entretien  des  manufaftu- 
res  de  foye.  Par  rapport  à la  religion, 
1 Amiral  a écrit  lui-même,  que  non- 
feulement  dans  cette  Me,  mais  en- 
core dans  les  autres  , ainfi  que  dans 
le  Continent , chaque  Roi  ou  Caci- 
que  avoit  une  maifon  féparée  pour 
le  logement  & pour  le  fervice  de 
certaines  idoles  de  bois , qu’ils  appel- 
loient  Cemis , devant  lefquelles  ils 
faifoient  beaucoup  de  cérémonies  & 
de  prières  avec  grande  dévotion,  II 
y avoit  dans  chacun  de  ces  temples 
une  table  ronde  en  forme  de  plat , 
oti  l’on  confervoit  une  poudre  qu’on  ^ 
mettoit  fur  la  tête  de  l’Idole.  Les  | 
dévots  la  refpiroient  par  une  cane 
creufe  formée  de  deux  branches , | 
en  répétant  un  jargon  inintelligible,  | 
& par  le  moyen  de  cette  poudre  , ! 
ils  tomboient  dans  une  efpece  d’i- 
vrelTe,  Ces  images  avoient  différents 
noms  donnés  fans  doute  par  les  an-  i 
-çeires  du  Cacique  qui  les  poffédoit  « j 
Quelques-uneS'  j 
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Quelques-unes  étoient  en  plus  haute 
réputation  que  les  autres  , d’oii  il 
arrivoit  qu’un  Cémi  de  diflinftion 
€toit  fouvent  dérobé.  Dans  la  célé- 
bration de  leurs  fêtes  , ils  évitoient 
avec  foin  les  Chrétiens , & ne  fouf* 
froient  pas  qu’ils  entraffent  dans  le 
lieu  de  leurs  dévotions.  Quelques 
Efpagnols  s’étant  jettés  brufquemenr 
dans  une  de  ces  maifons  ^ le  Cémi 
commença  à crier  contre  eux  avec 
force  en  langage  Indien,  parce  que 
l’idole  étant  creufe , il  y avoit  un 
tuyau  , dont  l’extrémité  répondoiî 
à un  coin  pbfcur  de  la  maifon , oii 
4in  homme  caché  dans  des  feuilles 
& des  branchages  difoit  ce  que  lui 
avoit  diâé  le  Cacique.  Les  Chrétiens 
découvrirent  cette  tromperie  en  ren- 
yerfant  le  Cémi  d’un  coup  de  pied  : 
mais  le  Cacique  les  fupplia  avec  inf- 
tance  de  ne  pas  en  parler  à fes  fujets, 
parce  que  cela  Iid  ô'teroit  le  moyen 
de  les  contenir  fous  fon  obéiffance. 
Prefque  tous  les  chefs  avoient  auflî 
trois  pierres  , qu’eux  & leurs  fujets 
adoroient  avec  grande  dévotion.  Ils 
difoient  que  l’une  préfidoit  fur  les 
bleds  fur  les  autres  grains , que 
k fécondé  foulageoit  les  femmes  en 
Tom,  J,  F 
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C olomb  d’enfant , & que  la  troifieme  ré  • 
Ch.  viii.  pandoit  fes  influences  fur  le  temps. 
An  1496  Q^i^î^d  un  Indien  malade  paroifluit 
hors  de  toute  efpérance  5 on  l’étran- 
gloit  par  ordre  du  Cacique , & fes 
parents  avoient  le  choix  de  le  faire 
brûler,  enterrer,  ou  embaumer.  Il  y 
en  avoit  qu’on  mettoit  dans  des  ha- 
macs avec  du  pain  & de  l’eau  auprès 
de  leurs  têtes  après  les  avoir  embau- 
més & deflTéchés  : d’autres  étoient 
dépofés  dans  des  grottes  ou  caver- 
nes avec  les  mêmes  proviflons.  On 
interrogea  Caunabo  fur  la  vie  à ve- 
nir , & il  répondit  qu’après  fa  mort , 
il  iroit  dans  une  certaine  vallée , où 
il  trouveroit  fes  parents  & fes  ancê- 
tres , & que  dans  cet  endroit , ils 
boiroient , mangeroient  & jouiroient 
de  tous  les  plaiflrs  des  fens  dans  la 
plus  haute  perfeftion. 

Colomb  L’Ifle  d’Hifpaniola  étant  alors  dans 
venir^  ^ foumiflion  , la 

rope.  colonie  d’Ifabella  bien  établie , & trois  | 

forts  élevés  dans  des  cantons  difle-  ! 
rents  pour  la  fureté  des  Efpagnols,  | 
l’Amiral  réfblut  de  retourner  en  CaC-  j 
tille  , rendre  compte  de  tout  ce  qu’il  | 
avoit  fait , & fe  juftifier  fur  plufieurs  | 
acculations  calomnieufes  , que  des  j 
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perfonnes  envieufes  & mal  inten» 
tionnées  avoient  formées  contre  lui,  vni. 
&c  contre  fon  frere.  Il  revint  donc  à 
les  vaineaux  le  jeudi  i o de  Mars  1496 
avec  deux  cents  vingt-cinq  Efpagnols 
& trente  Indiens  , qu’il  embarqua  fur 
deux  caravelles  nommées  la  Santa- 
criiz  & la  Nina , & après  avoir  levé 
l’ancre  de  grand  matin , il  partit  d’I- 
fabella  , & commença  à faire  route 
à l’Eft. 

Le  mardi  22 , il  doubla  le  Cap  le 
plus  oriental  de  l’Ifle,  ôc  continua 
le  même  cours  jufqu’au  6 d’ Avril , 
quoique  le  vent  lui  fïit  contraire  : 
mais  voyant  alors  que  fes  provifions 
diminuoient , & que  fes  hommes 
étoient  fatigués  & découragés  , il 
dirigea  fa  route  plus  au  Sud  vers  les 
Mes  Caraïbes , & jetta  l’ancre  à Mari- 
galante  le  famedi  9.  Le  lendemain  , 
il  s’avança  à la  Guadeloupe , & en- 
voya fa  chaloupe  à terre  : mais  une 
grande  quantité  de  femmes  armées 
d’arcs  & de  flèches  fortirent  d’un 
bois,  pour  s’oppofer  à la  defcente 
de  fes  gens.  Les  Efpagnols  envoyè- 
rent deux  Indiennes  à la  nage  dire 
à ces  femmes  qu’ils  ne  demandoient 
que  des  provifions , pour  lefquelles 
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An.  1496, 
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ils  leur  donneroient  des  récompenw 
fes  confidérables.  Lorfqu’elles  fiirent 
inftruites  des  intentions  des  'Chré-- 
tiens,  elles  leur  firent  figne  de  faire 
voile  du  côté  du  Nord , où  leurs  maris 
leur  fourniroient  tout  ce  qui  leur  fe-» 
roit  néceflàire.  Suivant  cet  avis  , 
les  vailTeaux  cotoyerent  Tille  : mais 
un  grand  nombre  d’habitants  partie 
rent  fur  le  rivage  , envoyèrent  plu- 
lieurs  volées  de  flèches  fur  les  cha- 
loupes , & voyant  que  les  Efpagnols 
faifoient  force  de  rames  pour  abor- 
der , ils  fe  mirent  en  embufcade  dans 
les  bois  voilins  : d’où  ils  frirent  bien-r 
tôt  chalTés  par  le  canon  des  vailTeaux, 
Ils  abandonnèrent  auflî-tôt  leurs  fnai- 
fons  & leurs  eflets  : tout  fut  pillé 
& détruit  par  les  Chrétiens , qui  fa- 
voient  la  façon  de  préparer  leurs 
vivres , fe  mirent  auffi-tôt  à l’ouvrage, 
& firent  une  quantité  de  pain  fufiîfante 
pour  fournir  à leurs  befoins.  Dans 
ces  maifons  Indiennes  , qui  étoient 
quarrées,  contre  la  pratique  des  autres 
Ifles , ils  trouvèrent  de  grands  perro- 
quets, du  miel,  de  la  cire  & du  fer, 
dont  les  habitants  fe  faifoient  des  ha- 
ches , trouvèrent  aulîi  des  toiles  pour 
les  tentes , & virent  un  bras  d’hommç 
.qui  rôtilToit  à une  broche, 


DÉS  E une  pi  ENS.  125 
Pendant  qu’une  partie  de  l’équi- 
page  étoit  occupée  à faire  du  pain,  ch.  vue 
l’Amiral  détacha  quarante  hommes 
pour  prendre  quelque  connoiflance 
du  pays.  Ils  revinrent  le  lendemain  habitée 
avec  trois  enfants  & dix  femmes  , mes. 
dont  l’une  étoit  celle  d’un  Cacique , 
qui  a voit  été  prife  par  un  homme 
des  Canaries  extrêmement  léger  à la 
courfe.  Malgré  fon  agilité , il  n’auroit 
pu  s’en  rendre  maître  , fi  elle  ne  fe 
fîit  retournée  le  voyant  feul , & ne 
fîit  venue  fur  lui  avec  une  pleine 
confiance  de  s’en  rendre  elle-même 
maîtrefl'e.  Elle  l’a  voit  faifi  , jette 
à terre  ^ & l’auroit  étouffé  , li  quel- 
ques-uns de  fes  compagnons  ne 
fiifîént  accourus  à fon  fecours.  Ces 
femmes  qui  en  général  étoient  ex- 
trêmement graffes  & épaiffes,  avoient 
les  jambes  couvertes  d’une  piece 
de  coton,  qui  leur  prenoit  depuis 
les  genoux  jufqu’à  la  cheville  du 
pied  , & portoient  de  longs  che- 
veux épars  , flottants  fur  leurs  épau- 
les : mais  tout  le  refie  de  leurs  corps 
étoit  entièrement  nud.  Cette  Dame 
Captive  leur  dit  que  l’Ifle  n’étoit  ha- 
bitée que  par  des  femmes , & que 
dans  tout  ce  qui  ^’étoit  préfenté  pour 
F iij 
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s’oppofer  à leur  defcente , il  n’y  avoït 
que  quatre  hommes , lelquels  même 
s’y  étoient  rencontrés  par  hazard: 
mais  qu’en  certains  temps  de  l’année 
il  en  venoit  des  autres  Mes  pour  la 
propagation  de  l’efpèce.  Il  y avoit 
encore  une  autre  Me  qu’il  nomma 
Matrimonio , habitée  par  de  fembla- 
bles  Amazones,  qui  paroiflbient  avoir 
toute  la  force.^^s  hommes , & une 
étendue  ^ cotmollTances  qui  ne  fe 
trouvoit  pas  dans  ceux  du  Pays  , où 
l’on  fe  régloit  feulement  fur  le  Soleil 
pour  les  jours , & liir  la  Lune  pour 
les  nuits  , au  lieu  que  ces  femmes 
avoient  quelque  teinture  d’Ailrono- 
mie  , & mefuroient  le  temps  par  le 
lever  & le  coucher  des  Étoiles. 

L’Amiral  remit  à la  voile  delà  Gua- 
deloupe le  mercredi  xo  d’Avril , après 
avoir  muni  fes  vailTeaux  de  pain , de 
bois  & d’eau  ; fait  des  préfents  aux 
habitants  qu’on  avoit  pris,  & les 
avoir  remis  à terre , excepté  la  prin- 
cipale femme  & fa  fœur , lefquelles 
préférèrent  de  palTer  en  Efpagne  avec 
Caunabo , qui  étoit  né  aux  Caraïbes , 
quoiqu’il  fut  Cacique  à Hifpaniola. 

Le  xo  de  Mai , les  vailTeaux  étant 
à cent  lieues  Oueft  des  Açores,  fe 
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trouvèrent  encore  en diferte  de pro- ^ ox.omb) 
vifions , & l’on  flit  obligé  de  reftrain-  ch.  viii. 
dre  chaque  homme  a lix  onces  de 
pain , avec  un  peu  moins  d’une  pinte 
de  vin  par  jour.  L’Amiral  remarqua 
dans  cet  endroit  que  les  Compas  de 
mer  Hollandois  varioient  d’un  degré 
entier , au  lieu  que  ceux  de  Gènes  n’é- 
prouvoient  que  très  peu  de  varia- 
tions. 

Tous  les  Journaux  n’étoient  plus  n arrive  en 
d’accord  depuis  quelque  temps  : félon  ^ 
celui  de  l’Amiral , on  devoir  être  près 
de  la  terre  d’Odenicra  entre  Lisbonne 
& le  Cap  Saint  - Vincent , d’autres 
vouloient  qu’on  fvit  vers  la  Galice  , 

& d’autres  prétendoient  être  dans  le 
Canal  d’Angleterre.  La  difette  devint 
fl  grande,  que  plufieurs propoferent 
de  manger  les  Indiens  , & que  d’au- 
tres opinèrent  à les  jetter  dans  la 
mer , pour  ménager  le  peu  de  provi- 
fions  qui  reftoient.  L’Amiral  rejetta 
ces  cruels  expédients , & employa 
toute  fon  autorité  & fon  adrelTe  en 
faveur  de  ces  malheureufes  créatures. 

Le  lendemain , il  reçut  la  récompenfe 
de  fon  humanité , par  la  découverte 
de  la  terre  , ce  qui  s’accorda  fi  bien 
javec  fon  c^cul,  que  tous  fes  gens 
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golomb,^^  î*egarderent  comme  un  Prophète  i 
ck.  viii.  en  ce  qui  concernoit  la  marine*  | 
A».  i4P^.  Aiiflj-tot  quil  fiit  débarqué,  il  fe  j 
rendit  a Burgos , oii  il  flit  reçu  très  fa*  i 
vorablement  de  leurs  Majeflés  Catho* 
liques , qui  y célébroient  les  noces  de 
leur  fils  le  Prince  Dom  Juan  avec 
Marguerite  d’Autriche , fille  de  l’Em* 
pereur  Maximilien.  Colomb  préfenta 
au  Roi  & a la  Reine  difierentes  pro* 
durions  particulières  aux  Indes  , des 
oifeaux , des  animaux  terreRres , deS  | 
arbres , des  plantes  , des  inRrumentS'  | 
des  uftenfiles , avec  différentes  | 
ceintures , des  mafques  ornés  de  pla-^  I 
qiies  d or  , & une  grande  quantité 
dii  meme  métal , tant  en  poudré 
qu’en  grains  de  diyerfes  grolîeurs,.  ! 
depuis  celle  dun  grain  de  vefTejuf*  ! 
qu’à  celle  d’un  œuf  de  pigeon.  i 

de  ü I 

devient  fon  ^^tiQuite  , a la  fiitisfkâtion  de  leurs  i 
ennemi,  Majeftés , l’Amiral  demanda  avec  de  ^ 
preflantes  inftances  qu’on  envoyât  ! 
du  lecours  à la  Colonie  , qu’il  avoit  ! 
laiffée  dans  une  grande  difette  d’hom- 
mes & de  beaucoup  de  chofes  né-  j 
celTaires.  Malgré  toutes  fes  follicita-  ' 
lions , la  Cour  agit  avec  tant  de  j 
lenteur , qu’il  fe  palTa  dix  ou  douze 
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mois  avant  q l’il  pût  obtenir  ce  fecoiirs. 
On  le  fît  partir  enfin  dans  deux  vaif- 
feaiix  commandés  par  Pierre  Fernan- 
dez .Coronell^  & Colomb  refta  à la 
Cour  5 pour  folliciter  l’armement  d’une 
flotte  , telle  qu’il  la  jugeoit  convena- 
ble, afin  de  la  conduire  lui-même  aux 
Indes  Occidentales.  Il  fut  retardé  très 
long-temps  par  la  négligence  & par 
l’avarice  mal  entendue  des  Miniftres , 
principalement  de  Dom  Juan  de 
Fonfeca , alors  Archidiacre  de  Seville,^ 
& depuis  Archevêque  de  Burgos..  Il 
devint  ennemi  déclaré  de  l’Amiral  ,, 
& flit  à la  tête  de  ceux  qui  par  lai 
fuite  lui  attirèrent  la  difgrace  de  leursi 
Majeflés  Catholiques., 


Colomb, 
Gh.  VIII. 

An,  1455,- 
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Colomb, 
Chip,  IX. 


CHAPITRE  IX. 


' fl- 

Colomb  part  pour  un  troijieme  voyage 
Il  fépare  fon  Efcadre  : Il  relâche 


Saint  J a go  : Il  découvre  VI  fie  de  la  1 
Trinité  : Il  découvre  le  Continent  .•  v 


Colomb 
f>art  pour  un 
troifieme 
voyage. 


An.  I4p8. 


Danger  quil  court  fur  cette  côte 
Ilefibien  traité  par  les  habitants  de% 
celle  de  Paria:  Il  revient 
Domingue  : Troubles  dans  la  Colo-é% 
nie  : Révolte  de  Roldan,  Arrivée  de  i 
deux  vaifjeaux  Efpagnols.  | 

CO  L O M B ayant  apporté  les  plus  ® 
grands  foins  pour  tout  ce  qui  1 
étoit  néceffaire  à fon  expédition  3 
mit  à la  voile  de  la  baye  de  San-- 
Lucar  de  Barrameda  le  30  de  Mai  ; 
1498  , avec  iîx  vaiffeaux  chargés  de| 
provifions , & de  tout  ce  qifil  jugea  * 
néceffaire  pour  les  plantations  d’Hif-  j 
paniola  : il  partit  avec  une  ferme  ré- 
îblution  de  découvrir  le  Continent. 

Le  7 de  Juin  , il  arriva  à TMe  de  | 
Puerto-Santo  , où  il  s’arrêta  pour  j 
faire  du  bois  & de  l’eau.  Le  9 , il  | 
arriva  à Madçrç;  où  il  k fournit 
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d’autres  rafraîchiflements  ,&Ie  ipcoioMs, 
gagna  Gomera.  11^  avoir  un  vaiflèau  ix. 
François , qui  s’étoit  rendu  maître  , * 
de  trois  navires  Efpagnols  : mais  a la 
vue  de  TEfcadre  , il  leva  l’ancre  , & 
le  remit  en  mer  avec  eux.  L’Amiral , 
informé  de  cette  capture  , envoya 
trois  de  fes  vaiffeaux  leur  donner  la 
chafle  : mais  ils  avoient  fait  trop  de 
chemin  pour  qu’il  fïït  poffible  de  les 
atteindre  : cependant  une  de  ces  pri- 
fes  flit  recouvrée  par  la  bravoure  des 
Efpagnols  que  les  François  avoient 
laiffés  à bord  : ils  renfermèrent  leurs 


vainqueurs  fous  les  Ecoutilles , & ra- 
menèrent le  vailTeau  au  port. 

L’Amiral  partit  de  cette  Me  pour 
celle  de  Fer  5 d’ôii  il  avoir  réfolu 
d’envoyer  trois  de  fes  vaiffeaux  à 
Hifpaniola,  pendant  qu’avec  les  au- 
très  il  feroit  voile  vers  les  Mes  du 
Cap-Verd  , & iroit  enfuite  en  droi- 
ture à la  découverte  du  Continent, 
En  conféquence  de  cette  réfolution , 
il  nomma  Pierre  de  Arana  , Alonzo 
Sanchès  de  Carvajal,  & Jean- Antoine 
Colomb  fon  parent  pour  Capitaines 
des  trois  vaiffeaux  qu’il  envoyoit  à 
Hifpaniola  , avec  ordre  que  chacun 
d’eux  commandât  alternativement 

F 


Il  fépare 
fon  £fcadre 


Colomb 
^ Chap.  IX.. 

An«  14$)  a. 
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j durant  une  femaine,  & chaque  Efca- 
dre  partit  ehfuite  pour  fon  voyage 
refpeftif. 

Le  25  de  Juin,  LAmiral  découvrit 
Hile  de  Sal  : il  ne  s’y  arrêta  pas  & 
il  alla  jetter  l’ancre  dans  une  autre 
nommée  Bona-villa  , où  il  n’y  avoir 
que  fix  ou  fept  maifons , habitées, 
par  des  Lépreux  qu’on  y envoyé 
pour  être  guéris.  Le  Portugais  char- 
gé du  foin  de  cette  Me , vint  à. 
bord  de  l’Amiral  pour  lui  offrir  fes  fer- 
vices,  & en  reçut  quelques  préfents 
de  provifions.  Elles  lui  fiirent  d’autant 
plus  agréables  qu’il  habitoit  un  pays 
fîérile  , où  il  vivoitdans  une  grande 
mifere.  Colomb  curieux  de  fa  voir  com- 
ment les  Lépreux  y trouvoient  leur 
guérifon,  apprit  qu’ils  la  dévoient  prin- 
cipalement à la  température  de  l’air 
& à ce  qu’on  les  y nourriffoit  de 
Tortues  dont  on  prenoit  le  fang  pouf- 
les  frotter  extérieurement.  Ces  ani- 
maux y viennent  en  très  grand  nom- 
bre des  côtes.  d’Afrique  , dépofenf 
leurs  œufs  fur  le  fable  , pendant  leS: 
mois  de  Juin , Juillet  & Août , & on; 
fes  prend  aifément  ên  les  tournant 
fiir  le  ’dos  pendant  qu’elles  dorment.. 
Cèif  le  feuL  remede  & le  feul  exet- 
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cice  que  font  ces  malheureux  Lépreux,  qo  j.omb, 
qui  n’ont  pas  d’autre  fubliflance  : il  cbap.  JX. 
n’y  a ni  arbre  ni  fontaine  dans  l’Ifle,  ^n.  i4p« 
& ils  y boivent  de  très  mauvaife  eau- 
qu’ils  trouvent  dans  quelques  trous. 

Cet  endroit  a pour  chef  un  feut 
homme , avec  quatre  autres,  fous  fes 
ordres,  occupés  à tuer  & àfalerdes 
chevres  pour  le  Portugal.  Il  y a une 
fi  grande  quantité  de  ces  animaux 
dans  les  montagnes  , qu’on  en  tue 
quelquefois  pour  quatre  mille  ducats 
dans  le  cours  d’une  année  : cepen- 
dant elles . viennent  toutes  de  huit , 
qui  y fiirent  apportées  par  un  pro- 
priétaire de  rille  nommé  Roderic, 

Alfonzo^ 

Le  famedï  30  de  Juin,  l’Amiral ^ 
mit  à la  voile  pour  l’Ille  de  Saint  Jago,  * 
oh  il  jetta  l’ancre  le  lendemain  au 
foir.  Il  envoya  auffi-tôt  à terre  pour 
faire  acheter  des  Taureaux  & des 
Vaches , afin  de  les  faire  multiplier 
dans  fa  Colonie  d’Hifpaniola.,  Voyant 
qu’il  ne  pouvolt  les  avoir  qu’avec 
alTés  de  difficulté  , il  ne  voulut  pas 
s’arrêter  dans  un  endroit  aufli  mal! 
fain  , toujours  couvert  d’un  épais  » 
brouillard,  & il  remit  à la  voile‘lé' 

Jeudi,  dirigeant  fon  eours  au.  Sud- 
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Cplomb; Oueft.  Son  intention  étoit  de  conti- 
Chap.  IX.  nuer  la  même  route  jufqu’à  ce  qu’il 
149».  la  ligne,  & de  tourner  alors 

à rOueft , pour  chercher  quelque 
pays  qui  n’eût  pas  encore  été  décou- 
vert. Il  commença  à fuivre  ce  projet, 
malgré  la  force  des  courants  , qui 
le  j ett oient  au  Nord  & au  Nord-oueft , 
& qui  continuèrent  de  même  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  arrivé  à cinq  degrés  de 
latitude  Nord  , oii  il  eut  un  calme 
de  huit  jours , avec  une  chaleur  fi 
excelîive  que  les  hommes  pouvoient 
à peine  refpirer , & que  fi  l’air  n’eût 
été  rafraîchi  de  temps  en  temps  par 
des  pluyes  & des  brouillards , l’équi- 
page auroit  couru  rifque  d’être  brûlé 
avec  les  vaifleaitx.  L’Amiral  réfolut 
alors  de  ne  pas  avancer  plus  loin  vers 
le  Sud  ; mais  de  tourner  à l’Oueft , 
au  moins  jufqu’à  ce  qu’il  vît  comment 
le  temps  fe  fîxeroit. 

Il  découvre,  avoir  vogué  plufieurs  jours 

rifle  de  h à rOueft,  & jugeant  que  les  Mes 
, imite.  Caraïbes  dévoient  être  vers  le  Nord , 
il  fe  détermina  à changer  fa  direéiion, 
& le  mardi  3 1 de  Juillet , il  tourna 
vers  Hifpanioîa , fe  trouvant  dans 
une  grande  difette  d’eau.  Le  lende- 
»iain:Yers  midi , un  Matelot  apperçut 
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delà  hune,  à la  diftance  de  quinze  c o l o m », 
lieues  Oued,  une  terre  qui  s’étendoit 
vers  le  Nord-eft  aufli  loin  que  la  vue 
pouvoir  porter.  L’équipage  chanta 
auffi-tôt  le  Salvi  Reglna  avec  quel- 
ques autres  prières , & l’Amiral  don- 
na à cette  terre  le  nom  de  la  Trinité , 
à caufe  de  trois  hautes  montagnes 
qu’il  y remarqua. 

Tournant  à l’Oued , l’Amiral  alla , 11  découvre 
jetter  1 ancre  cinq  lieues  au“deia  dun 
Cap  5 qu’il  nomma  de  la  Galère  , à 
caufe  d’un  rocher  qui  reffembloit  de 
loin  à une  Galère  à la  voile.  L’endroit 
n’étant  pas  commode  pour  avoir  de 
l’eau,  il  s’avança  toujours  à l’Oueft, 

& jetta  l’ancre  à un  autre  Cap , qu’il 
nomma  de  la  Plaga^  où  l’équipage 
defcendit  à terre  , & trouva  de  l’eau 
dans  un  ruifleau  fort  agréable.  On 
n’y  vit  ni  peuples  ni  cabanes,  quoi- 
qu’on eût  laifle  en  arriéré  plufieurs 
maifons  & même  des  villes , pendant 
qu’on  fuivoit  la  côte.  Cependant 
on  trouva  quelques  cordages  de  pê- 
cheurs, & des  traces  de  pieds  de 
bêtes,  dont  plufieurs  parurent  être 
de  chevres , à en  juger  par  le  fquélette 
d’une  qu’on  apperçut  fur  le  rivage. 

Le  même  jour  premier  Août;^  pendant 


Tj6  DECOUVERTES 
Colomb,  voguoit  entre  le  Cap  de  la  Galère 

chap.  IX.  celui^  de  la  Plaga  , on  découvrit 
.An*  1498,  ^ Continent  à la  diftance  de  vingt-^ 
cinq  lieues  , & l’Amiral  croyant  que 
e’etoit  encore  une  Me , lui  donna  le 
nom  d’Ma-Santa. 

La  Trinité  s’étend  de  l’Eft  à l’Ouell 
entre  ces  deux  Caps  de  la  longueur 
de  trente  lieues  : mais  il  n’y  a aucun 
port  dans  tout  cet  efpace , quoique 
le  paysparoiffe  fort  agréable  & abon» 
dant  ea  Mes  & en  Villages.  Ils  le 
parcoururent  en  fort  peu  de  temps, 
parce  que  les  courants  les  portoient 
U 1 Ouefî  avec  autant  de  vitelïe  qu’au- 
roit  pu  faire  une  riviere  rapide  : ce- 
pendant la  maree  monte  & defcend 
plus  de  quarante  pas  le  long  de  là 
côte. 

L Amiral  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
avoir  d’éclairciflement  fur  la  nature 
du  pays  ; que  les  vaiffeaiix  ne  poii- 
voient  y faire  de  l’eau  que  très  diffi>^ 
cilement , & qifil  n’y  avoit  pas  de 
place  commode  pour  le  radoub , s’a- 
vança vers  un  Cap  plus  occidental; 
de  la  meme  Me  , qu’il  nomma  Cap» 
del  Arenal , oii  il  penfa  que  fes  vaif- 
féaux  feroient  moins  incommodés  dui 
¥ent  d’EH , qiii  régné  principalémenç 
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fur  cette  côte.  Pendant  qu’il  faifoitcoioMB, 
route,  il  flit  fuivi  par  un  Canot  char-  chap.  ix. 
gé  de  vingt-cinq  hommes,  qui  s’arrê- 
terent  plus  près  que  la  portée  du 
canon , appellant  & parlant  forthaut. 

On  ne  pouvoit  entendre  ce  qu’ils  di- 
foient , & il  ordonna  à fes  gens  de  les 
engager  à venir  au  vaiffeau , en  leur 
montrant  des  petits  balîins  de  cuivre, 
des  miroirs  & d’autres  bagatelles, 
dont  les  Indiens  font  fort  curieux. 

Voyant  que  cela  ne  faifoit  aucun 
effet , il  ht  monter  fur  l’arriere  du 
vaiffeau  un  homme  qui  fe  mit  à jouer 
du  tambourin , pendant  que  les  autres 
danfoient  autour  de  lui  : mais  auffi’- 
tôt  que  les  Indiens  eurent  entendu 
la  mufique  & vu  les  geftes  des  Efpa- 
gnols , ils  fe  mirent  en  état  de  défenfe , 
prirent  leurs  boucliers,  & rangèrent 
leurs  flèches  autour  d’eux.  Cette  dif- 
pofition  engagea  l’Amiral  à punir 
leur  infol ence , en  ordonnant  à fes 
gens  de  faire  une  décharge  d’arqué- 
bufes , qui  fît  retirer  les  Sauvages, 
Cependant  ils  s’approchèrent  fans 
marquer  de  crainte  d’une  autre  cara- 
velle , oii  ils  furent  traités  civilement , 

& renvoyés  par  le  Capitaine,  qui 
les  trouva  jnieux  faits  & plus  blancs 


13^  découvertes 

c O I O M B J habitants  des  autres  Mes  J 

chap.  IX.  portant  de  longs  cheveux  attachés 
An,  1498,  svec  un  cordon , & une  elpece  de 
linge  autour  de  leur  ceinture. 

Danger  Après  que  les  vaifleaux  eurent  faits 
cetie  côte.  ^ Cap  del  Arenal , dans 

quelques  tranchées  que  les  pêcheurs 
a voient  vraifemblablement  creufées, 
l’Amiral  s’avança  du  côté  du  Nord- 
oueft,  vers  une  autre  bouche  ou  ca- 
nal , qu’il  nomma  Boca  del  Drago  , 
pour  le  diftinguer  de  l’endroit  où  ils 
a voient  pris  de  l’eau , qu’il  avoit  ap- 
pelle Boca  del  Sierpe.  Ces  deux  bou- 
thes  ou  canaux  font  formés  par  les 
deux  Caps  les  plus  occidentaux  de 
î Me  de  la  Trinité , & par  deux  autres 
du  Continent , qui  font  prefque  au 
Nord  & au  Sud  l’un  de  l’autre.  Au 
tnilieu  de  la  bouche  del  Drago  où 
1 Amiral  jetta  1 ancre  eft  un  rocher 
qu  il  appella  el  Gallo  ; mais  dans  l’au- 
tre bouche,  la  mer  y coule  avec  tant 
de  violence  qu’il  femble  que  ce  foit 
Fembouchure  de  quelque  grande 
riviere.  Pendant  que  les  vaifleaux 
etoient  a 1 ancre , ils  furent  llirpris 
par  1 augmentation  du  courant , qui 
le  porta  au  Nord  avec  un  bruit  ter- 
rible , & rencontrant  un  autre  cou- 
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•ant , qui  venoit  du  Golplie  de  Paria  » c o r o m b , 
a mer  s’enda  avec  un  mugilTement  chap.  ix. 
liîreux  , au  grand  étonnement  & à 
a confternation  des  Efpagnols , qui 
î’attendoient  continuellement  à êtr^ 
mgloutis  par  les  flots.  Cependant  il  , 
ae  leur  arriva  aucun  accident  ; un 
des  vaiflèaux  entraîna  fes  ancres  : 
mais  les  voiles  empêchèrent  qu’il  ne 
fouflrît  de  dommage.  Le  danger  étant 
palTé , l’Amiral  leva  l’ancre  & fit  rou- 
te à rOueft , le  long  de  la  côte  méri- 
dionale de  Paria , qu’il  prenoit  pour 
une  Ifle , dans  l’efpérance  de  trou- 
ver un  palTage  vers  le  Nord  pour 
gagner  Hifpaniola,  Cette  côte  avoit 
un  grand  nombre  de  ports , & elle 
paroiflbit  elle-même  ne  former  qu’un 
grand  Havre , étant  toute  renfermée 
par  les  terres  du  Continent , cepen- 
dant il  ne  voulut  entrer  dans  aucun. 

Le  5 d’Août , pendant  que  les  vaif- 
feaux  étoient  à l’ancre , on  envoya 
les  Chaloupes  à terre , où  l’on  trouva 
beaucoup  d’im  certain  fruit  particu- 
lier à ce  climat , & une  grande  quan- 
tité de  bois.  On  connut  aufll  par 
quelques  indices  qu’il  y avoit  des  ha- 
bitants : mais  ils  avoient  pris  la  fuite. 

S’étant  avancés  quinze  lieues  plus 


Î4^  Ï^ÉcOÜYÉRtÊS 
Colomb,  fuivant  toujours  la  même  côte 

Chap.  ix.  ils  furent  joints  par  un  Canot  chargé 

An.  1458.  hommes  , qui  vinrent  à bord 

de  la  Caravelle  El  Boreo  , d^oii  on 
les  üi  conduire  à l’Amiral , qui  les 
^ traita  avec  douceur  ^ & leur  ht  pré- 

fent  de  pliilîeiirs'  bagatelles.  Il  envoya 
c|iieîqiies  hommes  fur  le  rivage , oii 
ils  trouvèrent  un  grand  nombre  d’in- 
diens 5 qui  voyant  les  dilpofidons 
pacifiques  des  Chrétiens  ^ vinrent  le 
long  des  vaiffeaux  dans  des  Canots 
pour  faire  des  échanges.  Les  Efpa- 
gnols  ne'  trouvèrent  rien  autre  chofe 
que  ce  qu’ils  avoient  déjà  vu  dans 
les  autres  Mes , & ils  remarquèrent 
feulement  que  le  peuple  n’avoit  ni 
boucliers  , ni  flèches  empoifonnées , 
qui  ne  le  troiivoient  que  chez  les 
TT  a L'  Cannibales. 

n elt  bien  » 

payé  par  les  ^ 1-^es  naturels  du  pays  buvoient  une 
ceiie^^de^  pÏ  ^1^1®  blanche  que  du  lait , Sc 

ria.  une  autre  de  couleur  brune , dont  le 
goût  relTembloit  alTes  à celui  du  vin 
fait  de  raifins  aigres.  Les  hommes 
avoient  la  tête  couverte  de  belles 
toiles  de  coton  de  diverfes  couleurs, 
qui  leur  fervoient  aiifli  pour  la  pu- 
deur : mais  les  femmes  étoient  en- 
tièrement nues , de  même  que  celles 
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le  îa  Trinité.  Ils  paroiffoient  en  gé-  g"' 

léral  plus  civilifés  & plus  traitables  chap.  ln/ 

nie  les  habitants  d’Hifpaniola , èc  ^ ^ 

? . y.  V ^ T An. 

îtoient  lingulierement  amoureux  des 

)abioles  de  cuivre  & des  fonnettes, 

Ilomme  on  ne  voyoit  rien  chez  eux 
jui  pût  être  de  valeur , excepté  de 
petites  plaques  d’or  fort  minces  qui 
eur  pendoient  autour  du  col , l’Ami- 
•al  en  fît  feulement  monter  lix  abord , 
k s’avançant  vers  l’Oueft  5 il  s’arrêta  à 
leux  Mes  plus  élevées , très  peuplées , 
k dont  les  habitants  paroiffoient  plus 
riches  en  plaques  d’or  que  ceux  qu’ils 
^enoient  de  quitter.  Ils  lui  dirent  que 
:et  or  venoit  d’autres  Mes  plus  occi- 
dentales habitées  par  les  Cannibales, 

Les  femmes  portoient  des  bracelets, 
dont  quelques  “ims  étoient  de  très 
belles  perles  , & elles  firent  çonnoî- 
tre  qu’on  les  trouvoit  dans  des  hui- 
très  à l’Oueft  & au  Nord  de  Paria, 

L’Amiral  en  acheta  quelques-unes 
pour  les  préfenter  à leurs  Majeftés 
Catholiques , comme  un  échantillon 
de  cette  précieufe  marchandife , & 
envoya  des  barques  plus  loin  en  faire 
la  recherche.  Lorfque  les  Efpagnols 
defcendirent  à terre  , ils  frirent  reçus 
avec  les  plus  grandes  marques  d’amie 


Colomb 
Chap.  IX. 

An.  14:8. 


îî  revient 
k Saint  Do- 
ffilingue. 


Ï4X  Découvertes 

’tié  par  les  habitants,  qui  s’aflemble- 
rent  en  rond  autour  deux  , & les 
conduifirent  dans  une  mailbn  où  ils 
forent  très  bien  traités  de  toutes  for- 
tes de  vivres , & de  cette  efpèce  de 
vin  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ces 
Indiens  etoient  de  plus  belle  figure 
& mieux  faits  que  ceux  qu’on  avoit 
vu  jufqu’alors.  Leurs  cheveux  étoient 
coupés  raiz  les  oreilles  comme  ceux 
des  Efpagnols  : ils  dirent  que  leur 
pays  fe  nommoit  Paria , marquèrent 
leur  défir  de  fe  lier  d’amitié  avec  les 
Chrétiens , & les  laifferent  retourner 
tranquillement  à leurs  vailTeaux. 

L’Amiral  continuant  à faire  route 
à rOuefi: , trouva  que  la  profondeur 
de  l’eau  diminuoit  de  plus  en  plus  : 
ne  voulut  pas  s’expofer  à avancer 
plus  loin  dans  fon  propre  vaiffeau  : 
jetta  l’ancre  fur  la  côte , & envoya 
la  petite  Caravelle  El  Boreo  , pour 
découvrir  s’il  y avoit  un  paflage  à 
rOueft  entre  ces  Mes,  Elle  revint  le 
lendemain  1 1 d’Aoiit , & lui  rappor- 
ta que  ce  qui  paroiflpit  des  Mes  étoir 
im  grand  continent.  Colomb  prit 
alors  le  parti  de  retourner  vers  l’Eft, 
& de  repalfer  les  détroits  entre  Paria 
& 1 Me  de  la  Trinité,  ce  qu’il  exécuta 
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:ourants  impétueux  qui  s y rencon- 
Toient.  Le  1 3 il  reprit  fon  cours  à 
’Oiieft  de  la  côte  de  Paria  , d’où  fon 
lelTein  étoit  de  gagner  Hifpaniola  , 
:ontent  d’avoir  touché  le  Continent 
iiivant  le  rapport  des  Indiens,  & 
l’avoir  connu  l’étendue  du  Golphe 
les  Perles , ainfi  que  la  largeur  de  la 
riviere  qui  s’y  décharge.  Le  temps 
ùant  fort  calme , il  fut  porté  au  Nord- 
3ueft  par  les  courants  : le  mercredi 
1 5 d’Août , il  laiffa  le  Cap  de  las 
Couchas  au  Sud , & l’Ifle  Margaritta 
ï rOuefl:  : paffa  auprès  de  ûx  autres 
^u’il  nomma  Las  Guardas , en  laiffa 
:rois  plus  au  Nord  qu’il  appella  los 
Peftigos , & le  lundi  20  , il  jetta 
’ancre  entre  Beata  & Hifpaniola. 
[1  envoya  quelques  Indiens  avec  une 
ettre  pour  fon  frere  l’Adelantade , 
î’avança  à l’Eft  , & le  30  entra  dans 
!e  port  de  Saint  Domingue  , où  fon 
frere  avoit  bâti  une  ville  de  ce  nom  , 
^n  mémoire  de  fon  pere  qui  s’appel- 
ait Dominique. 


L’Amiral  épuifé  de  fatigues  & de- 
y'enu  prefque  aveugle  par  les  veilles , lonies, 
^fpéroit  du  repos  & de  la  tranquillité. 


Î44  DÉC  O V VERTES 
c^oLOMB,  cruellement  trompé  dans  fon 

, chap.  IX.  attente  , & trouva  toute  l’Ille  dans 
An.  1498.  rébellion  & le  défordre.  La  plus 
grande  partie  de  ceux  qu’il  y avoit 
laiffés  étoient  morts  : environ  cent 
foixante  étoient  infeâés  de  maladies 
honteufesrun  grand  nombre  s’étoienr 
révoltés  fous  la  conduite  de  François 
Roldan  qu’il  avoit  revêtu  du  titre 
d’AlcaldeMayor,  ou  Chefde  Juftice: 
enfin  pour  comble  de  chagrin  , il  ne 
trouva  pas  les  trois  vaiffeaux  qu’il 
avoit  envoyés  devant  lui  des  Canaries. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il 
s’étoit  écoulé  beaucoup  de  temps 
avant  que  Colomb  pût  obtenir  un 
renfort  pour  la  Colonie.  Durant  cet 
intervale  ^ les  provifions  ayant  man- 
qué aux  Efpagnols  demeurés  dans 
rifle  5 ils  commencèrent  à murmurer  : 
parurent  mécontents  de  leur  fitua- 
tron^  & dirent  qu’ils  défefperoient 
d’y  revoir  jamais  l’Amiral.  Roldan, 
à qui  fon  polie  donnoit  une  grande 
autorité,  réfolut  de  profiter  de  cet 
efprit  de  mécontentement  pour  réu- 
nir tout  le  pouvoir  entre  fes  mains. 
Il  encouragea  les  murmures  contre 
le  Lieutenant  & contre  fon  fi-ere 
Jacques  Colomb,  attribuant  à leur 

infolençe 
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nfolence  & à leur  tyrannie  tout  ce 
jue  les  Efpagnols  fouffroient  & tout 
:e  qui  leur  manquoit.  Il  fit  fes  efforts 
jour  attirer  quelques  Chefs  de  l’Hle 
ï {on  parti  ; & fes  intrigues  eurent 
ant  de  lliccès  , qu’il  aliéna  les  efprits 
l’un  grand  nombre  d’Européens  con- 
re  les  freres  de  Colomb.,  & attenta 
nême  plufieurs  fois  à leurs  vies.  Enfin 
evant  le  mafque , il  affembla  fes  hom- 
nes  au  nombre  de  foixante-dnq,  & 
îffaya  de  s’emparer  du  fort  & de  la 
fille  de  la  Conception  ; mais  fon  en- 
reprife  manqua  par  la  vigilance  du 
Commandant  nommé  Ballefter , qui 
■ut  quelques  avis  de  fon  deffein , les 
ommuniqua  au  Lieutenant,  & en 
eçut  aulfi-tôt  du  fecours.  L’Adelan- 
ade  ordonna  à Roldan  de  fe  rendre 
n prifon  , & de  fe  foumettre  à un 
Ligement  impartial  fur  cette  conduite 
ebelle  ; mais  il  rejetta  fes  ordres  avec 
népris  ; fe  mit  à la  tête  des  mutins  ; 
narcha  à Ifabella , où  il  eflàya  inuti- 
îment  de  lancer  à l’eau  une  Caravelle 
[ui  étoit  fur  le  chantier  ; pilla  les 
lagafins  & les  munitions  ; enfin  força 
acques  Colomb  de  fe  retirer  fous  la 
roteâion  du  Fort,  Enfuite  il  tomba 
Lir  lesbeffiaux  qui  paiffoient  dans  ce 
Tom,  /.  G 
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Colomb;  canton  ^ en  tua  un  grand  nombre  pour 

chap.  ix.  fe  faire  des  provifions , & prit  toii- 

An.  Ï498.  hètes  de  charge  pour  fervir  à 

fes  gens  dans  leur  marche  vers  la 
Province  de  Xaragua.  Il  avoir  réfôlu 
d’y  fixer  fon  habitation , parce  que 
c’éîoit  la  q)arîie  la  plus  agréable  & la 
plus  fertile  de  Fille , & qu’il  y avoit 
beaucoup  de  belles  femmes.  Avant  de 
partir  pour  cet  endroit  , il  voulut 
faire  un  eflai  de  fes  forces  , furprem 
dre , s’il  et  oit  polîible , la  ville  de  la 
Conception,  & tuer  le  L eutenant, 
»e  doutant  pas  qu’il  ne  réuffit  à fé- 
duire  fes  gens , qui  feroient  tous  paf- 
fionnés  pour  la  vie  oilive  & volup- 
tiieufe  qu’il  fe  propofoit  de  fuivre, 
L’Adelantade , aiiflî  prudent  que  cou- 
rageux , prit  11  bien  fes  mefures  pour 
prévenir  la  féduâion , qu’aucun  de 
fes  gens  ne  le  quitta.  IP  marcha  con- 
tre Roldan  , qui  ne  voulut  pas  s’ex- 
pofer  au  hafard  d’une  rencontre; 
mais  qui  réuffit  par  fes  infmuations 
artificieufes  à attirer  dans  fon  parti 
Guarinoex , Cacique  très  puiflanr. 
Ce  Chef  des  Indiens  fit  une  ligue  avec 
d’autres  principaux  de  l’Me , flattés 
de  J’efpérance  de  ne  plus  payer  de  tri- 
but ; & ils  convinrent  que  dans  k 
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temps  de  la  pleine  lune , les  Infulaires  colomb, 
furprendroient  & tiieroient  les  Efpa-  chap.  ix. 
gnols  qui  habitoient  au  milieu  d’eux 
en  petits  pelottons  féparés  pour  la 
commodité  des  vivres.  L’ignorance 
des  Indiens  fît  manquer  cette  confpi* 
ration  : quelques-uns  d’entr’eux  trom- 
pés par  la  vue  de  la  lune , tombèrent 
îiir  les  Chrétiens  avant  le  temps  mar- 
qué, & forent  aifément  repouffés^ 

Cet  attentat  ayant  fait  découvrir  le 
complot , les  Efpagnols  fe  tinrent  fi 
bien  fur  leurs  gardes  , que  les  re- 
belles ne  trouvèrent  plus  l’occafioa 
de  réufîir  dans  aucune  entreprife. 

Roldan  très  affligé  de  ces  défavan-  Arrivée 
tages  réitérés,  jugea  qu’il  ne  feroit  pas 
en  fureté  dans  toute  autre  partie  de  s»»!*. 

Pille , & fe  retira  à Xaragua , où  il  fe 
déclara  le  protefteur  des  Indiens  con- 
tre l’infolence  & l’opprelîion  du  Lieu- 
tenant & de  fon  frere.  Ces  anifices 
firent  leur  effet , non-feulement  fur 
les  naturels  du  pays , dont  plufieurs 
refiiferent  de  payer  le  tribut  : mais  ils 
firent  même  impreffion  fur  les  efprits 
des  Efpagnols  fournis  jufqu’alors  au 
Lieutenant.  Depuis  très  long-temps 
sis  n’avoient  reçu  aucun  fecours  d’Ef- 
pagne  : plvifieurs  fç  trouvoient  difpo-. 
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fés  à une  vie  oifive  par  la  nature  & la 
chaleur  du  climat  : ils  firent  paroitre 
leur  mécontentement , & il  fe  répan- 
dit un  tel  efprit  de  défobéiflance , 
que  FAdelantade  n’ofa  hafarder  de 
punir  les  coupables  , crainte  d une 
révolte  générale;  Son  efpérance  fut 
ranimée  à l’arrivée  des  deux  vaiffeaux 
envoyés  d’Efpagne  à la  follicitation 
de  l’Amiral , ce  qui  lui  donnoit  un 
renfort  d’hommes  & de  provifions, 
avec  l’affurance  que  Chriftophe  les 
fuivroit  dans  peu  : enforte  que  fes 
gens  furent  encouragés  à perlévérer 
dans  leur  devoir  , & les  rebelles  in- 
timidés par  la  crainte  d’être  punis  à 
fon  arrivée.  Lorfque  ces  deux  vaif- 
feaux jetterent  l’ancré  à Saint  Do- 
mingue  , Roldan  s’avança  pour  leur 
offrir  ce  qui  leur  étoit  nécelTaire, 
& pour  attirer  à fon  parti , s’il  lui 
étoit  poffible , quelques-uns  des  nou- 
veaux venus.  Il  fut  prévenu  par  l’ac- 
tivité du  Lieutenant , qui  entra  dans 
cette  place  lorfque  Roldan  en  étoit 
encore  à fix  lieues , & garda  fi  bien 
les  paflages  qui!  ne  put  en  approcher. 
L’Adelantade  défiroit  ardemment  que 
lAmiral  pût  trouver  l’Ille  pacifiée  , & 
y fit  propofer  des  ouvertures  d’ac-; 
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commodément  à Roldan  par  Pierre  c o l om  b^ 
Fernandez  Coronell,  Commandant  chap.  x. 
des  deux  vaiffeaiix  : mais  il  fiit  reçu 
en  ennemi , & on  le  renvoya  avec 
un  méprifant  refus. 

mmmmmmmÊmmÉÊmKÊÊÊmtMÊÊÊÊaÊmÊÊÊÊÊmm 


CHAPITRE  X. 


Les  rebelles  féduifent  une  partie  deS 
gens  delà  fécondé  Ef cadre  : Suite  dé 
la  révolté  : Accommodement  : Ojeda 
ejfaye  de  féduire  les  gens  de  Colomb 
Il  efforcé  de  quitter  l^Ife  : Révolte 
de  Güévara  : Punition  des  rebelles  : 
Les  mécontents  ont  le  deffus  en  Efpa* 
gne  : Arrivée  de  Bovadilla  à Saint 
Domingue  : Colomb  ef  arrêté  & mis 
aux  fers  : Il  refufe  de  les  quitter  : On 
k conduit  à Cadix  : Il  ef  bien  reçu 
de  la  Cour, 


Le  s affaires  demeurèrent  en  cette  Les  rebelles 
fitiiation  jufqu’à  l’arrivée  des 
trois  vaiffeaiix  que  l’Amiral  avoiî  dé-  gens  de  k fe- 
achés  des  Illes  Canaries.  Le  vent^°"^^^ 

,eur  avoit  été  favorable  jufqu’aiix 
[fies  Caraïbes  : mais  comme  les  Pi- 
Otes  n’étoient  pas  bien  inftruits  des 
G iij 
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‘ ports  d’Hifpaniola , au  lieu  d’entrer 
dans  celui  de  Saint  Domingue  , ils 
furent  entraînés  par  les  courants  dans 
la  partie  occidentale  de  l’Ille , où  étoit 
lituée  la  Province  de  Xaragua,  Ils 
flirent  auflî-tôt  vifités  par  Roldan  & 
fes  partifans , qui  débauchèrent  une* 
grande  partie  des  hommes.  Les  Ca- 
pitaines , voyant  qu’il  y avoit  de  la 
divifion  entre  le  Lieutenant  & le  Chef 
de  Juffice , convinrent  que  Caravajal 
refteroit  à Xaragua , & feroit  fes  ef- 
forts pour  parvenir  à un  accommo- 
dement: que  Jean- Antoine  Colomb* 
conduiroit  par  terre  les  Ouvriers  à 
Saint  Domingue , & qu’Arana  feroif . 
voile  avec  les  vailTeaux.  Suivant  cet , 
arrangement , Jean-Antoine  Colomb^ 
prit  la  route  de  terre  avec  quarante; 
hommes  : mais  dès  le  fécond  jour 
de  marche,  ils  l’abandonherent  tous, H 
& paflerent  du  côté  des  rebelles,  àl 
l’exception  de  fix  ou  fept , avec  Ief4 
quels  il  flit  obligé  de  retourner  à\ 
bord , après  avoir  inutilement  porté], 
fes  plaintes  à Roldan  fur  la  conduite'; 
perfide  qu’il  tenoit  en  cette  occafion.^' 
Les  vaiffeaux  après  un  voyage  fâ-!' 
cheux , dans  lequel  celui  de  Caravajal 
hit  très  endommagé  , & où  leius'' 
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provifions  forent  toutes  gâtées , arri-  coTomb 
verent  enfin  à Saint  Domingue , où 
l’Amiral  étoit  de  retour  après  la  dé^  An. 
couverte  du  Continent.  Il  avoit  été 
inftruit  par  fon  frere  de  la  révolte  de 
Roldan , & avoit  pris  la  réfolution 
d’envoyer  à leurs  Majefiés  Catholi- 
ques un  détail  circonftancié  de  toute 
cette  affaire  : mais  pour  qu’on  ne  le 
pût  accufer  d’avoir  négligé  les  moyens 
d’appaifer  cette  diffenfion  5 il  envoya 
Ballefter  , qui  étoit  proche  parent 
de  Roldan  ^ pour  lui  demander  une 
conférence  , & pour  lui  dire  que 
l’Amiral  étoit  extrêmement  fâché  de 
la  rupture  qinl  y avoit  eue  entre  lui 
& le  Lieutenant  : qu’il  défiroit  beaip 
coup  de  les  raccommoder:  fouhaitoit 
le  voir,  & que  s’il  vouloir  venir  , il 
lui  envoyerôit  un  fauf - conduit.  Co- 
lomb, ayant  auflî  appris  que  les  re- 
belles fe  plaignoient  de  ce  qu’on  les 
retenoit  trop  long-temps  dans  cette 
Ille , faute  de  vaiffeaux  pour  les  ra- 
mener dans  leur  patrie  , fit  publier 
une  ordonnance,  pour  accorder  la 
liberté  de  partir  à tous  ceux  qui  vou- 
droient  retourner  en  Efpagne  , en 
! leur  promettant  des  provifions , & 

'la  liberté  du  palTage.  Malgré  tout#s 
I Giv 

I 


An.  2498* 


*5^  t^Éc. Ouvertes 

S?!.''  ° conceffions , Roldan  reçut  les 

,ehap.  X.  avances  de  réconciliation  avec  indi- 
gnite  & infulte  : dit  à Balleiler  qu’il 
avoit  affes  de  pouvoir  pour  foutenir 
ou  liipprirner  à fa  volonté  l’autorhé 
de  I Amiral , & qu’il  ne  vouloir  faire 
aucun  traite  avec  lui,  à moins  que 
ce  ne  rut  par  la  médiation  de  Cara- 
yajal , qu’il  connoiffoit  pour  homme 
ci  honneur  & prudent. 

révo'lt:  fortes  raifons 

Acco^mo-^^'f  foupçonner  la  fidéHré  de  ce 
aeœent.  v^apitame , qiu  avoir  déjà  fourni  des 
ar^s  aux  rebelles  pendant  que  les 
yaiffeaux  étoient  à Xaragua:  cepem 
dant , comme  il  étoit  fort  confidéré , 
& en  réputation  d’homme  prudent* 
il  jugea  qu’il  fe  conduiroit  avec  lin- 
cente  en  cette  occafion , & l’envoya 
avec  Ballefter  auprès  de  Roldan.  Ce 
rebelle  refufa  encore  de  traiter,  fous 
pretexte  qu  on  n’avoit  pas  mis  en  li- 
berté quelques  Indiens  de  fes  amis, 
pris  dans  une  révolte  ouverte.  U en- 
voya à l’Amiral  une  lettre  fort  info- 
lente , fouferite  de  fes  compagnons, 
qui  déclaroient  tous  le  refiis  qu’ils 
faifoient  de  lui  obéir  , & de  recon- 
noitre  fon  autorité.  Cependant,  on 
1 engagea  enfuite  à accepter  le  fauf- 
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conduit , & il  rendit  vifite  à rAmiral  : c o i o m b ^ 
înais  fes  propolitions  flirent  fi  extra- 
Vagantes  que  Colomb  n’aurait  pu  les 
accepter  fans  expofer  fon  caraûere 
à tomber  dans  le  mépris,  L’Amiral 
|lui  expoiâ  toutes  les  raifons  qu’il 
avoit  de  les  rejetter  , & fit  publier  uit 
pardon  général  pour  tous  ceux  qui  re- 
tourneroient  à leur  devoir  & à la  fou- 
miflion  dans  l’efpace  de  trente  JoursT 
Vers  le  même  temps,  il  envoya  cinq 
VailTeaux  en  Efpagne  ^ avec  un  détail 
de  la  Colonie , & des  troubles  qui 
s’y  étoient  élevés , adrefîe  à leurs 
Majeftés  Catholiques.  Caravajal  por- 
! ta  enfuite  aux  rebelles  une  copie  du 
I pardon , avec  de  nouvelles  ouvertu- 
I res  de  paix , & après  beaucoup  d’aî- 
I tercations  & de  difputes,  on  convint 
I enfin  que  l’Amiral  dormeroit  à Roldan 
deux  bons  vaiffeaux bien  armés  y 
équipés  & approvifionnés , pour  le 
tranfporter  avec  fes  gens  du  port  de 
Xaragua  en  Efpagne  : qu’il  lui  ferok 
i délivré  un  ordre  pour  le  payement 
! de  leurs  falaires  6c  gages  au  jour  de 
I leur  départ  : qu’on  leur  rendroit  tous 
I les  effets  qni  avoient  été  faifis  , foit 
i par  les  ordres  de  l’Amiral foit  par 
: ceux  du  lieutenant  y & qu’ils  quitte^ 
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, roient  Tlfle  dans  l’efpace  de  cin» 
quame  jours  après  la  ratification  du 
traité.  L’afFaire  étant  ainfi  réglée  , 
l’Amiral  donna  fes  ordres  pour  équi- 
per les  vaiffeaiix  : mais  comme  les 
provifions  étoient  en  fort  petite  quan- 
tité , ôc  la  faifon  très  fâcheufe , il 
s’écoida  quelque  temps  avant  qu’on 
pût  les  conduire  à Xaragua.  Dans  cet 
intervalle , Roldan  changea  de  fen- 
timent , & prenant  avantage  de  ce 
delai , durant  lequel  il  dit  que  fes  gens 
avoient  confommé  une  grande  par- 
tie des  provifions  qu’ils  avoient  pré- 
parées pour  leur  voyage , il  renonça 
à l’accommodement , & refiifa  de 
s’embarquer.  Caravajal  arrivé  à Xa- 
ragua avec  les  vaiffeaux  , exhorta 
inutilement  les  rebelles  à remplir  les 
articles  du  traité,  & il  fiit  obligé ^ 
après  avoir  protefté  contre  leur  con- 
duite , de  retourner  à S.  Domingue. 
Il  dit  cependant  à l’Amiral  que  Rol- 
dan paroiffoit  toujours  délirer  que 
Paiiaire  s’accommodât , ôc  qu’il  de- 
mandoît  un  fauf-conduit  pour  venir 
traiter  en  perfonne.  Colomb  voyoit 
fes  propres  gens  difpofés  à la  rebel- 
Mon , défiroit  ardemment  d’appaifer 
cette  divifion , & nou-feulement  il 
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accorda  la  demande  de  Roldan  : mais  c o l o m b , 
il  alla  lui-même  avec  deux  caravelles  c^ap.  x. 
au  port  d’Azura , qui  eft  près  de  Xa- 
ragua  , où  il  eut  une  conférence  avec 
ce  chef  des  rebelles.  Il  y fiit  réglé  , 
que  l’Amiral  renvôyeroit  quinze  des 
compagnons  de  Roldan  par  les  pre- 
miers vailTeaux  qui  rerourneroient 
en  Efpagne  : qu’au  lieu  de  payer , on 
donneroit  des  terres  & des  maifons 
à ceux  qui  refteroient  : qu’on  dref- 
feroit  un  afte  d’amniftie  générale, 
qui  feroit  publié  inceffamment,  & 
que  Roldan  feroit  de  nouveau  déclaré 
Juge  perpétueL 

Cette  alfaire  , qui  depuis  fi  long- 
temps étoit  en  agitation  ayant  ainii 
été  réglée  , l’Amiral  envoya  un  Capi- 
taine avec  un  corps  de  troupes  pour 
faire  le  tour  de  l’Ide  , afin  de  paci- 
fier, réduire  ou  punir  les  Indiens  re- 
belles , pendant  que  lui-même  fe  dif- 
pofoit  à retourner  en  Efpagne  avec 
fon  frere  le  Lieutenant , pour  qu’il 
ne  reliât  aucune  caufe  d’animofité  à 
Hifpaniola , & pour  qu’il  n’y  eut  plus^ 
de  danger  de  révolte. 

Pendant  qu’il  faifoit  les  prépara-  ef 

; tifs  de  ce  voyage  5 Alonzo  de  Ojéda 
i «riva  dans  rifie  avec  quatre  vailTeau%^^<>i*^ii^^ 
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dont  il  fe  fervoit  pour  aller  en  courfe. 
Il  defcendit  dans  le  port  de  Yaquimo, 
où  non-ieulement  il  commit  des  aftes 
d’outrage  contre  les  Indiens  : mais 
il  commença  même  par  fes  lettres  à 
féduire  quelques-uns  des  Efpagnols , 
qui  n’avoient  étéramenés  que  difficile- 
ment à leur  devoir  après  les  derniers 
troubles.  Il  leur  fit  entendre  que  la 
fanté  de  la  Reine  Ifabelle  étoit  en 
très  mauvais  état  : qu’après  fa  mort 
l’Amiral  n’auroit  plus  aucune  protec- 
tion à la  Cour , & qu’au  contraire 
il  deviendroit  la  vidime  de  la  haine 
de  l’Evêque,  parent  d’C^éda , & en- 
nemi de  Colomb  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué.  L’Amiral  infïrait 
de  ce  procédé  , ordonna  à Roldan 
de  marcher  contre  lui  avec  vingt  &c 
un  hommes  , & l’Alcalde  l’attaqua  fi 
vivement  pendant  qu’il  étoit  dans  la 
maifon  d’un  Cacique  nommé  Hani- 
guaba , que  voyant  l’impoffibilké  d’é- 
chaper,  & fe  trouvant  trop  foible 
pour  faire  réfîfiance , il  vint  au-der 
vant  de  Roldan , s’excufa  fur  ce  qu’il 
étoit  defcendu  à terre , pour  reaieillir 
des  provifions  dont  il  manquoit , &C 
l’afiùra  qus’il  n’avoit  nulle  intention 
^e'troublerk  repos  de  llüe.  Il  dit  à 


des  EUROPEENS.  1^7 

Roldan,  dii’il  avoit  découvert  fiXcoioMF, 
cents  lieues  de  pays  à l’Oueft , le  long  cbap.  x. 
de  la  côte  de  Paria , où  il  avoir  trou-  An,  i49«. 
vé  une  nation  qui  combattoit  main 
à main  contre  les  Chrétiens  avec  tant 
de  valeur  qu’il  n’avoit  pu  retirer  au- 
cun avantage  de  la  richeffe  de  cette 
contrée , d’oti  il  avoit  feulement  ap- 
porté quelques  peaux  de  betes  fauves, 
de  Lapins , de  Tigres , & d’autres 
animaux  appellés  Guaninis.  Il  finit  ea 
promettant  d’aller  dans  peu  a Saint 
Domingue  , où  il  rendroit  compte 
de  fon  voyage  à l’Amiral.  „ne- 

Malgré  ces  proteftations, il  fit  voile 
dans  la  Province  de  Xaragua,  où  il  rifle, 
féduifit  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  la  preceden- 
te rébellion , leur  difant  que  lui  & 
Caravajal  avoient  été  nommés  par 
leurs  Ma jeftés  Catholiques,  Confeil- 
1ers  & Examinateurs  de  l’Amirab;, 
qu’il  avoit  manqué  à leur  payer  ce 
qui  leur  appartenoit  pour  les  droits 
de  ces  offices , & qu’ils  alloient  fe 
faire  rendre  juffice  par  force,  & fe 
fouftraire  à fon  commandement.  Ce 
difcours  extravagant  fut  relevé  par 
quelques  Efpagnols  , qui  meprifoient 
-la  préfomption  d’Ojéda  : il  s’éleva 
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c O t O M B , tumulte  où  plulieurs  perfonnes 

Chap.  X.  furent  tuées  ou  bleffées  : Roldan  qui 

An.  1498,  rejette fespropofitions, marcha 
contre  lui , & le  contraignit  de  fe  ré- 
fugier dans  f’es  vaifleaux.  L’Alcalde  le 
voyant  hors  de  portée , l’invita  de 
venir  a terre  , pour  traiter  d’un  ac- 
commodement , & fur  fon  refus , il 
eut  1 adrelTe  de  s’emparer  de  fa  cha- 
loupe , ce  qui  le  força  de  fe  prêter  a 
un  arrangement , en  conféquence  du- 
quel il  fut  obligé  de  quitter  l’Ifle. 

^on  départ , 
il  y eut  un  autre  fbulevement , dont  le 
chef  étoit  un  nommé  Ferdinand  de 
Guévara , qui  avoir  encouru  la.dif- 
grace  de  l’Amiral  pour  avoir  trempé 
dans  la  derniere  fédition.  Cet  homme 
irrité  contre  Roldan  qui  s’étoit  oppo- 
fé  à fon  mariage  avec  la  fille  de  Canua, 
Reine  de  Xaragua  commença  à fe 
foulever , & forma  une  confpiration 
avec  Adrien  de  Moxica , l’un  des 
principaux  Chefs  de  la  première  ré- 
bellion. Ils  engagèrent  beaucoup  de 
monde  dans  leurs  intérêts , & réfo- 
lurent  de  furprendre  & tuerie  Chef 
de  JufHce , que  Guévara  regardoit 
comme  fon  plus  grand  ennemi , & 

comme  le  principal  obilade  qui  i’emg  ; 
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)êehoit  de  réuffir  dans  fon  projet,  coiom  b, 
Roldan  inftruit  de  leurs  deffeins  , 
jrit  (ks  mefures  fi  juftes,  quil  fe  A"*  * 

àifit  des  Chefs  des  Confpirateurs , 

’Amiral  ayant  donne  une  Commii-  rebelles, 
îon  pour  les  punir  fuivant  les  Loix , 
il  y procéda  par  un  jugement  regu- 
[ier  : Adrien  flit  condamne  a etre 
pendu  i cjuelcjues  autres  forent  ban- 
nis, & Ferdinand  avec  un  petit  nom- 
bre de  fes  confédérés  forent  envoyés 
prifonniers  à la  Viga , oii  TAmiraï 

refidoit  alors.  , 

Cet  exemple , abfolument  necei- 
faire  pour  maintenir  la  paix  & la 
fobordination  , eut  un  tel  effet  fur  les 
perfonnes  de  tout  rang  , que  la  tran- 
quillité fut  rétablie  dans  Flfle , & que 
tes  Indiens  furent  fournis  fans  aucuu 
nouvel  obftacle.  Quelque  tems  après^ 
on  découvrit  de  riches  mines  d qr  : 
chacun  commença  à les  exploiter 


pour  fon  profit  particulier , en  payant 
au  Roi  le  tiers  de  ce  qu  on  en  reti- 
i roit  ; & les  opérations  réuffirent  fi 
bien , qu  un  feulhomme  en  retira  qua- 
rante onces  en  un  jour , & que  Fon 
fondit  un  lingot  d’or  pur  qui  pefoit 
cent  quatre-vingt-feize  ducats, 
j Pendant  que  Colomb  fe  donnoit 
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Colomb, dés  peines  exceffives  pour  appaifei 
Cfc^p-x.  les  troubles  d’Hifpaniola,  Scenaffu- 
An.  ,498.  rer  la  poffeffion  à Leurs  Majeftés  Ca- 

aefliis  e Ef  *■ . |**î^*®®  » ^ s’élevoit  contre  lui  une 
pagne.  violente  tempête  en  Efpagne,  Les 

Arrivée  Y ^voient  fait  paffer  un 

Bovadiiia  à grand  nombre  de  complaignants  dans 
gue.  le  temps  de  la  rébellion  ; ils  le  repré- 
fenterent  comme  un  étranger  info- 
lent,  ignorant  les  Loix  & les  Coiitu* 
mes  de  la  nation  Efpagnole , & qui 
n’avoit  pas  la  modération  nécelîàire 
pour  foutenir  le  rang  auquel  il  avoir 
cte  elevé.  Ils  difoient  que  par  fon  na- 
turel il  étoit  porté  à l’oppreflion  & 
à la  cruauté  , & qu’il  étoit  fi  avare , 
que  non-feulenient  il  retenoit  le  paye- 
ment des  gens  aux  gages  du  Gouver- 
nement 5 mais  qu’il  diflipoit  même  les 
richefles  deJ’Ifle.  Ils  déclamoient  avec 
encore  plus  de  violence  contre  fon 
frere  l’Adelantade;  & Jacques  Colomb 
n etoit  pasplus  épargné  dans  leurs  cen- 
fures.  Ces  inveàives  ^ répandues  par 
les  amis  des  mécontents , & foute- 
lîues  par  differentes  perfonnes  de  la 
Cour  5 envieufes  des  fiiccès  & de  la 
réputation  de  Colomb  ^ firent  élever 
tant  de  clameurs  en  Cafiille,  que  le 
Rpi  & la  Reine  étoient  tous  les  jour^ 
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nvironnés  dans  les  rues  , & jufques  Col  omBs 
ans  leur  Palais,  de  gens  qui  deman-  Chap.  x. 
oient  juftice  contre  cet  orgueilleux  ^n. 
c tyrannique  Etranger , qui  oppri- 
loit  tant  de  Caftiilans  5 parce  quil 
voit  fait  la  découverte  d’un  pays 
lernicieux , qui  feroii  la  ruine  & le 
ombeau  d’un  grand  nombre^  d Ef- 
lagnols.  On  fe  fervit  encore  d’autres 
aoyens  à la  Cour  pour  gagnei*  les 
"avoris  ^ qui  joignirent  leurs  impor- 
unités  à celles  du  peuple  ; ce  qui  dé- 
ermina Leurs  Majeftés  à envoyer  un 
nfpefteur  Général  à Hifpaniola  ^ avec 
.me  Commiffion , qui  lui  donnoit  pou- 
voir d’informer  de  la  conduite  de  l’A- 
niral  ^ & de  l’envoyer  en  Efpagne 
)’il  le  trouvoit  coupable  , l’Infpeâeur 
reftant  Gouverneur  del’Ifle.  On  choi- 
fit  pour  cet  office  François  de  Bova- 
diila  5 Chevalier  de  l’Ordre  de  Cala- 
trava^dont  la  fortune  étoittrès  médio- 
cre : on  lui  donna  de  pleins  pouvoirs  ^ 

& on  le  munit  de  toute  l’autorité  con- 
venable à la  place  qu’il  allait  rem- 
plir. Il  arriva  à Saint-Domingue  vers 
la  fin  du  mois  d’Août  de  l’an  1500,  An.  i5coi 
pendant  que  l’Amiral  étoit  à la  Con- 
ception 5 avec  la  plus  grande  partie 
de  fes  gens,  occupé  à appaifer  les 
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Colomb, ^fFaires  de  eette  Province , où  fon 
chap  X.  frere  avoir  été  attaqué  par  des  mé- 
An,  .500.  contents, 

Colomb  eft  Le  nouvel  Inipeâeur  ne’  trouvant 
Perfonne  à S.  Doraingue , pour  s’op- 
pofer  à fa  conduite,  prit  poffeffion  du 
Palais  de  I Amiral , & convertit  tous 
fes  effets  à fon  propre  ufage.  Enfuite , 
raffemblant  tous  ceux  qu’il  trouva  mal 
difpofés  contre  les  fferes  Colomb,  il 
fe  déclara  Gouverneur  ; & pour  at- 
tacher le  peuple  à fes  intérêts , il  fît 
publier  un  pardon  général  pour  vingt 
années  a venir.  Après  ces  premières 
démarches,  ü manda  à l’Amiral  de 
le  venir  trouver  fans  aucun  délai  ; & 
pour  donner  plus  de  force  à fes  or- 
dres , il  lui  envoya  la  lettre  du  Roi , 
conçue  en  ces  ternes. 

A Dom  Christophe  Colomb, 
NOTRE  Amiral  d’Océan, 

»Nous  avons  ordonné  au  Com- 
» mandeur  François  de  Bovadilla  , 
» porteur  de  la  préfente , de  vous 
» entretenir  de  quelque  chofe  de  no- 
» tre  part.  Ainfi  nous  délirons  que 
» vous  lui  cédiez  tout  crédit  & toute 
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obéiflaiîce.  Donné  à Madrid  le  2 1 c o i o m b, 
- , . ^ Chap.  X. 

Mai  1499. 

Par  le  Commandement  d«  Leurs  An.  ism* 
Majeftés , 

[ic.  Ferez  de  Alamazàn. 

Moi  LE  ROI.  " 

Moi  LA  REINE. 


Aufli-tôt  tjue  l’Amiral  eut  reçu 
;tte  Lettre  , il  le  rendit  a Saint— 
>omingue  , auprès  de  Bovadilla  j, 
ui  à rheure  même  , & fans  aucune 
iformation  juridique  l’envoya  fur 
n vaiffeau  avec  fon  frere  Jacques 
:olomb.  On  les  mit  d’abord  aux  fers, 
c on  leur  donna  une  forte  garde , 
vec  défenfe  exprelTe  de  les  lailTer 
varier  à quelque  perfonne  que  ce 
)ût  être.  On  inllruifit  enfuite  le  pro- 
:ès  ; & leurs  ennemis  reçurent  com- 
ne  des  conviftions , des  dépofitions 
i malignes  , fi  contradiéloires  & fi 
ibfurdes,  qive  quiconque  n’auroit  pas 
^té  déterminé  à écouter  tout  ce  qui 
30uvoit  concourir  à la  perte  des  Ac- 
:ufés , n’auroit  pas  eu  le  moindre 
égard  à de  telles  allégations  : mais 
Bovadilla  étoit  fi  éloigné  de  vouloir 
rendre  juftice , qu’il  foutenoit  les  plus. 
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€'(j  I O M B , fauffaires.  II  excitoit  mêm 

Chap.  X.  la  populace  contre  les  prifonniers 
An.  ,jo®  lire  des  libelles  fcandaleu; 

dans  la  place  publique,  & lespubiian 
à fon  de  trompe  dans  le  port  où  le, 
vailTeaux  étoient  à l’ancre.  Peut-êtn 
que  l’Adelantade,  qui  n’étoit  pa; 
encore  de^  retour  de  Xaragua , au- 
roit  délivré  fes  frétés  à main  armée , 
fi  l’Amiral  ne  lui  eût  ordonné  de  fe 
fiximettre , & de  fe  rendre  lui-même 
à l’autorité  Royale , dont  le  nouveau 
Gouverneiu-  étoit  alors  revêtu.  Bova- 
dilla  s’étant  aflliré  de  leurs  perfonnes, 
donna  des  ordres  très  précis  à An- 
dré—Martin  , Capitaine  du  vaifieau , 
pour  qu’iMivrât  l’Amiral  dans  les 
fers  à l’Evêque  Dom  Juan  de  Fon- 
féca  fon  ancien  ennemi , par  les  or- 
dres duquel  il  agiflbit.  Enfuite  il  com- 
mença a répandre  les  revenus  du  Roi 
entre  fes  créatures  , à enlever  les 
tréfors  , à protéger  toutes  fortes  de 
débauches  & d’extravagances,  à op- 
primer & piller  les  Indiens , & enfin 
à détruire  routes  les  excellentes  réglés 
qui  avoient  été  établies. 

L’Amiral  étant  en  mer,  refufa 
d accepter  la  faveur  que  vouloir  lui 
feire  André  Martin  ^ qui  touçhé  de 
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fituation  offrit  de  lui  ôter  les  fers.  coLOMüi 
alomb  voulut  les  conferver  pendant  chap.  x. 
ut  le  paffage , &C  dit  qu’il  les  garde-  An.  150». 
it  toute  fa  vie , comme  une  mar- 
ne de  la  récompenfe  qu’il  avoir  ob- 
nue  pour  fes  fervices.  Il  ne  chan- 
a jamais  de  fentiment  ; les  con- 
rva  toujours  depuis  dans  fa  cham- 
e , & ordonna  qu’après  fa  mort 
; feroient  enterrés  avec  lui  dans  le 
ême  cercueil  ; ce  qui  fiit  exécute,  on  le  cow» 
Le  lo  de  Novembre  1500,  Co' a^eATe’n  ÎS 
imb  écrivit  à leurs  Majeftés  Catho-  çadeiaCour, 
mes , pour  leur  marquer  fon  arri- 
à Cadix.  Auffi-tôt  qu’elles  flirent 
iftruites  de  fa  fituation  , elles  don- 
îrent  ordre  qu’il  fut  mis  en  liberté , 

: lui  écrivirent  des  lettres  très  gra- 
eufes , où  elles  marquoient  leur  mé- 
jntentement  de  ce  qu’il  avoir  fouf- 
Tt,  & de  la  conduite  odieufe  de 
ovadilla.  Elles  l’invitoient  à venir  à 
I Cour , avec  promeffe  que  fon  af- 
lire  feroit  promptement  réglée , & 

)n  honneur  pleinement  fatisfait.  Sui- 
ant  ces  ordres  il  fe  rendit  à 'Gre- 
ade  , où  il  fiit  reçu  très  favorable- 
lent  du  Roi  & de  la  Reine , qui  lui 
enouvellerent  les  marques  de  leur 
lécomentement  contre  l’aviteur  de 


î66  Decouvertes 


donnèrent  que  fon  affaire  fut  exan 
née  ; & comme  la  malignité  & 
frivolité  des  accufations  étoit  é^ 
dente , il  en  fut  déchargé  avec  ho 
neur.  On  nomma  un  nouveau  Go 
verneur  pour  envoyer  à Hifpaniol; 
afin  de  réparer  le  tort  qu’on  y ave 
fait  à rAmiral , d’obliger  Bovadil 
à reftituer  ce  qu’il  avoir  faifi  injufl 
ment , & de  procéder  contre  les  r 
belles  , fuivant  la  nature  de  leurs  d< 
lits.  Cette  Commifîion  fut  donnée 
Nicolas  de  Obando , Doéfeur  ès  Loi: 
homme  fort  habile , mais  rufé,  cru 
& vindicatif  5 c^ui  écouta  des  fou] 
çons  mal  fondes  , & exerça  iir 
grande  barbarie  contre  les  nature 
du  pays , & contre  leurs  Chefs, 
fiiten  même  temps  réfolu  d’envoye 
Colomb  à quelque  voyage  qui  pi 
lui  être  avantageux  , pour  qu’il  y fï 
employé  jufqu’à  ce  qu’Obando  ei 
réglé  les  affaires  d’Hifpaniola.  VA 
mirai  las  des  fatigues  inféparables  d 
ces  fortes  d’expéditions , & fort  toi 
ché  de  l’ingratitude  de  l’Efpagne 
«raignant  auffi  que  les  efforts  cont 
mels  de  fe.s  eiinemis  à la  Cour  n 


5 ^ fon  emprifonnement , & lui  pron 
• rent  une  ample  fatisfaâion.  Elles  c 
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il  fufcitaiiént  quelque  nouvelle  dif-  coLOMr, 
race  , voulut  s’excufer  de  faire  en*  chap.  x. 
ore  un  embarquement  ; & ne  s’en- 
agea  dans  cette  entreprife  qu’après  * ** 

n avoir  été  vivement  follicité  par 
eiirs  Majeftés.  Elles  l’affurerent  de 
!ur  protection  par  une  lettre  qu’elles 
li  écrivirent  en  ces  termes.  » Vous 
devez  être  certain  que  votre  em* 
prifonnement  nous  a beaucoup  dé- 
plu , & vous  avez  vu , ainfi  que 
tout  le  monde , que  nous  y avons 
apponé  les  remedes  convenables , 
auffi-tôt  que  nous  en  avons  été  inf- 
truits.  Vous  fçavez  auffi  avec  quel 
refpeû  nous  avons  toujours  or- 
donné que  vous  âilîîez  traité.  Nous 
avons  réglé  que  vous  jouiriez  de 
tous  les  honneurs  dus  à la  plus  haute 
- nobleffe  ; & nous  vous  promettons 
^ que  les  privilèges  & prérogatives 

► que  nous  vous  avons  accordés , 

^ vous  feront  confervés  de  la  façon 

► la  plus  étendue  , fuivant  la  teneur 

► de  nos  Lettres-Patentes.  Vos  en- 
y fants  en  jouiront  fans  aucune  con- 

► tradiâion  ; & s’il  eft  nécefîaire  de 

► les  ratifier  de  nouveau , nous  le 

► ferons  volontiers , & nous  donner 
t rpns  nos  ordres , pour  que  vos  en- 


Colomb 
Chap.  X, 

An.  1500. 
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» fants  foient  mis  en  polTeflîon  de  tou 
» ces  privilèges  : car  notre  deffein  el 
» de  vous  combler  d’honneur  & d 
» faveurs  encore  plus  grandes  qu 
» par  le  paffé.  Soyez  certain  qu 
» nous  prendrons  foin  de  vos  enfant 
» & de  vosfreres  après  votre  dépan 
» Nous  vous  prions  donc  de  ne  pa 
» retarder  votre  voyage  ».  Donné  ; 
Valentia  de  la  Torre,  le  14  Mar 
1502. 


CHAP.  XI 


"Colomb  part  pour  fort  quaîrhmtvoyagt: 
On  refufe  de  le  recevoir  à Sainte 
Domingue  : PLuJieurs  de  fes  enne-- 
mis  pirijfent  par  une  tempête  : il 
arrive  au  Continent  : Il  prend  pof- 
JejJion  de  la  Nouvelle  Efpagne  : 
Caractère  arable  des  habitants  de 
Cariari  : fon  frere  vijite  la  ville  : 
Férocité  £une  efpece  Jinguliere  de 
Chats  : Grande  efpérance  de  trouver 
de  Cor. 

L’Amiral  ayant  cédé  à ces  folli- 
citations  ^ & reçu  fes  inftruftions, 
e rendit  à Se  ville  l’an  150Z5  pour 
oreiller  fiir  l’armement  de  fon  Efcadre. 
ille  fiit  compofée  de  quatre  petits 
i/^ailTeaux,  & montée  de  cent  qua- 
rante hommes , en  y comprenant 
ufquaux  Moufles.  Tous  les  prépa- 
ratifs néceflaires  étant  faits,  il  partit 
e 9 de  Mai  de  Cadix  pour  Sainte- 
Catherine , d’où  il  mit  à la  voile  le 
nercredi  ii  pour  Arzilla,  dans  l’in- 
ention  de  donner  quelque  fecours  au 
Tom.  I.  H 


An. 


Colomb 
part  pour  foj| 
quatrième 

voyage* 


^7^  Découvertes 

Col  omb,  Gouverneur  Portugais  , qu on  dlfolt 
chap.  XL  être  dans  im  grand  embarras  : mais 
An.  î5®2.  avant  Farrivée  de  Colomb , les  Mau- 
res qui  Faffiégeoient  s’étoient  retirés, 
L’Amiral  envoya  fon  frère  Dom  Bar- 
thelemi , &c  fon  propre  fils  faire  um 
vifite  au  Portugais , qui  avoit  été 
bieiTé  dans  un  affaut.  Celui-ci  lui  rendii 
la  même  politeffe^  en  envoyant  à bord 
pîiifieurs  Gentilshommes  , entre  lef 
quels  il  y avoir  quelques  parents  di 
Donna  Philippa  Moniz,  femme  dt 
FAmiral  de  Portugal. 

On  refiife  Le  même  ioiir  , Colomb  mit  à h 
à S.  Domin.  voue  pQuria  grande  Canarie,  ou  i. 
giie.  arriva  le  lo,  & y fit  de  Feaii  & di 
bois  pour  fon  voyage.  Le  25  au  foii 
il  partit  pour  les  Indes  Occidentales  . 
& le  vent  lui  fiit  fi  favorable , que  fani 
avoir  plié  fes  voiles  il  aborda  à îïflc 
de  la  Martinique  le  mercredi  15  d^ 
Juin.  Il  y prit  un  rafraîchiflement  d’eai 
& de  bois , après  quoi  il  tourna  «i 
l’Oiiefi:  entre  les  Mes  Caraïbes.  Le  24, 
il  rangea  la  Côte  méridionale  de  FIfle 
Saint-Jean  ^ d’où  il  dirigea  fon  coim 
pour  Saint  Domingue,  dans  l’inten- 
tion d’y  changer  un  de  fes  vaiffeaux. 
<jiii  étoit  mauvais  voilier , afin  dt 
mieux  continuer  fan  voyage  pour  I<| 
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'ôte  de  Paria , où  il  vouloir  chercher  ' 

e Detroit  qiiil  croyoït  proche  des  chap.  xi. 
indroits  connus  depuis  fous  le  nom 
le  Veragua  & de  Nombre-de-Dios. 

Ifîn  que  le  Commandeur  envoyé  par 
.eurs  Majeftés  pour  faire  rendre 
ompte  à Bovadilla  ne  fut  pas  furpris 
ie  Ion  arrivée  imprevue , Colomb 
nvoya  le  29  de  Juin  quand  il  fut  près 
lu  port  5 Pierre  de  Terreros  l’iin  de 
es  Capitaines , lui  dire  le  befoin  qu’il 
voit  d’un  autre  vaiffeau.  Il  demanda 
uffi  à fe  mettre  à l’abri  d’une  tempête 
[ii’il  prévoyoit,  & fit  avertir  le  Ccm- 
aandeur  de  ne  pas  faire  fortir  du  port 
ne  Flotte  qui  étoit  prête  à mettre  à la 
oile.  Le  nouveau  Gouverneur  étoit 
peu  difpofé  à lui  donner  un  autre 
aifleau , qu’il  ne  voulut  pas  même  îiii  : 

ermettre  d’entrer  dans  le  port  ^ mé- 
rifa  fon  avis , & permit  à la  Flotte 
ompofée  de  dix: -huit  vaiffeaux  de 
lettre  en  mer  fans  délai , pour  FEf- 
agne  , ayant  à bord  Bovadilla  , 

Loldan , & le  refte  des  ennemis  de 


Amiral.  • 

A peine  eurent^s  doublé  le  Cap 
î plus  oriental  d Hïfpaniola  5 qu’ils  ennemis 
irent  furpris  d’une  flirieufe  tempête , u^e 
tii  coula  à fond  leur  principal  vaif- 

Hij 


Il 


i 


An. 


IJ02. 


17^  Découvertes 
Ci)  LOME  Éeau,  avec  Bovadilla  & tous  les  Chefs 
ciiap.  X).  ’ des  Rebelles.  Des  dix-hidt  Navires, 
il  n’y  en  eut  que  trois  ou  quatre  d« 
fauves , pendant  que  Colomb , qu 
avoit  prédit  la  tempête , fe  mit  à l’abr 
le  mieux  qu’il  lui  fut  polîible  près  d( 
terre.Cependant  le  fécond  jour  le  vent 
devint  fi  furieux  que  fes  trois  autre: 
vaiffeaux  furent  emportés  en  mer,  oi 
le  Bermuda,  celui  qu’il  avoit  vouli 
.changer , auroit  certainement  péri  s’i 
n’avoit  été  fauvé  par  la  manœuvr( 
admirable  & par  la  dextérité  de  Don 
Sarthelemi , le  plus  grand  homme  d< 
|ner  de  fpn  temps.  Les  vaiffeaux  étan 
ainfi  féparçs , chacun  penfa  que  le 
autres  s’étoient  perdus  : mais  ils  C 
retrouvèrent  tous  quelques]  ours  aprè 
dans  le  port  d’Azura.JParla  comparai 
fon  qu’on  fît  de  letu-s  .opérations , i 
parut  que  Dom  Barthelemi  avoit  fur 
înpnté  la  tempête  en  courant  la  me 
comme  un  habile  navigateur  , If  qu< 
Çhriftophe  avoit  évité  la  plus  grandi 
partie  du  danger  en  demeurant  prè 
du  rivage , comme  un  fçavant  phyfi 
cien.  Sa  fatisfàjâion  fut  de  beaucouj 
diminuée  par  le  chagrin  qu’il  reffenti 
de  ce  qu’on  lui  refufoit  un  abri  dan 
un  pays  gu’il  avok  découvert  & an- 
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exé  à I3  Couronne  d’Efpagne.  Cette  c o 1 o m b, 
împête  & fes  fuites  firent  dire  à fes  chap.  xi. 
nnemis  qu’il  l’avoit  attirée  par  art 
lagique  pour  détruire  la  Flotte  qu’on 
nvoyoit  en  Europe  : & cette  ridicule 
alomniefiit  encore  confirmée,  fur 
e que  des  dix-huit  vailfeaux , il  n’ar- 
iva  en  Efpagne  que  l’Aguya  ou  l’Ai- 
;uiile  à bord  duquel  étoient  quatre 
aille  pezos  en  or  qui  appartenoient 
l’Amiral , au  lieu  que  les  trois  autres 
[ui  réfifierent  à lâfiireur  de  cette  tem- 
>ête  ftirent  obligés  de  retourner  à 
iaint-Domingue  en  très  mauvais  état. 

Colomb  ayant  fait  rafraîchir  fes  li  arrive  ait 
;ens  dans  le  port  d’Azura , ôîi  ils  pri-  Contmenu 
ent  line  grande  quantité  de  poiflbns 
lommés  Saavino  , & Manatée , ou 
Saches  de  mer,  fit  voile  pour  un  port 
iu  Brefil , que  les  Indiens  nomment 
Sracchimo , afin  de  fe  mettre  à cou- 
vert d’une  autre  tempête  qui  fe  pré- 
)aroit.  Il  en  partit  le  14  Juillet , & eut 
m fi  grand  calme  que  les  courants 
’emporterent  vers  certaines  Mes  voi- 
ines  de  la  Jamaïque , qu’il  nomma  Los 
?oros , parce  qu’elles  font  fort  petites 
5c  fabloneufes , & n y trouvant  pas 
de  foiirees  il  ordonna  à fes  gens  dé 
creufer  des  trous  dans  le  fable , d’où 
Hiij 


<;  O L O M B 
Chap.  XL 

i^n,  J50Z, 
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'ils  tirèrent  de  Teaii  pour  Tufage  des 
vaifleaiix.  Il  fit  route  de  cet  endroit 
pour  gagner  le  Continent , & toucha 
aux  Mes  de  Guanara , près  de  la  Pro* 
vince  qu’on  nomme  à préfent  Hon- 
duras J ou  fon  frère  Barthelemi  def- 
cendit  à terre  avec  deux  chaloupes.  Il 
trouva  le  peuple  femblable  à celui  des 
autres  Mes  ; vit  une  grande  quantité 
de  Pins , & des  morceaux  de  pierre 
calaminç  qui  étant  mêlée  avec  le 
cuivre  fut  prife  pour  de  l’or  paï 
quelques-uns  des  hommes  d’éc^uipage- 
qui  en  cachèrent  dans  cette  idee.  Pen- 
dant qu’il  étoit  en  cet  endroit  il  dé- 
couvrit un  canot  femblable  à uns 
galère  ^ de  huit  pieds  de  largeur,  avec 
une  petite  voile  de  feuilles  de  Palmief 
au  milieu  , qui  reffembloit  afles  à 
celles  des  Gondoles  de  Venife.  Les 
femmes  , les  enfants  , avec  tout  ce 
qu’on  vouloir  conferver  y étoient  à 
l’abri  fous  une  efpece  de  pont,  & quoi- 
que cette  barque  fut  montée  de  vingt- 
cinq  braves  Indiens  , ils  fe  rendirent 
d’eux-mêmes  fans  aucune  réfiftance. 

L’Amiral  très  content  d’avoir  cette 
occafion  de  connoître  ce  que  produi- 
foit  le  Continent  fans  expofer  fes  gem 
à aucun  danger,  ordonna  que  la  charge; 
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Ile  ce  petit  bâtiment  fiit  examinée.  On  c o 1 o mb  , 
Y trouva  des  matelats  & des  chemifes 
L coton  fans  manches,  bien  travaillées  An,  isoi* 
& teintes  de  difFérenteS  couleurs:  quel- 
ques  pagnes  de  la  même  étoffe  pour 
couvrir  ce  qui  doit  etre  caclie  5 Sc  de 
grandes  toiles  , dont  les  femmes  sVn- 
velopp oient.  Les  hommes  avoient  de 
longues  épées  de  bois,  tranchantes  des 
deux  côtés , avec  des  pierres  ajiiftées 
dans  une  rainure,  du  fil,  une  matière 
bitumineufe  , des  haches  , des  efpeces 
de  cloches  de  cuivre  , des  plats  & des 
creuzets  pour  fondre  ce  metail.  Leurs 
provifions  conliftoient  dans  les  memes 
racines  & les  mêmes  grains  qu  on 
trouve  à Hifpaniola,  & ils  buvoient 
une  liqueur  forte  faite  de  Maiz  qui 
reffembloit  affés  à de  la  bierre  d’An- 
gleterre. Ils  avoient  aufli  beaucoup  de 
noix  de  Cacao  qui  tenoient  Heu  de 
monnoye  dans  tout  le  pays  qu’op  a 
depuis  nommé  Nouvelle  Eipagne  ^ & 
i ils  paroiffoient  y attribuer  une  grande 
I valeur  : car  malgré  la  confternation 
! dont  ils  furent  faifis  5 quand  ils  fe  vi- 
I rent  prifonniers  au  milieu  d’une  race 
I d’hommes  qui  leur  fembloient  fi  ex- 
j traordiîiaires , s’il  arrivoit  qu’une  de 
j ces  noix  tombât  par  hazard  fur  le  pont^ 

' H iv 
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B , “sfejettoient  deffuspour  la  reprendre 
- • avec  des  marques  d’empreffement  & 

■^<n.  IJ02.  U interet  comme  pour  quelque  chofe 
d important.  Leur  modeftie  étoit  fi 
remarquable  , que  lorfque  quelqu’un 
a entr  eux  etoient  tirés  à bord  par  les 
toiles  qui  les  couvroient , ils  fe  ca- 
choient  aufiî-tot  avec  les  mains , & 
les  femmes  s’enveloppoient  dans  leur 
toile,  avec  des  marques  de  honte  & de 
confufion.  Ce  fentiment  de  pudeur  fit 
un^tel  eifet  fur  1 Amiral , qu’il  ordonna 
qu  on  eût  des  égards  pour  eux , qu’on 
leur  rendît  leur  canot,  & qu’on  leur 
donnât  des  marchandiles  d’Europe  en 
échange  de  celles  qu’il  jugea  à propos 
de  garder.  Cependant  il  fit  relier  un 
vieux  homme,  nommé  Giumbe,  qui 
paroifibit  le  plus  fpirituel , & le 
Chef  de  cette  troupe  , poiu:  en  ap- 
prendre des  particularités  plus  éten- 
dues du  pays , & pour  qu’il  fervit 
d interprète  auprès  des  autres  Indiens. 
Giumbe  fe  chargea  gayement  de  cet 
office , qu’il  remplit  fidèlement  dans  ; 

le  cours  du  voyage,  tant  qu’il  fut  entre 

des  peuples  dont  il  fçavoltla  langue  , 
& lorfqu’il  ne  fut  plus  en  état  de  ren- 
dre fervke , on  le  renvoya  à fa  fa- 
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sfaôion  avec  de  beaux  préfents  pour  c o l o m b , 
; récômpenfer  de  fa  fidélité.  ^ chap.  xi. 
L’Amiral  fut  informé  par  cet  Indien  An*  1502. 
e la  grande  richeffe  5 de  ta  politeffe  & 
e l’ingénuité  du  peuple  qui  habitoit  ^ de 
rOueft  de  la  Nouvelle  Efpagne  : mais  la^nouveiie 
ommeilvit  que  ces  Contrées  et  oient  ^ 

iciles  à aborder , il  remit  a un  autre 
;mps  à y faire  voile  de  Cuba  & re- 
plut de  pourfüivre  fon  premier  def- 
îin  dé  découvrir  dans  le  Continent 
n détroit  par  lequel  il  put  pénétrer 
ans  la  mer  du  Sud , & gagner  les 
ndes  Orientales.  Suivant  ce  projet  il 
ourrta  à l’Eft  vers  Verâgua  & Nom-= 
Te-de“Pios  , Où  on  lui  dit  qu’il  trOu- 
eroit  ce  détroit  ; mais  les  Indiens 
ntendoient  un 'détroit  de  tetrê  ou  ütt 
llhme , au  lieu  que  Colomb  vouloif 
»arler  d’un  paflage  qui  communiquât 
j’une  mer  à l’autre.  Faifant  voile  pour 
e chercher , il  s’avança  vers  un  Cap 
lu  Continent , qu’il  nomma  CârinUS 
laree  qü’ily  trouva  Une’  grande  qïKin- 
ité  d’arbres  ^ qui  portent  un  ftuît'  au- 
piel  les  habitans  d’Hifpanio&  don- 
aoient  ce  nom.  Près  de  ce'  €iq>  il  vit 
in  peuple  qui  portoit  des'pagnes St 
îes  chemifes  ou  jacquettes  de  toiüé^ 
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Colomb^  coton  peintes , elles  reflembloîent 
chap.  XL  àdes  cottes  de  mailles  alTés  fortes  poui 
An.  1 502.  défendre  contre  les  armes  du  pays , 
& même  contre  les  épées  des  Euro- 
péens. Plus  loin  à FEft  ^ vers  le  Cap 
Graciasr-à-Dios  on  trouva  les  habi« 
tants  d’un  afpeft  farouche  & d’une 
inclination  cruelle.  Ils  alloient  entiè- 
rement niids  : mangeoient  de  la  chair 
humaine  & du  poiSbn  criid  tels  qu’ils 
le  prenoient , & fe  faifoient  aux  oreil- 
les de  fi  grands  trous  qu’on  auroit  pu 
y pafler  un  œuf  de  poule,  ce  qui  fît  que 
l’Amiral  donna  à cette  Côte  le  nom  de 
Las  Orejas , ou  Des  Oreilles.  Le  Di- 
manche 14  d’Août  1502,  Barthelemî 
Colomb  defcendit  à terre  le  matin 
pour  entendre  la  Meffe  , ainfi  que  les 
Capitaines  , & un  grand  nombre 
d’hommes  d’équipage , avec  les  or- 
nements néceffaires.  Le  mercredi  fut* 
vant , étant  encore  defcendus  pour 
prendre  pofleffion  du  pays  au  nom  de 
Leurs  Majeftés  Catholiques , environ 
cent  Indiehs  chargés  de  provifions 
vinrent  fur  le  rivage , s’approchèrent 
des  chaloupes,  & fe  retirèrent  fans 
avoir  prononcé  un  feul  mot.  Le  Lieu- 
tenant voyant  leur  timidité,  employa  | 
l’Interprète  pour  les  rafilirer^  &:  leur  | 
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.1  donner  des  fonettes , des  bracelets , 
c d’autres  bagatelles , qui  leur  fiirent  cha^ 
agréables , que  le  lendemain  ils  re- 
inrent  en  plus  grand  nombre , avec 
Dures  fortes  de  provifions , entr’aiw 
res  des  poules  de  ce  pays  ^ meilleures 
ue  celles  d’Europe,  des  oyes5dupdif- 
Dn  roti,&  des  fèves  rouges  & blanches 
fui  reflemblent  aux  haricots  d’Ef- 
agne.  Ce  pays  quoique  bas  étoit 
ouvert  de  verdure  & fort  agréable  r 
. produifoit  un  grand  nombre  de 
^ins  , de  Chênes,  de  Palmiers  & de 
dirobolans  , avec  toutes  les  mêmes 
ortes  de  fruits  & de  provifions  qui  fe 
rouvoient  à Hifpaniola.  Ils  avoient 
ulîi  des  Léopards ,.  des  Cerfs  & d’ati- 
res  animaux  : les  habitants  étoient 
omme  ceux  des  Ifles,  excepté  que 
eurs  fronts  n’étoient  point  auffi  hauts; 

Is  n’étoient  couverts  que  pour  la  pil- 
leur, paroilToient  ne  pas  avoir  de 
leligion,  & chaque  Nation  parloit 
in  langage  particulier.  Leurs  bras  & 
eurs  corps  étoient  ornés  de  difîéren-« 
es  figures  incruftées  dans  la  peau  par 
e moyen  du  feu , & les  principaux 
)ortoient  des  efpeces  de  bonnets  dé 
:oton  rouges  & blancs.  Quelques-uns 
ivoient  comme  d:es  çorfets  fans  man- 
Hvj: 
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“ches , qui  leur  defcendoient  jufqu’aux 
cuiffes  ; d’autres  portoient  des  touiFes 
de  cheveux^  qui  pendoient  fur  leurs 
fronts  : mais  dans  leurs  Fêtes  ils  fe 
peignoient  le  vifage  de  diverfes  cou- 
leurs , ce  qui  leur  donnoit  une  figiue 
terrible  & diabolique. 

De  la  Côte  de  Las  Orejas,  l’Amiral 
employa  cinquante  j ours  à faire  foixan* 
te  lieues  à l’Eft , les  vents  & les  cou- 
rants lui  étant  toujours  contraires: 
mais  le  rivage  étoit  facile,  & on  jet- 
toit  l’ancre  toutes  les  nuits  près  de 
terre.  Le  14  de  Septembre,  il  doubla 
un  Cap  qu’il  nomma  Gracias-à-Dios, 
ou  Graces-à-Dieu , parce  que  dé  cet 
endroit  la  terre  s’étendoit  au  Sud , & 
qu’il  pouvoir  fuivre  aifément  fon  cours 
avec  le  vent  alifé  qui  regnoit  alors. 
Cependant  un  peu  au-delà  de  cette 
pointe  de  terre,  il  palTa  quelques  bas 
fonds  dangereux  qui  s’étendoient  en 
mer  autant  que  la  vue  pouvoit  porter. 

L’Amiral qui  manquoit  de  bonne 
eau,  envoya  le  1 6 les  chaloupes  dans 
une  riviere ,.  à,  l’entrée  de  laquelle  les 
flots  étoient  fi  agités  parle  courant, 
& par  le  vent  de  mer,,  qu’une  des 
chaloupes  fe  perdit  avec  tout  fon  mon? 
de  5 ce  qiii  fîr  donner  à cette  riviere 
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; nom  de  la  Defgracia  ou  du  Déûftre.  „ i o m b , 
Continuant  fa  route  au  Sud , Coromb  chap.  xu 
;îta  l’ancre  le  Dimanche  25  près  Am.  ijioa.. 
’une  ville  nommée  Cariari , dans  le 
oifinage  d’une  petite  Me  ' appellée 
Juiriviri.  Cet  endroit  lurpaUbit  tout 
e qu’il  avoit  vu  jufqu’alors , tant  par 
abondance  du  peuple  que  par  la 
»eauté  du  terrein  & l’avantage  de  la 
ituation  ; la  terre  y étant  élevée  & 
ibondante  en  pâturages,  en  bois  & en. 
ivieres.  Cariari  eft  fitué  près  d’une 
jrolTe  riviere,  fur  les  bords  de  laquelle 
i s’alTembla  une  grande  quantité  de 
peuple , dont  quelques  - uns  étoient 
irmés  d’arcs  & de  flèches  , d’autres 
le  bâtons  de  Palmier  aufli  noirs  que 
du  charbon , durs  comme  des  épines  , 

8c  garnis  de  pointes  d’os  de  poiflbns» 

Enfin  plufieurs  portoient  des  malfues ,, 

& ils  paroiflbient  s’étre  raflTemblés. 
dans  le  deflêin  de-  défendre  leur  pays 
contre  rinvafion.  Cependant  aulfi-iot 
qu’ils  connurent  les  difpofitions  paci- 
fiques des  Chrétiens , ils  marquèrent 
le  plus  grand  défir  d’échanger  leurs 
denrées,  qui  eonfiftoient  en  armes  y 
jacquettes  de  coton  , chemifes  & gua- 
ninis  , qui  font  des  pièces  d’or  pâle 
qu’ils  portoient  autour  du  col  comme 
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Colomb, des  j^liques.  Ils  vinrent  en  nageant 
chap.  XI.  ave?  ces  effets  jufqu’aux  chaloupes , 
An*  1502  Efpagtiols  n’ayanî  pas  voulu  def- 
cendre  à terre  ce  jour  ni  le  lendemain. 
L Amiral  défendit  à fes  gens  de  pren- 
dre en  échangé  ce  que  les  Indiens  leur 
apportoient , & il  leur  fit  préfent  de 
differentes  bagatelles  ^ pour  qu’ils  re- 
gardaflent  les  Chrétiens  comme  des 
hommes  qui  meprifoient  toutes  vueS' 

mercenaires.  Moins  rAmiralparoiffoit 
vouloir  faire  de  trafic  , & plus  ils 
marquoient  d envie  de  négocier  avec 
ïui  5 fàifant  des  fignes  du  rivage  pour 
engager  fes  gens  à venir  avec  eux. 
Voyant  que  leur  invitation  étoit  inu- 
tile, ils  fe  retirèrent  , laifferent  en  un 
monceau  tout  ce  qu’ils  avoient  reçu  à 
boi  d , & les  Elpagnols  le  retrouvèrent 
quand  ils  defcendirent  à terre  le  mer- 
credi fuivant.  Les  Indiens  croyant  que 
ces  etrangers  ne  prenoient  pas  con- 
fiance en  leur  fincérité,  envoyèrent 
un  vieux  homme  d’une  figure  refpec- 
table  pomnt  une  efpece  de  drapeau 
attaché  à un  bâton  accompagné  de 
deux  jeunes  filles , avec  des  guarinis 
au  col.  Sur  leur  demande  elles  furent 
conduites  à bord  de  l’Amiral,  qui  or- 
donna de  les  habiller , leur  fit  donner 
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n repas,  & les  renvoya  enfuite  lureoioMs, 
■ rivage , oti  elles  furent  reçues  avec  chap.  xi. 

es  marques  de  joie  par  le  vieillara  qui 

éroit  demeuré  avec  cinquante  natu- 
ds  du  pays. 

Le  lendemain,  le  frère  de  l’Amird  . s- 
efcendit  à terre  pour  prendre  quel- 
ue  connoiflance  : deux  des  principaux 
ihefs  vinrent  à la  chaloupe , le  foutin- 
ent  fous  les  bras , & le  firent  affeoir 
ar  l’herbe  au  milieu  d’eux.  Dans  cette 
lîuation  il  commença  à les  interroger, 

’>c  ordonna  à fon  Secrétaire  d’écrire 
eurs  réponfes  : mais  auffi-tôt  qu’ils 
irent  la  plume , l’encre  & le  papier, 

Is  dirent  faifis  de  conflernation  & 
irirent  la  fliite , croyant  que  c’étoient 
les  inftruments  pour  quelque  opé- 
ation  magique  ; d’autant  plus  qu’ils 
ivoient  eux-mêmes  commencé  par 
lifférentes  ceremonies  femblables  à 
les  exorcifmes,  avant  d’approcher 
les  Efpagnols.  Après  avoir  diffipé  leurs 
:raintes  , Dom  Barthelemi  vifitaleur 
/ille , où  au  milieu  d’un  grand  palms 
le  bois  couvert  de  rozeaux , il  vit  dif- 
férents tombeaux , dans  rundefquels 
étoit  un  corps  embaumé , & dans  uit 
autre  deux  fquelettes  humains  dans 
les  toiles  de  coton  fans  aucvuie  odeur» 
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CpLo MB, chacime  de  ces  catacombes  étolt 
Chap.  XI.  ttne  table  avec  des  figures  de  bêtes 
£«.  xio2.  gi’avées , & fur  quelques-unes  l’effigie 
du  déftint  pâtée  de  gitaninis , de  bra- 
celets, & d’autres  ornements  auxquels 
ils  attribuôient  cfuelqûe  vertu. 

^Férocité  L’Amiral  défiroit  ardemment  de 
Igdim'de  connoitre  la  nature  de  ce  pays 
£h«».  & îes^  coutumes  des  habitants , qui 

paroiffoient  plus  civilîfés  qu’aucun  de 
Ceux  qu’il  eût  déjà  vus.  Il  ordonna 
d en  prendre  fept , en  cHoifit  deux  qiu 
lui  parurent  les  plus  intelligents  , & 
renvoya  les  autres  avec  quelques  pré- 
fents,-  les  affiirant  qu’il  ne  retenoit 
leurs  compagnons  que  pour  lui  fervir 
de  gmdes  & d’interprètes  le  long  de 
la  Côte,  & que  dans  très  peu  de  temps 
H les  mettroit  en  Eberté.  Malgré  cette  i 
déclaration  ils  penferent  qu’on  les  | 
gardoit  par  avarice  : un  grand  nom-  i 

bre  d’entr’eUx  vinrent  le  lendemain  i 
fiir  le  rivage  , envoyèrent  quatre  Am--  I 
Èaffadeurs  à bord  de  l’Amiral  pour 
traiter  de  la  rançon  de  leurs  compa-  ? 
friotes , & il  apportèrent  en  préfent  ! 
deux  Cochons  fauvages  alîeS  petits  : 
mais  qui  forent  trouvés  de  très  bon 
goût.  On  reçut  très  bien  les  Députés,. 
& quoique  Colomb  ne  leur  accordât:  ^ 
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isleur  demande , il  réuffit  cependant  colom^b, 
les  renvoyer  fatisfaits.  On  paya  gé-  chap.  xi. 
îreiilement  leurs  Cochons , dont  un 
î attaqué  à bord  par  une  efpece  de 
hat  fauvage  , que  l’un  des  hommes 
^oit  pris  dans  im  bois,  après  lui  avoir 
nipé  une  patte  de  devant.  Cet  animal, 
iffi  gros  qu’un  petit  Lévrier , fautoit 
>mme  un  Ecureuil  d’arbre  en  arbre , 

: s’attachoit  aux  branches  non-feule- 
lent  avec  les  grilFes,  mais  encore 
recfa  queue,  par  laquelle  ilfe  fufpen- 
oit  pour  fe  repofer  & pour  jouer, 
es  Cochons,  quoique  très  féroces 
e leur  nature , parurent  effrayés  à fa 
lie , & s’en&irent  fous  le  pont  : l’A- 
liral  ordonna  d’en  mettre  un  près  du 
:hat,  qui  entoura  de  fa  queue  le  groin 
U Cochon , s’attacha  à fa  croupe  avec 
1 patte  de  devant  qui  lui  reftoit , 6c 
auroit  eu  bien-tôt  déchiré  fi  les  gens 
uvailfeau  ne  l’en  euffent  empêché, 
e qui  fît  juger  que  ces  Chats  faifoient 
î chaffe  à peu  près  comme  les  Loups 
l’Efpagne, 

Le  Mercredi  cinq  d’Oftobre  , l’A- 
niral  fit  voile  dans  la  baye  de  Cara- 
^aro , qui  a fix  lieues  de  profondeur , 
ur  environ  trois  de  largeur.  On  y 
rouve  plufieurs  Lies  j entre  lefquel-: 


. tS6  Découvertes 

c O i O M B 5 vHÎffeaux  pafïent  comme  dar 
Chap.  Xi.  des  détroits  , froiffant  les  arbres  d 
chaque  côté.  L’Amiraî  fit  jetter  l’an 
^ * cre  dans  cette  baye  , & envoya  le 
Chaloupes  à i’une  des  Mes,  oh  le 
gens  trouvèrent  vingt  canots,  don 
les  hommes  étoient  delcendus  fur  1 
rivage , entièrement  nuds,  avec  de  pe 
tites  plaques  ou  aigles  d’or  autour  d 
leur  col.  Ils  ne  firent  paroître  aucun 
crainte  , donnèrent  pour  trois  fon 
nettes  une  plaque  d’or  du  poids  di 
trente  ducats  , & afllirerent  qu’il  3 
avoit  ime  grande  quantité  de  ce  me 
tal  dans  le  continent  , à une  fort  pe- 
tite diflance. 

Â'ncede^'  ^^*^demaii1 , les  gens  de  la  Cha 
uoBver  de  defcendireiit  fur  le  rivage  di 

l’or.  continent , où  ils  trouvèrent  dix  ca- 
nots remplis  de  gens  qui  refiifereni 
d’échanger  leurs  plaques  d’or.  L’Ami- 
ral en  fit  prendre  deux  , pour  avoii 
des  connoiflances  plus  étendues  dii 
pays  , en  fe  fervant  des  interprètes 
de  Cariari , & ils  lui  confirmèrent^ 
ce  que  lui  avoient  dit  ceux  de  rMe,- 
au  fil]  et  de  l’or  , qu’on  trouvoif  à; 
deux  journées  plus  avant  dans  les 
terres.  De  cette  baye , l’Amiral  fit 
VoHe  vers  une  autre  aflèz  difficile  i 
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)mmée  Abufena  ; & le  1 7 il  fe  remit  c o 1 o ms  , 
i pleine  mer  , pour  continuer  Ion  x:hap.  xi. 
>yage.  Etant  arrive  douze  lieues 
lis  foin  à la  riviere  de  Guaiga , il 
immanda  aux  chaloupes  d aller  a 
rre  , où  fes  gens  âirent  vivement 
taqués  par  environ  cent  Indiens  , 
ni  s’avancèrent  avec  ftireur  dans 
;au  jufqu  à la  ceinture  , fecouant 
:iirs  laUîCes  •,  Ibnnant  des  cornets  ^ 
attant  des  tambours , jettant  1 eau 
e la  mer  & toutes  fortes  d’herbes 
ontre  les  Efpagnols , avec  des  mar- 
nes de  déteftation  & de  méfiance, 
lalgré  ces  menaces , Us  forent  bien- 
ôt  appüifés  par  la  contenance  des 
:hrétiens  & pour  quelques  petites 
bnnettes , ils  donnèrent  dix  plaques 
l’or  , qui  valoient  cent  cinquante 
lucats»  Cependant  le  lendemain  ^ 

Is  fe  mirent  en  embufeade  contre 
es  chaloupes  ; & voyant  que  pe^ 
bnne  ne  vouloit  fe  hafarder  de  dei** 

:endre  à terre  fans  avoir  des  furetes  ^ 
ils  fe  jetterent  dans  feau , comme  le 
jour  précédent  ^ menaçant  de  lancer 
leurs  javelots  ^ a moins  que  les  cha-^ 
loupes,  qui  s’étoient  arrêtées , ne 
retournaffent  aux  vailfeaux.  Les  Ef* 
pagnols  5 irrités  de  çette  conduite 
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€ O I O M B , infolente , en  bleflèrent  un  au  br; 
cha?  XI.  d’un  coup  de  fléché  ; & en  mêm 
Ah.  15ÇÎ.  ^cmps  PAmiral  fit  tirer  un  coup  d 
canon , dont  le  bruit  les  jetta  dar 
«ne  11  grande  épouvante  qu’ils  pri 
rent  tous  précipitamment  la  fiiitt 
Alors  quatre  hommes  defcendirent  ; 
terre , & les  engagèrent  par  figu 
à revenir  : ils  mirent  bas  les  armes 
retournèrent  au  rivage  , 8c  échangè- 
rent enfiiite  leurs  plaques  très  paifi 
blement. 

L’Amiral  ayant  pris  des  échantil- 
lons de  ce  que  produifoit  cette  par 
tie  du^pays,  s’avança  à Catiba,  & 
jetta  l’ancre  à l’embouchure  d’uni 
grande  riviere , d’où  il  vit  que  le? 
habitants  s’alTembloient  au  fon  dei 
tambours  8c  des  cornets.  Deux  d’en- 
tr’eux  vinrent  dans  un  canot  à côté 
du  vailTeau;  8c  après  s’être  entretenus 
avec  les  interprètes  de  Cariari , ils 
montèrent  à bord  fans  crainte  pour 
échanger  leurs  plaques  contre  quel- 
ques bagatelles  que  leitr  donna  l’A- 
miral.^ Ce  canot  fi.it  fiiivi  d’un  autre 
chargé  de  trois  hommes  , qui  fe 
conduifirenr  de  même  ; 8c  l’amitié 
étant  ainfi  établie , les  Efpagnols 
defcendirent  à terre  , où  trour 
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erent  un  grand  nombre  d’indiens  c o i o 
yec  leur  Roi,  qui  n’étoit  diftingué 
e fes  fujets  que  par  une  efpece  de  An. 
arapiuie  de  feuilles  d’arbres  dont  il 
toit  couvert,  parce  qu’il  tombqit 
ne  très  forte  pluie.  Ce  Souverain 
changea  fes  plaques  ; ce  qui  fervit 
l’exemple  à fes  fujets , & ils  en  com- 
nercerent  de  même  dix-neuf  toutes 
le  pur  or.  Dans  cet  endroit  lesChré- 
iens  virent  une  grande  maffe  de  murs, 
pii  paroilToient  bâtis  de  chaux  & de 
lierre  : c’étoit  la  première  fois  que 
’Amiral  avoir  trouvé  quelque  mar- 
:jue  de  bâtiments  dans  les  Indes  , & 
il  en  emporta  un  morceau,  pour 
le  faire  voir  à fon  retour. 


Colomb, 
€:hap,  Xil. 

An.  I5®2# 
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CHAPITRE  XII. 

Colomb  arriva  à Veragua  & àPorto^hdlo  : 
Il  efi  obligé  âù faire  tirer  fur  les  Indiens 
Il  ejfuie  une  furieuf^  tempête  : PeupU 
-qui  habite  fur  des  arbres  : Coloml 
entre  dans  la  rivîere  de  Bethléem  : 
Les  Efpagnols  font  des  échanges 
mec  les  habitants  : Colomb  veut 
établir  une  Colonie  : Confpiration 
d^ un  Cacique  contre  la  Colonie  ; il 
tjl  pris  J & s'échappe. 


1^^  CONTINU  AN  T fa  routé  par 


Colomb 

^ ^ Cobravo  ; & le 

lo-jidio.  vent  ayant  beaucoup  augmenté , il 
dirigea  fon  cours  par  cinq  villes  de- 
grand  commerce  ^ du  nombre  def- 
quelles  étoit  Veî*agua , où  les  In- 
diens difoient  qu’on  reciieilloit  l’or, 
& que  l’on  conflrpifoit  les  plaques 
qu’ils  portoient.  Le  lendemain  il  ar- 
riva à une  autre  ville  , nommée  Ca- 
jbiga , d’où  il  continua  fon  voyage  | 
vers  une  qu’il  appella  Porto-bello , ^ 
ou  le  Beau-port , parce  qu’il  la  trou-' 
va  très -grande,  bien  peuplée,  ^ 
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jlans  une  campagne  très  fertile.  Ucolômîh 
imtra  dans  le  port  le  fécond  jour  de  chap.  xii. 
vfovembre,  après  avoir  paffé  entre  1502. 
leux  petites  Mes  , où  les  vaiffeaiix 
ouchoient  prefque  des  rivages.  Feu- 
lant fept  jours  5 que  la  pluie  & le 
lemps  contraire  l’obligerent  d’y  ref- 
er 5 les  habitants  des  contrées  voi- 
ines  vinrent  régulièrement  à bord 
lans  leurs  canots  pour  échanger  des 
Drovifions  5 & des  bottes  de  coton 
lié  , contre  des  épingles  , des  ai- 
guilles, & d’autres  bagatelles. 

Le  mercredi  9 , il  partit  de  Porto- 
lello,  & s’avança  huit  lieues  à l’Oueft; 
mais  le  lendemain,  le  temps  con- 
traire l’obligea  de  retourner  quatre 
lieues  en  arriéré,  & de  fe  mettre 
à couvert  entre  les  Mes  voifines  du 
continent,  où  eft  ütuée  préfente- 
ment  la  ville  de  Nombre  - de -Dios. 

II  nomma  l’endroit  où  il  s’arrêta 
Puerta-de-Baftimentos , ou  le  Port 
des  provifions  , parce  que  toutes  ces 
Mes  étoîent  couvertes  de  grains.  Une 
jchaloupe  bien  équippée  étant  en- 
jvoyée  à la  pourtuite  d’un  canot , 
jles  Indiens  furent  fi  effrayés,  qu’ils 
;fe  jetterent  auffi-tôt  dans  la  mer , &c 
Le  fauverent , malgré  tous  les  efforts 

1 
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Co;  oMB;«ies  Efpagnols  ; d’abord  que  la  cha- 
Chap.  xïi.  loupe  approchoit  de  quelqu’un  d’en- 
An.iiot.  tr’eux,  il  plongeoit  comme  un  ca- 
nard , & ne  reparoiffoit  qu’à  la  dif- 
tance  d’une  portée  de  fléché. 

L’Amiral  refla  jufqu’au  23  de  No- 
^ radouber  & raccom- 
moder  fes  tonneaux  ; enfuke  il  con- 
tinua fa  route  a l’Ouefl: , vers  un  en- 
droit nommé  Guiga  , où  les  gens 
des  chaloupes  étant  defcendus  à terre, 
trouvèrent  environ  trois  cents  In- 
diens , difpofes  à trafiquer  pour  quel- 
ques provifiqns  qu’ils  avoient,  & pour 
quelques  petites  pièces  d’or , qui  pen- 
doient^àleur  nez  & à leurs  oreilles. 
Sans  s’arrêter  dans  cet  endroit , il 
vint  a un  petit  port  qu’il  nomma 
Retrette  ou  retiré  , parce  qu’il  ne 
pouvoit  tenir  qu’environ  fix  vaif- 
féaux,  & que  la  largeur  de  fon  eti- 
tree  n etoit  pas  de  plus  de  quinze  ou 
vingt  pas.  Les  rochers  des  deux  cô- 
tes paroiflbicnt  au  delîiis  de  l’eau 
aullî  pointus  que  des  diamants , avec 
un  canal  entre  deux  , dont  on  ne 
trouvoit  pas  le  fond.  L’Amiral  fut 
engagé  à entrer  dans  ce  port  par  les 
dilcours  de  ceux  qu’il  avoir  envoyés  | 
îe  vifiter  ; il  lui  en  firent  un  rapport  I 
favorable , | 
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avorable  , & lui  dirent  que  les  vaif- 
eaux  pouvoient  venir  jufqu’au  ri- 
vage ; ce  qui  leur  donnoit  un  grand 
ivantage  pour  commercer  avec  les 
iabitants.  Il  reïla  neuf  jours  dans  ce 
ieu  refferré , où  il  ftit  confiné  par  le 
nauvais  temps.  Les  Indiens  vinrent 
l’abord  commercer  familièrement  ; 
nais  enfuite  ils  fiirent  provoqués  à 
ommetrre  des  aâes  d’hoïHlitépar  l’in- 
blence  & la  débauche  des  matelots* 
.eur  nombre  croiflbit  tous  les  jours  ; 
'<c  leur  courage  s’augmenta  à un  tef 
loint  , qu’ils  vinrent  plufieurs  fois 
tire  des  menaces  jufquesfous  le  bord 
es  vaifleaux.  L’Amiral , après  avoir 
flayé  de  les  appaifer  par  la  douceur 
c par  la  patience , jugea  qu’il  étoit 
bfolument  néceflaire  de  changer  de 
onduite , pour  les  convaincre  qu’on 
e l’infultoit  pas  impunément.  Il  or- 
onna  à fes  gens  de  tirer  quelques 
oups  de  canon  ; mais  les  Indiens 
^pondirent  à ce  bruit  par  des  cris  , 
■appant  les  arbres  avec  des  bâtons» 
amme  s’ils  euITent  méprifé  cet  éclat , 
u’ils  s’imaginèrent  être  l’eflét  d’un 
innerre  dont  on  fe  fervoit  pour  les 
aouvanter.  Alors  on  en  chargea  un 
SS  plus  gros  avec  de  la  dragée  » àç 
Tom.  I,  I 
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le  pointant  fur  un  grand  nombre' 
d’entr’eux  qui  s’étoient  affemblés  fur  \ 
une  petite  hauteur  , le  coup  pona| 
au  milieu,  & leur  fit  fentir  qu’il  y! 
avoit  plus  que  du  bruit  fans  efièt.| 
Ils  prirent  la  fiiite  dans  l’inftant , avec  | 
une  li  grande  confternation , qu’on  | 
ne  les  vit  plus , même  au  delà  des| 
montagnes.  Cette  nation  avoit  meil-| 
leure  mine  qu’aucune  de  celles  qu’on  | 
eût  encore  vue  : ils  étoient  grands 
& dégagés  fans  avoir  de  gros  ven-| 
très  , comme  il  eft  fort  ordinairei 
dans  ces  pays.  On  trouva  dans  le; 
port  tme  grande  quantité  de  Cro-| 
codiles  ou  Alligators , qui  dormoienl: 
fur  le  rivage  : il  fortoit  une  odeuij 
mufquée  de  lèurs  corps , & ils  étoient, 
fi  avides  à la  proie , qu’ils  auroient, 
dévoré  les  hommes  s’ils  avoient  pu 
les  prendre  à leur  avantage , quob| 
qu’ils  fiiflent  craintifs  & poltrons, 
quand  on  les  attaquoit.  , 

L’Amiral , voyant  que  les  vents, 
d’Ell;  & de  Nord-Efl:  continuoient 
fouffler  avec  violence  & fans  relâche,, 
& qu’on  ne  pouvoir  continuer  à tra-| 
fiquer  avec  les  habitants  de  cette, 
côte,  réfolut  de  retourner  en  ar-; 
riere  , & de  s’éclaircir  par  lui-mêmij 


DES  Européens, 

le  ce  qu’on  lui  avoir  rapporté  , tou- 
chant les  mines  de  Veragua  : il  remit 
lonc  à la  voile  pour  Porto-bello  le 
undi  5 de  Décembre. 

Le  lendemain , pendant  qu’il  conti- 
luoit  fon  même  cours , le  vent  fg 
ourna  Oueft  ; mais  comme  il  ne 
ugea  pas  que  ce  fïit  pour  y refter , 
I porta  contre  pendant  quelques 
ours,  durant  lefquels  le  vent  ftit  très 
’ariable , & le  temps  li  déréglé  , que 
:s  matelots  pouvoient  à peine  fe 
çnir  fur  le  pont.  Il  fembloit  que  le 
iel  s’abimoit  en  un  déluge  de  pluie  : 
air  paroiflbit  comme  une  fournaife 
ar  le  feu  des  éclairs  ^ Sc  le  tonnerre 
ouloit  avec  fi  peu  de  relâche  que  les 
quipages  _ croyoient  mutuellement 
iitendre  tirer  les  canons  en  ligne^de 
étrelTe.  Les  hommes,  continuelle- 
tent  moitiés  de  la  pluye , & expo- 
s à ces  éclats  & à ce  feu  terrible , 
>mmencerent  à être  frappés  de  ter- 
‘ur  & à perdre  l’efpérance , parti- 
üierement  quand  ils  virent  que  le 
mt  leur  étoit  contraire  toutes  les 
ts  qu  ils  s edorçoient  de  gagner 
lelque  port.  Au  milieu  de  ce  trou* 
e & de  ce  danger , ils  fe  trouve- 
nt encore  bien  près  d’être  engloutis 
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CoLOMB^P^^  une  âirieiife  trombe  qui  s’éleva 


Ckap.  xii.  de  la  mer  jufqu’aux  nues  , de  la  grof- 
feur  d’un  tonneau,  tournant  rapide- 


ment , & jettant  l’eau  de  toutes  parts 
avec  un  aiFreux  rugiffement.  Pour 
comble  d’infortune , ils  perdirent  de 
vue  le  vailTeauîe  Caino  , & jugèrent 
qu’il  avoir  fait  naufrage  : mais  ils  le 
revirent  après  trois  jours  d’épaiffes 
ténèbres , pendant  lefquels  ils  s’étoient 
mis  d’abord  à l’ancre , & avoient  en- 
fuite  été  emportés  en  mer , après  les 
avoir  perdues  ainfi  que  leurs  cha- 
loupes, 

La  tempête  avoir  prefque  mis  les  , 
vaiffeaux  en  pièces,  & les  hommes  j 
étoient  accablés  de  froid,  de  faim  | 
& de  fatigue  ; mais  ils  furent  enfin 
foûlagés  par  un  calme  de  deux  jours, 
pendant  lefquels  ils  furent  environnés 
d’un  nombre  prodigieux  de  goulus 
(Je  mer.  Ces  animaux  étoient  fi  avi- 
des qu’on  les  prenoit  avec  un  hame- 
çon feulement  amorcé  de  drap  rouge. 
On  en  prit  une  grande  quantité , & 
l’on  trouva  dans  le  ventre  d’un  de  j 
çes  poiflbns  une  tortue  entière  qui  j 
vécut  enfiiite  fur  le  vaifleau.  La  tête  j 
d’un  autre  goulu  qu’on  avoit  jettéej 
dans  la  mer  fut  auffi  trouvée  dans 
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le  corps  d’un  qui  l’avoit  avalée  , ce  éVi o mb, 
qui  fit  juger  que  les  individus  de 
ceîte  efpece  fe  dévoroient  récipro- 
quement.  Quoique  quelques-uns  re- 
gardaflént  ce  poiflbn  comme  de  mau- 
v^ais  préfage  , & que  l’on  convînt  en 
général  que  c’éîoit  un  mets  très  mé- 
diocre , les  Matelots  en  mangèrent 
ivec  grande  avidité.  Depuis  huit  mois 
311’ils  étoient  en  mer  ^ ils  avoient 
:onfommé  toutes  leurs  provifions  , 
îxcepté  le  bifcuit  ^ qui  par  la  chaleur 
k:  riiumidité  du  climat  étoit  ii  rempli 
le  vers , que  plufieurs  ne  vouîoienr 
nanger  que  la  nuit , pour  ne  pas  voir 
:eux  qu’ils  étoient  obligés  d’avaller. 

Le  famedi  17  à trois  lieues  Eft  de  peupje  qui 
^ennon , l’Amiral  enti*a  dans  un  port 
[lie  les  Indiens  appellent  Huiva  5 & 
lermit  à fes  gens  de  s’y  repofer  trois 
3urs.  Ils  defcendirent  à terre  ^ & vi- 
ent que  les  habitants  vivoient  dans 
es  Cabanes  bâties  fur  des  arbres  avec 
es  bâtons  qui  fe  croifoient  de  l’un  à 
autre.  Cette  coutume  finguliere  de- 
oit  fans  doute  fon  origine  à la  crain- 
î des  bêtes  fauves  ^ des  inondations , 

U des  ennemis  de  leur  propre  efpe- 
s 5 d’autant  que  fur  cette  côte  les 
ifférentes  nations  font  foiivent  en 
liij 
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guerre  les  unes  contre  les  autres.  Il 
partit  le  10  de  ce  port  ou  baye  : 
mais  aiiffi-tôt  qu’il  fe  fut  remis  en 
mer , la  tempête  recommença  avec 
tant  deflireur,  qu’il  fut  obligé  de  re- 
lâcher dans  un  autre  port , d’où  il 
partit  le  troilieme  jour  , après  que  le 
temps  fe  fiit  un  peu  calmé.  Il  fembloit 
que  le  ciel  vouloit  traverfer  cette  ex* 
pédition  : le  vent  fe  renforça  de  nou- 
veau & devint  contraire , les  vaiffeaiix 
furent  encore  battus  d’une  nouvelle 
tempête , & tous  les  équipages  tom* 
berent  ^dans  la  frayeur  & dans  la 
confternation.  Ils  la  fupporterent  juf 
qu’à  ce  qu’ils  rentraffent  dans  la  même 
port  oiiils  avoient  déjà  été  le  12  du 
même  mois.  Ils  y refterent  depuis  le 
16  Décembre  jufqii’au  3 Janvier , y 
radoubèrent  le  vaiffeau  la  Gallega; 
fe  munirent  d’une  quantité  fuffifants 
d’indiens  , de  bled  ^ de  bois  & d’eau, 
& remirent  à la  voile  , en  retournant 
vers  Veragua.  Ils  furent  li  fatigués 
des  courants  , des  tempêtes  & des 
vents  contraires  entre  Veragua  & 
Porto-bello  , que  l’Amiral  nomma 
toute  cette  côte  Colla  de  Contrafles, 
ou  de  la  Contradiâion. 

Le  jeudi  fiuvant,  il  jetra  l’ancr4 
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près  d’une  riviere  que  les  Indiens  ^ o l o m b 
appellent  Yebra , & qu’il  nomma  chap.xii. 
Bethléem , parce  qu’il  y arriva  le  jour 
de  l’Epiphanie.  A l’Oueft  de  celle-ci 
ell  la  riviere  de  Veragua  , qui  a très 
peu  de  profondeur  ; mais  on  la  re- 
monta dans  les  chaloupes  jufqu’à  une 
ville  , où . l’on  difoit  qü’étoient  les 
mines  d’or.  Les  Indiens  fe  tenoient 
d’abord  fur  leurs  gardes,  & mena- 
çoient  de  s’oppofer  à la  defcente  des 
Efpagnols  ; mais  un  interprète  qu’on 
mit  à terre  leur  parla  fi  favorable- 
ment des  Chrétiens  qu’ils  s’appaife- 
rent,  & échangèrent  vingt  plaques 
d’or , quelques  pièces  creufes  fem- 
blables  à des  portions  de  rofeaux , 
avec  quelques  grains  qui  n’avoient 
pas  encore  été  fondus  , & qu’ils  di- 
foient  avoir  recueilli  dans  un  endroit 
fort  éloigné  fur  des  montagnes  très 
efcarpées. 

Le  lundi  9 de  Janvier , le  valfleau  ^ 

Amiral  &la  Bifcay  enne  entreront  dans  viere  de  Bê- 
la riviere-de  Bethléem,  & les  Indiens 
vinrent  faire  des  échanges  de  ce  qu’ils 
avoient,  particulièrement  dupoiffon, 
qui  en  certain  temps  de  l’année  re- 
monte de  la  mer  dans  ces  rivières 
en  une  quantité  incroyable  Ils  échan- 
I iv 


2.00  découvertes 

Colomb,  aulîî  un  peû  d’or  pour  dés 

Chap.  X U.  épmglp , des  chapelets  & des  grelots , 

1503,  qu’on  en  met  aux  oifeaux  de  proie. 

Le  lendemain,  Colomb  flit  joint  par 
les  deux  autres  vailTeaux,  qui  n’a- 
voient  pu  ^entrer  la  veille  à caufe  du 
manque  d’eau  à l’embouchure  de  la 
riviere.  Le  îroilieme  jour,  D.  Barthe- 
lemi  la  remonta  avec  les  chaloupes 
jufqu  a la  ville  de  Quibia , nom  qu’ils 
donnoient  à leur  Roi.  Ce  Prince  in- 
forme du  deffein  du  Lieutenant  vint 
au-devant  de  lui  dans  fes  canots  , 
& ils  fe  traitèrent  réciproquement 
avec  beaucoup  de  démonftrations  d’a- 
mitié. Le  lendemain  il  vifita^  à bord 
1 Amiral , qui  lui  fit  quelques  pré- 
fents  , & il  fe  retira  fort  fatisfait, 
apres  une  heure  entière  de  converfa- 
tion , pendant  laquelle  fes  gens  firent 
quelques  échanges  d’or  pour  des 
fonnettes. 

Le  mercredi  24,  la  riviere  s’enfla 
îOut-à-coup  d’une  hauteur  étonnan- 
te , & acquit  tant  de  rapidité , que 
le  vaifleau  Amiral  rompit  fon  cable , 
tomba  fur  le  Gallega  , & emporta  le 
mats  de  l’Avant  avec  fon  bord , en- 
forte  que  les  deux  vaifleaux  fièrent 
en  grand  danger  de  faire  naufrage. 
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On  attribua  cette  augmentation  fu-  q 
bite  de  la  riyiere  à quelques  pluyes 
abondantes  5 tombées  fur  les  monta- 
gnes de  Veragua  ^ auxquelles  on  don- 
na le  nom  de  Saint  Chriftophe  , parce 
que  leurs  fommets  s’élèvent  julqu  aux 
nues.  Le  lundi  6 de  Février , les  vaif- 
féaux  étant  calfatés  & radoubés  ^ 
D.  Barthelemi  avec  foixante  & huit 
hommes  remontèrent  dans  leurs  cha- 
loupes la  riviere  de  Veragua  jufqu  à 
la  ville  du  Cacique  ^ où  ils  demeurè- 
rent un  jour  entier  pour  s’informer 
du  plus  court  chemin  des  mines.  Sur  ce 
qu’ils  en  apprirent , ils  firent  le  mercre- 
di quatre  lieues  & demie , & le  lende- 
main 5 étant  arrivés  au  lieu  qu’on 
leur  avoit  indiqué  ^ ils  ramafferent  un 
peu  d’or  entre  les  racines  des  arbres  ^ 
qu’ils  trouvèrent  fort  épais , & d’une 
hauteur  prodigieiife.  Comme  l’iini- 

3ue  but  de  ce  voyage  étoit  d’avoir 
es  informations  iur  ce  qui  concer- 
noit  les  mines  , ils  retournèrent  aux 
vaiffeaux,  très  contents  d’en  avoir 
un  effai.  Cependant  ils  apprirent  de- 
puis que  ceUes  d’où  ils  l’avoient  tiré 
h’étoient  pas  les  mines  de  Veragua  , 
qui  étoient  beaucoup  plus  proches  : 
mais  celles  d’Uiiraj  ville  appartenante 
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c 0 1 0 M B , à peuple  en  guerre  avec  Quibia , 

Ch.  XII.  qui  avoir  enfeigné  aux  Efpagnols  les 

An,  1J®3.  de  fes  ennemis  au  lieu  des 

fiennes. 

gnoh  Lei4deFévrieri5o3,DomBanhe- 
des  échanges  lemi  marcha  avec  cinquante  hommes 
^vec  ieshabi-g^  fujvi  par  Une  chaloupe  à larlviere 
d’Urira , fept  lieues  à l’Oueft  de  Beth- 
leem  : le  lendemain  il  rencontra  le 
Cacique , qui  venoit  au  devant  de  lui, 
accompagné  de  vingt  hommes  qui  lui 
prefenterent  des  provifions , & l’on 
échangea  quelques  plaques  d’or.  Pen- 
dant ce  commerce,  les  Indiens  mâ«- 
choienr  une  herbe  féche  avec  une  ef- 
pece  de  poudre.  Après  être  reliés, 
quel(|ue  temps  en  cet  endroit  , les. 
Chrétiens  forent  conduits  à la  ville, 
oh  ils  forent  très  bien  traités , tant 
pour  les  vivres  que  pour  le- logement.. 
A leur  arrivée  ils  fiirent  vifités  par  le 
Cacique  d’une  ville  voiline  nommée 
Dururiyaccompagné  d’un  grand  nom- 
bre defesfojets,  qui  apportèrent  quel- 
ques plaques  d’or pourfkire  des  échan- 
ges Bs  dirent  au  Lieutenant  que  dans; 
l’intérieur  du  pays  plulieurs  Caciques 
poffédoient  de  l’or  en  abondance,  & 
qu’il  y avoit  aulïï  un  grandi  nonfore 
d’hcmuies  armés  comme  les  Efpa* 
gnols,. 
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Le  lendemain  Dom  Barîhelemi  ren-  c o i.  o m b , 
;roya  vingt  hommes  aux  vailTeaux , & 

:’avança  avec  les  trente  autres  vei'S  ^n.  1503. 
?,obabra,  oii  il  vit  environ  fix  lieues 
le  terrein  rempli  de  maiz  & cultive  veut  établir 
:omme  des  champs  de  bled.  Il  fiit  très 
>ien  reçu  en  cet  endroit  par  les  habi- 
:ants,  de  même  que  dans  une  autre 
âlle  nommée  Caleba,  où  il  acheta 
quelques  plaques  : mais  comme  il 
l’éloignoit  beaucoup  des  vaiffeaux, 
ans  trouver  aucun  port  le  long  de  la 
Zôte  9 ni  aucune  riviere  plus  grande 
|ue  c^le  de  Bethléem,  où  Ton  put 
hablir  commodément  une  Colonie, 
liivant  les  intentions  de  l’Amiral , il 
•etourna  avec  beaucoup  d’or  au  lieu 
l’où  il  étoit  parti.  On  prit  alors  la  ré 
blution  d’y  former  un  établiffement" 
ivec  quatre  - vingts  hommes  fous  fon 
:ommandement , & après  avoir  fait 
es  difpofitions  convenables , on  com-- 
nença  à bâtir  des  maifons  environ  à la 
Dortée  du  canon  de  la  riviere  de  Beth— 
iéem.  On  les  conftruifit  en  bois , avec- 
ies  couvertures  de  feuilles  de  Palmier,> 

:et  arbre  étant  très  commun  fur  cette’ 

Côte.  On  éleva  un  grand  magalin  ,^ 
dans  lequel  on  mit  plufieurs  pièces  dé" 
canon,  avec  de  la  poudre ,,  des^provi^ 


li 


iîpi 

Fpi'i 


C O L O M B 

Ch.  XII. 


An.  1503 


104  Découvertes 
fions,  & d’autres  chofes  néceflaires: 
mais  on  laiflà  à bord  du  vaifleau  le 
Gallegaune  quantité  de  vin,  de  bilcuit, 
d’huile,  de  vinaigre,  de  fromage  & 
de  grains,  ainfi  que  des  cordages , des 
filets,  des  hameçons , & d’autres  inftru- 
mens  de  pêcheurs  pour  l’ufage  de  la 
Colonie , ce  qui  ne  pouvoit  manquer 
d’être  d’un  grand  fervice , dans  un 
pays  auffi  abondant  en  poilîon.  Ceux 
fervoient  les  habitants  étoient 
d écaillés  de  tortues  qu’ils  ajuftent  avec 
des  fils , tant  en  cet  endroit  que  dans 
les  Mes.  La  mer  produit  entr’autr^ 
de  fort  petits  poilTons  nommés  Titi , 
que  leurs  ennemis  perfécutent  fi  vive- 
ment qu’ils  fiiyent  vers  la  furface  de 
1 eau , où  on  les  prend  dans  de  petits 
filets.  On  les  enveloppe  enfuite  dans 
des  feuilles,  & on  les  fait  fécher  au 
four  enlbrte  qu’on  peut  les  garder  très 
long-tems.  On  prit  auffi  une  grande 
quantité  de  Pélamides , qui  étant  pour- 
fmvispar  les  autres  poiffons  s’élançent 
deux  ou  trois  pas  fur  la  terre  féche: 
mais  on  les  prend  encore  d’une  autre 
maniéré.  Les  Indiens  élevent  au  milieu 
de  leurs  canots , de  l’avant  à l’arrière 
une  cloifbn  de  feuilles  de  Palmier  d« 
fix  pieds  de  haut  qu’ils  plient  du  côté 


des  Européens.  205 
ie  la  rivière  : enfuite  ils  font  du  bruit  "“77^ 
en  frappant  fur  le  rivage  avec  leurs  ch.  xii. 
rames , ce  qui  épouvante  les  Pélami-  a„;i5c3. 
des  J qui  prennent  les  feuilles  pour  la 
teire,  fautent  defliis  en  grand  nombre  ^ 

5c  tombent  dans  le  canot.  Outre  ces 
pôiffons , ils  en  prennent  beaucoup 
d’autres  qui  paffent  le  long  de  la  côte , 

& les  font  également  fécher.  Pour  leur 
boiffon  ils  ont  une  efpece  de  bierre, 
très  bonne  faite  de  maïz , & un  vin 
agréable  du  jus  & de  la  moelle 
d’une  efpece  de  Palmier,  ainfi  que 
d’un  fruit  femblable  à une  groffe  pom- 
me de  pin. 

Quand  les  maifons  forent  élevées , Confpîm- 
& qu’on  eût  fait  les  réglements  pour  le 
foutien  de  la  nouvelleColqnie^l’Amiral  h Colonie, 
réfolut  de  retourner  inceffamment 
Efpagne.  Son  voyage  fot  beaucoup  re- 
tardé par  le  manque  d’eau  pour  fortir 
de  lariviere , ainfi  que  par  un  vent  ter- 
rible qui  jettoit  fur  la  côte , & mena- 
çoit  d’abîmer  tous  tes  vaiffeaux  qui  s’y 
rencontreroient.  Cette  circonftance 
étoit  d’autant  plus  facheufe  que  les 

})luies,  qui  feulespouvoient  augmenter 
a riviere  étoient  paflées , & que  les 
fonds  des  vaiffeaux  étoient  percés  de 
vers  de  part  en  part  comme  des  ruches 
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Colomb,  à Pour  combler  leur  défaftre 
eh.  XII,  le  hazard  leur  fit  découvrir  par  le 
A».  «01.  moyen  d’un  Interprète , que  le  deffein 
de  Quibia  étoit  de  mettre  le  feu  aux 
maifons  des  Chrétiens  qui  avoient 
formé  un  établilTement  dans  fes  Etats 
contre  fon  intention , & contre  celle 
de  fes.  fujers.  Dans  cet  embarras,  l’A- 
miral prit  des  mefuresavec  fon  frère, 
pour  prendre  le  Cacique  prifonnier , 
ainfi  que  les  principaux  de  fes  gens , 
afin  de  les  emmener  en  Efpagne , & 
qu’ils  y ferviïTent  d’otages  de  la  bonne 
conduite  de  fes  fujets.  Le  Lieutenant 
s’avança  le  30  de  Mars  avec  environ 
foixante  & dix hommes  vers  le  village 
de  Veragua , compofé  de  maifons  fé- 
paréeslesunes  des  autres.  Lorfqu’il  en 
étoit  encore  à quelque  diftance , il 
reçut  un  melTager  de  la  part  du  Caci- 
que , qui  le  prioit  de  ne  pas  venir  dans  | 
là  maifon  fituée  fur  une  éminence,  i 
Malgré  cet  avis,  il  réfolut*de  continuer  ! 
à s’avancer  : mais  feulement  avec  cinq  | 
hommes,  & ildonna ordre  auxautres  '< 
de  le  fuivre  deux  à deux , à quelque  j 
diftance  , & d’environner  la  maifon  ! 
quand  ils;  entendroient  un  coup  de  j 
moufquet , afin  que  perfonne  ne  pût 
échapper.  Comme  j^-s’approchoient- 
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le  plus  en  plus , le  Cacique  envoya ZoTouiïl, 
in  autre  meflager,  pour  les  prier  de  ne  Gh,  xiï. 
5as  entrer  chez  lui,  difant  qu’il iroit 
ui-même  les  trouver,  quoiqu’il  fut 
deffé  d’un  coup  de  flèche.  Ces  prières 
èïterées  éîoient  Teffet  de  fa  jaloulie 
ic  cette  paffion  étoit  fi  forte  chez  les 
labitants  de  cette  côte  qu’ils  ne  vou- 
oient  pas  permettre  que  leurs  femmes- 
iiffent  vues  de  perfonne.  Quibia  étant 
lonc  venu  à fa  porte  fuivant  fa  pro- 
nefle  fiit  aulfi-tôt  faifi  par  le  Lieiite- 
tant , & quand  on  eut  tiré  le  coup  de 
noufquet , le  refte  des  Efpagnols  en- 
ourerent  la  maifon,  dans  laquelle 
I y avoir  environ  trente  perfonnes  ^ 
jui  voyant  leur  Prince  pris  ne  firent 
Lucune  réfifiance.  On  y trouva  leS; 
emmes  & les  enfants  du  Cacique 
ivec  quelques-uns  des  principaux  du 
>ays,  qui  offrirent  de  fe  racheter  par 
me  grande  quantité  d’or  qu’ils  avoienr 
rachée  dans  un  bois  voifin.  Dom  Bar- 
helemi , fans  faire  attention  à leurs. 

)ffres , ordonna  que  Quibia  & les  au- 
tes,  tant  hommes  que  femmes fuffent 
iés  & emmenés  à bord  avant  que  le 
)ays  eût  pris  l’allanne , & comme  iîl 
/^ouloit  refter  lui-même  avec  la  plua* 
grande  partie  de  fes  gens  , pour  s’afi* 
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Colomb,  de  quelques  - uns  des  parens  Si 
Ch,  xij.  dp  principaux  fojets  du  Cacique,  qui 
An.  1503.  ^’^voientpas  été  pris,  il  confia  les  pri- 
fonniers  a Jean  Sanchez  de  Cadix,  ex- 
cellent Pilote , homme  de  bonne  ré- 
putation , qui  fe  chargea  avec  autant 
de  confiance  que  de  pîaifir  de  les  con- 
duire furement  à bord  de  l’Amiral.  II 
s’embarqua  avec  eux  dans  fa  chalou- 
pe : mais  Quibia  fe  plaignant  de  ce 
que  fes  mains  étoient  trop  fortement 
atrachéesrSancheztoiiché  de  compaf- 
lïon  reîacha  la  corde  qui  les  lioit,  & 
dont  il  tenait  toujours  lui  - même  un 
des  bouts.  Le  Prince  Indien  voyant  fes 
mains  plus  libres , prit  le  temps  que  le 
Pilote  regardoit  d’un  autre  côté  pour 
fe  jetîer  dans  la  riviere , ce  qull  fît 
avec  tant  de  vivacité,  que  Sanchez 
fut  obligé  de  lâcher  la  corde  pour  ne 
pas  y tomber  lui  - même.  Comme  iî 
commençoit  à faire  nuit , & que  cet 
accident  caiifa  tout -à-coup  im  grand 
bruit  dans  la  chaloupe , il  ne  fut  plus 
poffible  de  l’entendre  ni  de  le  voir 
arriver  au  rivage,  enforte  qu’après 
une  recherche  inutile,  le  Pilote  re-  ■ 
tourna  a bord  de  PAmiral  couvert  de  i 
honte  & accablé  de  chagrin. 

Le  lendemain^  le  Lieutenant  voyant  ! 
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u’II  étoit  impoflîble  de  s’emparer  ZTTo’mT, 
es  Indiens  fligitifs , retourna  avec  fes  et.  xiii. 
ens  aux  vaiffeaux , & préfenta  à fort 
■ère  le  butin  qu’il  avoit  fait  dans  la 
laifon  de  Quibia.  Il  montoit  à la  va- 
!ur  de  trois  cens  ducats  en  plaques 
c en  aigles  d’or,  dont  l’Amiral  fit 
lettre  à part  la  cinquième  partie  pour 
îursMajeftés  Catholiques,  & parta- 
ea  le  refie  entre  ceux  qui  avoient  eu 
art  à cette  expédition. 


CHAPITRE  XIII. 


es  Indiens  attaquent  la  Colonie  , ils 
font  repoufjés  : Combat  où  plufieurs 
Chrétiens  périjfent  : Les  Efpagnols 
abandonnent  la  Colonie  : Ils  fe  dé- 
terminent à revenir  en  Efpagne  : Ils 
font  forcés  de  refier  à la  Jamaïque  : 

Colomb  envoyé  deux  Canots  à Saint- 
Domingue  : Révolte  des  gens  de 
Colomb  excitée  par  les  freres  Porras. 

La  Colonie  étant  donc  établie , indieiw 
, Setoutes  chofes  réglées  pour  la  lu 

autenir , Colomb  voulut  profiter  de  teporf- 
augmentation  que  la  riviere  aroit  * 


2,10  Découvertes 

Colomb,  SUS  par  les  pîuyes  qui  et  oient  tombée 
Ch.  xut.  ü ordonna  que  les  chaloupes  allç 
itn.  1503.  gealTent  & remorquaffent  fes  vail 
féaux  par  deffus  la  barre  à laquell 
tous  les  trois  touchèrent , mais  lan 
recevoir  aucun  dommage.  On  y remi 
cnfuite  tout  ce  qu’on  avoit  été  oblig 
d’en  ôter , & le  vent  étant  favorab! 
on  fe  difpofa  à faire  voile  pour  Hif 
paniola,  d’où  l’Amiral  fe  propofoi 
d’envoyer  du  fecours  à fon  nouve 
Etabliffement.  Dans  cet  intervalle  le 
chaloupes  vinrent  à terre  par  un  cou] 
de  la  Providence  pour  le  falut  d’ui 
grand  nombre  d'Efpagncds,  qui  au- 
roient  été  les  viéHmes  du  refléntimeni 
des  Indiens.  Audî-tot  que  Quibia  vit 
les  vaiffeaux  en  mer , & qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  donner  de  fecours  aux 
gens  reliés  à terre , il  réfolut  d’atta-' 
quer  la  Colonie , à quoi  il  trouvoit 
d autant  plus  de  facilité  qu’elle  étoit 
environnée  de  bois.  Les  Indiens  fous 
fon  commandement  fe  glilTerent  fans 
etre  vus  jufqu’à  un  terrein  qui  n’étoit 
qu’à  dix  pas  des  maifons  , d’où  ils  fe 
jetterent  flir  les  Chrétiens  avec  des 
cris  affreux , & lançant  leurs  javelots, 
non - feulement  contre  ceux  qu’ils 
voy oient , mais  encore  au  travers  de 
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;urs  minces  toits  ) ils  blefferent  dange* o i o m b, 
sufement  quatre  ou  cinq  Efpagnols , ch.  xiu. 
vant  qu’ils  euffent  pu  fe  mettre  en 
éfenfe.  Le  Lieutenant,  homme  de 
éfolution  arrachant  une  lance  fe  jetta 
ar  les  ennemis , & fept  ou  huit  de  fes 
;ens  ayant  fuivi  fon  exemple , ils 
orcerent  les  Sauvages  de  fe  retirer 
ians  le  bois,  précifément  quand  la 
haloiipe  touchoit  le  rivage.  Quoique 
es  Indiens  ne  vouluffent  plus  corn- 
)atîre  main- à -main , après^  avoir 
iprouvé  le  tranchant  des  épées  des 
Européens,  & les  dents  des  Chiens  , 
pi  fe  jetterent  fur  eux  avec  fureur, 

Is  continuèrent  cependant  à lancer 
ie  loin  leurs  javelots,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fliflent  enfin  chaffés  de  leur  retraite  , 

8c  obligés  de  prendre  la  hiite  , après 
avoir  tué  un  Efpagnol  & en  avoir 
blelfé  fept,  du  nombre  defquels  fiit 
le  Lieutenant. 

Le  Capitaine  Jean  Triftan , que  ” 
l’Amiral  avoir  envoyé  au  rivage  avec  chrétiens  p# 
la  chaloupe  ne  voulut  pas  permettre 
à fes  gens  de  defcendre  à terre  pendant 
le  combat  : mais  aulîi-tôt  qu’  il  fut  fini , 
il  entra  dans  la  riviere  pour  faire  de 
l’eau  fraîche , dans  un  endroit  entiè- 
rement couvert  de  bois.  Les  Indiens 
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Colomb,  forrirciît  auffi  - tôt  dii  lieu  oîi  i] 
Ch.  xm.  s’étoient  cachés,  & tombèrent  fu 
An.  ©03.  3vec  uïi  grand  nombre  de  canot* 
Il  foutint  le  choc  en  brave  homme 
mais  il  lui  fiiî  impoffible  de  fe  garantit 
lui  & Tes  gens  d’une  grêle  de  traits  ou 
tomboient  fur  eux.  Ils  périrent  tou 
dans  cette  aaion , excepté  un  feu 
nommé  Jean  de  Neïa,  natif  de  Seville 
qui  tomba  par  hazard  fur  le  bord  de 
la  chaloupe  au  milieu  du  combat, 
plongea  jufqu’au  fond  de  l’eau , & 
gagna  le  rivage,  d’oîi  il  prit  fon  che- 
min  par  le  plus  épais  du  bois,  pour 
joindre  la  Colonie , à laquelle  il  porta 
la  nouvelle  de  ce  malheur.  Les  Ef- 
pagnols  épouvantés  de  cet  événement, 
auroient  voulu  quitter  aulîi-tôt  leur 
ville,  &fe  rendre  fans  ordre  à bord 
du  Vaiffeau  Amiral , mais  le  peu  d’eau 
qu’il  Y avoit  à l’embouchure  de  la  ri- 
viere  J les  empechoit  de  mettre  leur 
vaiffeau  a flot.  De  plus  la  mer  battoit 
avec  taîît  de  violence  en  cet  endroit 
qu  il  n etoit  pas  poflîble  d’envoyer  de 
çhaîoupe  pour  donner  avis  de  cette  i 
perte  à l’Amiral qui  fe  trouvoit  dans 
une  rade  ouverte  fortdangereiife,  fans  i 
chaloupe,  ignorantle  deftin  de  Triftan  ; 
& de  fes  gens.  Enfin  il  eut  la  douleur  de  | 
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; voir  emportés  dans  ieur  chaloupe  c o 1 o m b » 
r le  courant  de  l’eau  , couverts  de  ch.  xm. 
effuresj&fuivis  d’un  nombre  prodi- 
îux  d’oifeaux  carnaciers.  Un  fi  trille 
eâacle  ne  pouvoir  manquer  de  jetter 
ins  le  plus  grand  découragement  tout 
n Equipage  , qui  fe  trouvoit  réduit 
un  fort  petit  nombre , & l’on  jugea 
iffi-tôt  que  toute  la  Colonie  avoit 
:ri.  Cette  conjeélure  n’étoit  pas  fans 
ndement  : les  Indiens  encouragés 
ir  le  petit  avantage  qu’ils  avoient 
mporté , retournèrent  à l’Etabliffe- 
ent , l’attaquerent  fans  relâche  une 
lit  & lai  jour  entier , & tous  les 
fpagnols  auroient  été  tués  s’ils  n’a- 
aient  pris  le  parti  de  fe  retirer  du 
ké  de  l’Eft , fur  un  rivage  décou- 
ert.  Ils  fe  firent  une  barricade  de 
>nneaux , & d’autres  gros  meubles , 
îitre  lefquels  ils  placèrent  leur  canon, 
e façon  qu’il  pouvoit  faire  un  grand 
îvage  entre  les  ennemis  : mais  ils 
’oferent  s’approcher  de  ces  inflru- 
lents  de  carnage  qui  leur  étoient  en- 
or  e inconnus. 

L’Amiral  fiit  obligé  d’attendre  dix  lea  Efpe 
ours  , avant  de  trouver  un  temps  lonnent  1»  ' 
àvorable  pour  envoyer  à terre  la  Colonie, 
éule  chaloupe  qui  lui  étoit  reliée  ,. 


^Î4  COUVERTES 
& pour  apprendre  ce  qui  s’étoit  paffé 
Durant  cet  intervalle , quelques-iin 
An,  1503,  prifonniers  qu’on  tenoit  à fonc 
de  cale  , fe  déban  afferent  la  nuit  d( 
leurs  fers,  & fe  jetterent  dans  la  mer 
Les  autres  fe  voyant  hors  d’efpéranc( 
de  s’échapper  de  la  même  façon  . 
s’étranglèrent  de  défefpoir  ; enforte 
qu’il  ne  refta  plus  d’otage  dont  on  pûi 
fe  fervir  pour  faire  la  paix  avec 
Quibia.  Le  temps  continuant  à être 
orageux,  & les  hommes  étant  dans 
une  impatience  extrême  d’apprendre 
ïe  fort  de  leurs  compagnons  , im 
certain  Pierre  de  Ledefma,  Pilote  de 
Seville , entreprit  de  gagner  la  terre  à 
la  nage,  pourvu  qu’on  pût  le  conduire 
d^s  la  chaloupe  jufqu’à  l’endroit 
ou  la  barre  commençoit  à être  fort 
haute.  Cette  propofition  fiit  accep- 
tée par  l’Amiral , mlfe  à exécution  ; 
& il  revint  de  même  à la  nage , avec 
lin  detail  fort  circonftancié  de  tour 
ce  qui  s et  oit  paffé,  & même  des 
divifions  qui  s’étoient  élevées  entre 
les  Efpagnols.  Dom  Barthelemi  fe 
trouvoit  dans  l’impoffibilité  de  main- 
tenir 1 autorité  & la  fubordinatlon  , 
& ils  ne  s’accordoient  que  dans  la 
relblution  d abandonner  cet  endroit. 
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; firent  dire  à l’Amiral  qu’ils  hZZTZTT, 

dolent  de  les  recevoir  à bord  fans 

üai  ; qu’autrement  ils  feroient  obli- 

ïs  de  fe  remettre  en  mer  dans  leur 

-opre  vaiffeau  , tout  vermoulu  qu’il 

oit , & de  fe  confier  à la  merci  des 

3ts  5 & des  tempêtes , plutôt  que 

2 demeurer  expofés  au  reffentiment 

arbare  de  ces  fauvages.  Colomb 

ifolut  donc  de  les  prendre  à bord  ; 

: le  temps  étant  devenu  un  peu  plus 
ivorable  , ils  fe  rendirent  fur  fort 
ailTeau , avec  tous  leurs  biens  & 
ffets , dans  la  chaloupe  & dans  queb 
lies  canots  qu’on  avoit  amarrés  en- 
îmble  ; enforte  qu’en  deux  jours  il 
e refta  que  la  carcaffe  du  vaiffeau , 
dlement  percée  par  les  vers  , qu’il 
toit  impolfible  d’en  faire  aucun 
fage. 

Tous  étant  ainfi  raffemblés  à leur  ili  fc  «îétep» 
atisfaéHon  mutuelle,  l’Amiral  fit  voile  yeniTca  U- 
2 long  de  la  côte  vers  l’Oueft , con-  pa^ac* 
re  le  fentiment  de  tous  les  Pilotes  ^ 

[ui  penfoient  qu  on  gagneroit  plutôt 
laint-Domingue  en  faifant  route  par 
e Nord,  au  lieu  que  les  Colomb 
avoient  qu’il  falloir  gagner  le  temps 
les  hautes  marées,  avant  de  pouvoir 
raverfer  le  Golphe  qui  fépare  Hifi 
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Colomb, paniola  du  Continent.  L’Amiraî  n 
Ch.  jiU!.  confultoit  que  fôn  propre  jugemen 
An.  ijo;.  tenant  cette  conduite  ; & fes  gen 
commencèrent  à murmurer  dans  1; 
crainte  qu’il  n’eût  delTein  de  fe  rendr 
direâement  en  Efpagne , quoiqu’il  n 
fût  pas  fuffifamment  pourvu  de  provi 
fions  pour  un  tel  voyage.  A Porto-bellc 
il  fit  obligé  d’abandonner  le  vailTeai 
le  Bifcaïna , qui  faifoit  tant  d’eau  & 
etoit  fi  vermoulu,  qu’on  jugea  impof 
fible  de  le  faire  avancer.  Tournant 
enfuite  le  long  de  la  côte,  ilpaffi 
le  port  Retrette , ainfi  qu’un  grand 
nombre  de  petites  Mes , *qu’il  nom- 
ma Las-Çarûas.  Continuant  la  route, 
il  vint  dix  lieues  plus  loin  à un  autre 
endroit  du  continent , nommé  Mar- 
mora  d’où  il  partit  le  lundi  premier 
de  Mai , & fit  route  au  Nord,  quoi- 
que les  vents  & les  courants  vinflent 
de  î’Ell. 

îlsfc'ntfor-  Les  Pilotes  & les  matelots  aflli- 

étoit  déjà  à l’Ell 
des  Caraïbes;  mais  l’Amiral  au  con- 
traire  craignoit  de  ne  pouvoir  gagner 
Hifpaniola  ; & cette  crainte  n’étoit 
que  trop  bien' fondée.  Le  mercredi, 
il  découvrit  deux  Mes  fort  petites, 
qu’il  nomma  Tortugas , à caufe  de 
l’abondance 
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l’abondance  de. Tortues,  dont  ces;:: ? 

liles  oc  le  voinnage  etoient  remplis.  ci>-  i* 
Le  vendredi  fuivant , après  un  cours 
de  trente  lieues  au  Nord , il  arriva 
aux  Mes  nommées  le  Jardin-de-la- 
Reine,  qui  font  à dix  lieues  Sud  de 
Cuba.  Dans  cet  endroit , les  vaiffeaux 
îtant  caducs , & faifant  eau  de  tori- 
es parts , les  hommes  fe  trouvèrent 
iccablés  par  le  travail  de  la  pompe , 

I autant  plus  rude , qu’il  n’y  en  avoit 
}u  un  très  petit  nombre  en  état  de 
outenir  cette  fatigue , & quç  toutes 
eurs  provifions  éroient  réduites  à un 
jeu  de  bifcuit , d’huile  & de  vinaigre. 

)ans  cette  af&eufe  fituation  , ils  fu- 
ent  encore  aflàillis  d’ime  horrible 
?mpete  , durant  laquelle  le  vaiffeau 
'ermuda  fe  choqua  avec  celui  de  l’A- 
lirai , & tous  deux  furent  prêts  de 
aider  a fond.  On  les  fëpara  avec 
e grandes  difficultés , & ils  jetterent 
mtes  leurs  ancres  ; mais  il  n’y  eut 
te  la  maîtreffe  qui  les  tira  d’em- 
irras  ; même  le  matin , il  n’y  avoit 
us  qu’un  feiil  cordage  de  fon  cable 
ü fiu  entier  ; & s’il  s’étoit  rompu, 

aiiroient  péri  fans  reffource  fiir 

oches^^^^’  ils  étoient  trè§ 

Toot.  /,  V 


2i8  Découvertes 
Le  vent  étant  tombé , ils  firent  voile 
Ch.  xm. 'vers  une  ville  Indienne  , nommée 
An,  isoj.  Mattaïa  , fur  la  côte  de  Cuba , où 
ayant  trouvé  quelques  rafraîchiffe- 
ments , & voyant  que  les  courants 
& l’état  des  vaiffeaux  ne  leur  per- 
mettoient  pas  de  gagner  Hifpaniola, 
ils  s’avancèrent  vers  la  Jamaïque , 
pompant  & vuidant  l’eau  pendant 
toute  la  route  ; mais  malgré  les  pliis 
grands  efforts , les  vaiffeaux  s’emplif- 
fôient  prefque  jufqü’aüpont.  Lorfque 
le  jour  parut , ils  fe  trouvèrent  à un 
port,  nommé  Puerto-Bueno  ; & com- 
me il  n’y  avoit  pas  d’eau  fraîche  en 
cet  endroit , ils  allèrent  à l’Eff , dans 
un  autre  appéllé  Santa-Gloria , toui 
entouré  de  rochers.  Enfin , voyant 
l’impoffibilité  de  teriir  plus  long-temt 
les  vaiffeaux  à flot , ils  prirent  1« 
parti  de  les  coupler  enfemble  vers  h 
terre  , en  amarrant  leurs  flancs , & 
les  étayant  de  chaque  côté , poui 
qu’ils  puffenf  tenir  fur  leurs  quilles 
'L’Amiral  fit  enfuite  faire  des  appéh 
fis  d’un  avant  à l’autre , & en  fit  d(| 
imême  du  côté  de  la  poupe , afù 
que  les  hommes  puffent  fe  mettre  i; 
couvert  deffoùs',  contré  les  inclémen. 
çes  du  temps , Sc  les  entreprifes  de 
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îndieqs.'Il  qhoifit  cet  expédient , plu-  — = 

torque  de  fe  fortifier  furie  rivage, ^ckxinf 
parce  qu  il  jugea  que  par  ce  moyen 
il  ferçit  plus  en  état  de  contenir  fe« 
gens  , ^ . .de  les  empêcher  de  'rien 
commettre  qui  pût  ' irriter'  W ifiii- 
tant^ , dont  pn  ^pit,  abfoiument  fie- . . , 
pendant  , puifque  toutes  les  pfovi- 
lions  avoient  été  pillées  pu  confom- 
mees.  Les  natip-els  du  p^ys  vinrem 
En,grand.npnfi>re  aux  vaiiTeaux , ayeç 
çeqphkvQidoipnt  échanger  ;Col^^^ 

^ avoir 

mliieétion  fur  ce  commerce  , & pour 
anpecher  des  deux  cotés  les  abus  ou 
a traude  : comme  aufli  pour  parta- 
;er,  egalen^nt  les  proyifions  entre  I 

J ' afin  que  perfonne  ne  fît  ^ 

f/fimas,  ou  ne  fetrpuy%  fiansladifet^ 
e.  Les  réglés  furent  également  agrêa- 
des  aux  Efpagnols,  qui  fe  trouve- 
KRT  abondamment  fournis  , ,&  aux 
? ?;  W-  4op*iPfent  deux  petits 

Popiniés  Hutics  , fembîa- 
pQ  un  petit  mot- 
e^u4e,per-blanc  ; . une  grande  quart- 
tn  de  leur  pain , qu’ils  appelloient 
abr,  pour  fieux  ou  trois  grains  de 
P9>WrWi  grelot  d’oifeau 
fis,.fionnQient  en  abon- 
K ij 


de  telle  chofe  que  ce  fût. 
Ch.  xui.’  Un  Cacique  , ou  un  des  princi- 
An.  1503.  nation  fe  trouvoit  bien 

gratifié  quand  on  lui  faifoit  préfent 
d’un  petit  miroir , d’un  bonnet  rouge, 
ou  d’une  paire  de  cizeaux. 

Colomb  en-  Quand  on  eut  fait  toutes  les  difpo- 
lar^a^Lfitions  néceffaires,  le  premier  foin 
Pomingue.  l’Amiral  fut  de  coniulter  avec  les 
Officiers  fur  les  moyens  de  fe  tranf- 
porter  à Hifpaniola.  Âpres  une  mure 
délibération , il  fut téfolil  qu’on  y en- 
voyeroiî  deux  cahots  pour  donneir 
avis  du  malheur  arrivé  à l’Amiral  , 
& pour  porter  au  Gouverneur  unç 
lettre , par  laquelle  on  leprieroit  d’en^ 
voyer  inceffamment  un  vaidèau 
leur  fecburs.  Les  canots  étant  choi^ 
■fis  pour  cette  dangereufe  expédU 
lion  , Jacques  Mendez-(leTSegur^|, 
premier  Secrétaire  de  l’Amiral,  s em- 
barqua fur  un  canot  avec  fix  Chie 
tiens  & dix  Indiens  pour  ramer  ; « 
Barthelemi  Fiefco  , Gentilhomme 
Génois,  fe  mit  fur  l’atitre  avec  lU 
pareil  nombre  d’hommes,  Ce  derme 
eut  ordre  de  retourner  au  plutôt  avef 
la  nouvelle  de  leur  arrivée , pendan 

queMendezcontinueroitfaroutepou 

Saint-Domingue.  Tout  étant  ajalj 
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réglé , ils  commencèrent  à ramer  vers  coiomb 
le  Cap  le  plus  oriental  dç  la  Jamaï*-  ch,  xiii, 
que , fous  la  conduite  du  frere  de 
l’Amiral,  qui  fe  chargea  du  foin  de 
leur  fournir  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  ce  voyage.  Comme  il  y 
avoir  trente  lieues  de  diflance  entre 
les  deux  Mes , fans  aucune  autre  terre 
qu’une  petite  Me  ou  rocher  environ 
à huit  lieues  d’Hifpaniola , il  leur  ht 
attendre  avec  raifon  que  le  temps 
lut  très  calme  ; & après  les  avoir  fait 
partir , il  s’arrêta  fur  le  rivage  juf- 
qu’à  ce  qu’il  les  eut  perdu  de  vue  ; 
iprès  quoi  il  retourna  auprès  de  fon 
rere. 

Peu  de  temps  après  le  départ  de  Révolte  <Î€$ 
;es  canots,  les  hommes  qui  étoient  StchL" 
elles  commencèrent  à tomber  dans  frères 
in  état  languiffant,  fuite  de  la  fati- 
[ue  qu’ils  avoient  foulFerte , & du  / 

hangement  de  nourriture.  Peu  à peu 
’elprit  de  mécontentement  s’en  em- 
para , comme  il  arrive  toujours  en 
le  femblables  circonftances.  Ils  com- 
lencerent  à caballer  & à murmurer 


n particulier  contre  l’Amiral,  difant 
u’il  n’avoit  pas  intention  de  retour- 
er  en  Efpagne , oii  il  avoit  encouru 
i difgrace  de  Leurs  Majeftés  Catho- 
K iij 
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& qu’il  n’avoit  aucune  ef- 
Ch.  XIII.  perance  de  fecours  d’Hifpaniola , 
dont  le  Gouverneur  avoit  déjà  reflifé 
de  le  recevoir  dans  fa  détreffe.  Ils 
prétendirent  auffi  que  Mendez 
Fiefco'  éîoient  péris  ^ qif autrement 
le  dernier  feroit  déjà  retourné  ^ fui- 
vant  fa  promeffe  ; & décidèrent  en- 
tr’eux  que  pour  toutes  ces  raifons  ils 
dévoient  confulter  leur  propre  fureté^ 
en  abandonnant  TAmiral , alors  per^ 
dus  de  tous  fes  membres  par  là 
goûte  5 & fuivre  leurs  compagnons 
à Hifpaniola  ^ où  ils  feroient  bien 
reçus  par  le  Commandeur  Larez,  qui 
feroit  content  de  ce  qu’ils  auroient 
quitté  Colomb , contre  lequel  il  avoit 
conçu  la  plus  forte  haine*  Ces  dif* 
cours  flirent  fuggérés  & entretenus 
par  deux  freres,  nommés  Porras  , 
qui  alTurerent  les  gens , qu’après  leur 
retour  en  Efpagne , ils  feroient  pro- 
tégés  par  l’Evêque  Dom  Juan  de 
Fonfeca  , auffi-bien  que  par  le  Tré- 
forier  Moralez , qui  avoit  pris  leur 
fœur  pour  fa  concubine.  Les  difcours 
de  ces  hommes,  dont  l’un  étoit  Ca- 
pitaine du  vailTeau  la  Bermuda , & 
l’autre  Controlleur  de  l’Efcadre , eu- 
rent un  tel  eifet , que  quarante-huit 


des  Européens,  iij 
hommes  réfoliirent  de  les  fuivre  à io  mb, 
tout  événemeiat,  & de  fe  pourvoir  xiii. 
ie  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire 
pour  ^exécution  de  leur  deffein.  Le 
i de  Janvier , le  Capitaine  François 
Porras , qu’ils  avoient  choifî  pour 
eur  condufteur , monta  fur  le  tilîac , 

311  l’Amiral  étoit  confiné  dans  fon 
it.  » Par  quelle  raifon , Monfieur  , 

> lui  ditdl  5 ne  voulez-vous  pas  re- 
tourner  en  Efpagne  ; & pourquoi 
» nous  faites-vous  relier  ici  pour  y pé- 
►>  rir?  » A cette  infolente  interrogation, 

Colomb  foupçonna  la  confpiration5& 
répondit  avec  beaucoup  de  douceur  , 
qu’il  ne  voyoit  pas  par  quel  moyen 
lis  pourroient  retourner  en  Efpagne , 

[ufqii’à  ce  qu’ils  Eiflent  fecoiinis  par 
un  vaiffeau  d’Hifpaniola  ; oue  ner- 
fonne  ne  défiroit  plus  que  lui  d y re- 
tourner , tant  par  rapport  à fon  pro- 
pre intérêt  , que  pour  mettre  fes 
gens  en  fureté;  & que  pour  leur 
faîîsfaâion , il  convoqueroit  encore 
tous  les  Officiers , afin  de  confulter 
avec  eux  fur  les  moyens  de  remplir 
leurs  intentions.  Cette  judicieufe  ré- 
ponfe  ne  fit  aucun  effet  fur  Porras  ; 
il  répliqua  qu’il  n’étoit  plus  temps  de 
parler,  & qu’il  étoit  déterminé  à 
K iv 
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; s’embarquer  au  plutôt , ou  à reftër 
par  fa  propre  volonté.  Alors  criant 
à voix  haute  : » Je  pars  pour  l’Efpa- 
» gne  avec  ceux  qui  voudront  me 
» fuivre  » : tous  fes  complices  fe  joi- 
gnirent à cette  exclamation , & s’em- 
parèrent auffi-tôt  de  l’avant , de  la 
poupe  & de  la  hune  ; ce  qui  mit 
tout  en  rumeur , & dans  une  con- 
fiifion  générale.  Quoique  l’Amiral 
fût  dans  fon  lit,  il  fe  fouleva  au 
bruit  de  ce  tumulte , dans  l’intention 
de  s’oppofer  aux  mutins  ; mais  il  fi.it 
retenu  par  fes  domeftiques , qui  crai- 
gnoient  que  les  confpirateurs  ne  le 
tualTent.  Ils  défarmerent  aii/ïï  &:  re- 
tinrent Dom  Barthelemi , qui  étoit 
courageufement  forti  fiir  les  révoltés 
avec  une  demi-pique  à la  main , & 
ils  prièrent  Portas  de  fe  retirer  fans 
faire  plus  de  mal , & fans  attenter  à 
la  vie  de  l’Amiral , crainte  que  cela 
ne  leur  attirât  quelque  jour  une  feve- 
re  punition.  Cet  homme  jugeant  qu’il 
n’avoit  plus  de  mefures  à garder, 
s’empara  de  dix  canots  que  l’Amiral 
avoit  achetés  des  Indiens , & s’em- 
barqua avec  fes  complices  , qui  mar- 
quoient  autant  de  joie  que  s’ils  eulTent  ; 
été  prêts  à defcendre  en  Efpagne. 
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Ea  plus  grande  partie  de  ceux  qui  colomb* 
Teftoient,  quoiqu’ils  ne  fiiffent  pas 
entrés  dans  la  confpiration,fe  voyant 
abandonnés  de  leurs  compagnons  , 

& délefpérant  d’être  fecourus,  leur 
demandèrent  d’être  reçus  avec  eux, 
ce  qui  redoubla  le  chagrin  de  l’Ami- 
ral & du  petit  nombre  de  ceux  qui 
ctoient  reûés  auprès  de  lui.  Il  y a 
même  apparence  que  li  tous  avoient 
été  en  bonne  famé  , ils  l’auroienr 
également  abandonnés , excepté  fon 
frere  , & fes  domefliques  les  plus 
afFeâionnés.  Les  mutins  étant  entrés 
dans  leurs  canots , commencèrent  à 
ramer  vers  la  partie  orientale  de  la 
Jamaïque  , d’où  Mendez  & Fiefco 
étoient  partis  , & dans  le  chemin  ils 
commirent  toutes  fortes  d’outrages 
contre  les  Indiens  , leur  difant  qu’ils 
les  pouvoient  faire  réparer;  fe  faire 
payer  par  l’Amiral , qui  étoît  caufe 
de  toutes  les  injulHces  qtuls  leur  fai- 
foient  ; & le  mettre  à mort  s’il  refu- 
foit  de  leur  donner  fatisfaftion , d’au- 
tant que  fon  delTein  en  reftant  parmi 
eux  étoit  de  les  affujettir  & de  les 
réduire  à la  même  mifere  & à la  même 
oppreffion  qu’il  avoir  déjà  fait  foiifErir 
aux  habitants  d’Hifpaniola. 


An.ise4.  CHAPITRE  XIV. 

Les  mutins  font  des  efforts  infruBueu^ 
pour  gagner  Saint  - Domingue  : 
Colornb  profite  £ une  éclipfe  pour  fie 
fi.iire  donner  des  vivres  \ Projet  pour 
faire  périr  Colomb  : Voyage  des 
députés  à Saint-Domingue  t Suites 
de  la  nbelliqn  : Les  rebelles  font  dé* 
faits  & fe  foum Citent  : Colomb  re* 
vient  en  Efpagrte  : Sa  mort^ 


les  mmîns  T Orsqü^ils  eurent  ainlî  fait  tous 
for«  ^ leurs  efforts  pour  brouiller  FAmi- 
tueux  pour  ral  avcc  les  Indiens , ils  commencèrent 
leur  voyage  pour  Hifpanioîa , après 
en  avoir  force  quelques  - uns  d’^entrer 
dans  leurs  canots  pour  ramer*  Ils 
étoient  à peine  à quatre  lieues  de  terre, 
lorfque  le  vent  qui  étoit  contrairé 
commença  à s^augmenter  & que  là 
mer  vint  à s^enfler , enforte  que  Feau 
entroit  de  toutes  parts  dans  les  canots. 
Comme  ils  n’étoîent  pas  au  fait  de  ht 
façon  de  les  conduire  , ils  réfoliirerit 
de  les  fouîager  en  tuant  les  IndienSj^j 
& m jettant  ïçurs  çorps:  la  mer»  | 
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Ce  barbare  deffein  fut  exécuté  fur 
quelques  - uns , & les  autres  fautant 
dans  Teau  voulurent  fe  fauver  à la 
nage  : mais  les  forces  venant  à leur 
nanquer , ils  s’attachoient  aux  canots 
30ur  fe  foulager  un  peu,  & ces  fcélé- 
*ats  leurs  coupoient  les  mains  à coups 
le  fabre , enforte  que  dix -huit  de  ces 
naHîeureux  périrent  de  cette  maniéré 
léplorable,  & qu’il  n'en  feroit  pas' 
xhapé  un  feul  s’ils  n’en  avoient 
:onfervé  un  petit  nombre  pour  les 
•amener  à la  Jamaïque  , jugeant  qu’il 
eur  etoit  impoffible  de  pourfuivre 
eur  voyage.  Quand  ils  fiirent  defcen- 
lus  à terre , ils  tinrent  confeil  entr’eux  r 
k quelques-uns  propoferent  de  pro- 
îter  des  vents  d’Eft  & des  courants 
)our  gagner  Cuba , d’oii  ils  n’aiiroient 
)lus  qu’un  court  trajet  pour  Hifpa- 
liola.  Le  fentiment  de  quelques  autres 
lit  qu’ils  dévoient  retourner , & faire 
eur  paix  avec  l’Amiral , ou  le  priver 
)ar  force  de  toutes  les  armes  & corn- 
nodités  qu’il  avoit  en  fa  poffeffion.^ 
:ependant  il  flit  décidé  à la  pluralité 
les  voix  qu’ils  attendroient  le  calme  ^ 
k fe  remettroient  en  mer  pour  aller 
lireâemenf  àHifpaniola.  Ils  attend^ 
çm  ce  temps  fevora,bIe  pendant  -m 


Colomb, 
Ch.  XIV. 

An.  1504. 


Colomb 
J»rofite  d’une 
éclipfe  pour 
fe  faire  don- 
ner des  vi* 
Vl'CS, 
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mois  entier  5 qu’ils  pafferent  à ravager 
tout  le  voifmage  d’Aramaquique  , qui 
étoitle  nom  de  la  Ville  ou  du  Diftrift  : 
enfuite  après  avoir  fait  deux  tentatives 
infniâueufes  pour  le  voyage , ils  mar- 
chèrent par  terre  dans  la  Partie  occi- 
dentale 5 pillèrent  les  habitants  fans 
défenfe5&  ravagèrent  tous  les  villages 
qu  ils  trouvèrent  dans  leur  chemin. 

L’Amiral  employ  oit  toute  fonadreffe 
& toute  fon  indiiftrie  pour  effacer  les 
fâcheufes  imprelîions  que  les  mutins 
avoient  faites  chezlesln  iiens^Sc  ils  con- 
tinuèrent à lui  fournir  desprovifions, 
pendant  qu’il  employoit  îes  foins& 
ion  humanité  au  fecours  des  mala- 
des 5 jufqu’à  ce  que  prefque  tous  fes 
gens  euffent  recouvré  la  fanté.  Cepen- 
dant cette  dépenfe  journalière  de 
vivres  occafionnoit  déjà  quelque  di- 
fette  entre  les  Indiens , qui  ne  femoient 
giiéres  au  delà  de  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  leurs  befoins , & ils  com- 
mencèrent à rallentir  leirns  fecours, 
particulièrement  quand  ils  furent  bien 
fournis  de  tout  ce  que  les  Efpagnols 
pouvoient  leur  donner.  Ils  furent  en- 
core réfroidîs  par  les  difcuffions  & les 
infmuations  malignes  du  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  avoieçit  abandonna 
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leur  Chef,  lequel  fe  trouvQit  dans  une  colomb^ 
lituation  peu  propre  à infpirer  le  ref- 
ped  & robéiflance.  Dans  cet  embarras  j 
Colomb  par  fa  fagacité  ordinaire 
imagina  un  expédient  fort  lingulier 
pour  rétablir  fon  authorite  parmi  les 
Sauvages.  Connoiflant  que  dans  trois 
jours  il  devoit  y avoir  une  éclipfe  de 
Lune , il  envoya  un  Indien  d'Hifpa- 
niola  qu’il  avoir  à bord , pour  affem- 
bler  les  principaux  habitants  du  Dif~ 
trift , afin  difoit  - il  de  conférer  avec 
eux  fiir  une  affaire  qui  les  touchoit  de 
près.  Quand  ils  fe  furent  rendus  au- 
près de  lui , il  leur  déclara  par  fôn 
Interprète  que  lui  & fes  gens  étoient 
Chrétiens  : (qu’ils  croyoient  en  Dieu 
qui  avoir  créé  le  Ciel  & la  Terre , qui 
protégeoit  la  vertu  & qui  puniffoit  le 
vice.  Que  c’étoit  lui  qui  nWoit  pas 
voulu  permettre  que  les  Efpagnols 
rebelles  pafTaffent  à Hifpaniola , quoi- 
que par  fa  providence  il  eût  conduit 
Mendez  & Fiefco  à cette  Me,  parce 
que  leur  intention  en  faifant  ce  voyage 
etoit  louable  : que  le  même  Etre  tout- 
puiffant  & plein  de  juftice  étoit  irrité 
contre  les  Indiens,  pour  avoir  négligé 
de  fournir  des  pro  vifions  à fou  peuple  : 
qu’il  étoit  réfolude  les  punir  parla  pef^ 
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Colomb, ^ famine 5 & qu’ils auroient 

ch.  XIV.  un  ligne  & un  préfage  de  ce  qu’ü 

An.  ijoi.  difoit , en  ce  que  cette  nuit  mê|ne , ils 
verroient  que  la  Lune  fe  leveroit  avec 
un  vifage  finiftre  & couvert  de  fang , 
pour  marquer  les  malheurs  qui  dé- 
voient tomber  fur  eux.Cette  prophétie 
eut  différents  effets  chez  les  Indiens  : 
quelques-uns  en  furent  épouvantés, 
au  lieu  que  les  autres  s’en  moquèrent 
& la  regardèrent  comme  une  vaine 
fable  : mais  quand  ils  virent  que  r éelle- 
ment la  Lime  étoit  éclipfée,  &-  que 
les  ténèbres  augmentoient  à mefure 
qu’elle  s’élevoit  fur  l’horifon,  une 
confternation  univerfelle  fe  répandit 
entr’eux,  & ils  commencèrent  à venir 
de  tous  côtés,  chargés  de  provifions, 
priant  l’Amiral  avec  de  grands  cris  & 
des  lamentations  d’intercéder  auprès 
de  Dieu  en  leur  faveur,  promettant 
qu’à  l’avenir  ils  auroient  foin  de  lui 
fournir  tout  ce  qui  lui  manqueroit. 
Après  cette  promeffe  , Colomb  leur 
dit  , qu’il  employeroit  fon  crédit  au- 
près de  Dieu,  Sc  il  le  renferma  pendant 
qu’ils  demeurèrent  dehors  pouffant  des 
hurlemens  & implorant  fon  aflîdance. 
Quand  il  apperçut  que  l’éclipfe  com- 
«ençoit  à déerpîtrç , il  fortk  de  i(a 
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hambre  & leur  dit  qu’ils  pouyoient  c o 1 © 
e réjouir,  parce  quil  avoir  prié  Dieu  Cb.  xiv. 
n leur  faveur,  & obtenu  leur  pardon,  ^n.  ijo^j 
ur  la  promeffe  qu’ils  avoient  faite 
l’être  généreux  envers  les  Chrétiens, 

'i  de  les  traiter  favorablement.  Que 
lour  preuve  de  ce  pardon , ils  ver-> 
oient  dans  peu  que  la  Lune  perdroit 
ette  contenance  courroucée , & bril- 
sroit  avec  fa  première  fplendeur.  Ce 
ironoftic  ayant  eu  fon  accompliffe- 
nent , ils  glorifièrent  le  Dievi  des 
Chrétiens,  & continuèrent  depuis 
L pourvoir  abondamment  à la  fublif- 
ance  de  l’Amiral  & de  fes  gens.  Ce 
l’eft  pas  qu’ils  n’eulTent  vuprécédem- 
nent  quelques  éclipfes  : mais  ils  ne 
)ouvoient  penfer  qu’il  fïit  polîible  de 
es  prédire  fans  une  correîpondance 
mmédiate  avec  la  Divinité , ce  qui 
eur  fit  regarder  Colomb  comme  un 
lomme  particulièrement  favorifé  du 
3iel. 

Huit  mois  s’étoient  écoulés  depuis 
e départ  de  Mendez  & de  Fiefco , coiomb, 
fans  qu’on  eût  reçu  aucune  nouvelle , 

5c  les  gens  de  l’Amiral  commencèrent 
î tomber  dans  le  découragement, 
penfant  qu’ils  avoient  péri  én  mer  , 
pu  avoient  tués  par  les  Indie^ 


“Ç  O I O M B 
Ch.  XIV. 

^n.  1J04. 
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” d’HifpanioIa  dans  leur  paflage  à Saifu 
Domingue.  Ces  craintes  flirent  con- 
firmées par  les  difcours  des  habitants . 
qui  avoient  vu  un  canot  renverfi 
& jette  fur  la  côte  par  le  courant 
& elles  augmentèrent  de  jour  en  joui 
au  point  de  produire  une  nouvelle 
confpiration.  Elle  fi.it  formée  par  ut 
nommé  Bernard , Apothicaire  de  Va 
lentia,  qui  avec  deux  compagnon: 
nommés  Zamora  & Villatoro , for- 
mèrent le  projet  d’abandonner  l’Ami- 
ral à l’imitation  des  autres  mutins; 
mais  l’exécution  de  ce  deflèin  fiii 
prévenue  par  l’arrivée  d’un  vaiffeai 
envoyé  par  le  Gouverneur  d’Hifpa- 
niola.  Le  Capitaine , nommé  Jacque; 
d’Efcobar , ayant  jetté  l’ancre  prè 
des  vaifleaux  fubmergés,  vifita  l’Ami- 
ral, & lui  fit  les  compliments  du 
Commandeur  : mais  comme  fon  vaif- 
feau  ne  fuffifoit  pas  pour  emmenei 
un  fi  grand  nombre  d’hommes , il  lui 
envoya  feulement  en  préfent  un  ton- 
neau de  vin  & deux  flèches  de  lard, 
après  <^uoi  il  leva  l’ancre  &c  partit  k 
foir  même , fans  attendre  de  lettre, 
Quoique  Colomb  fut  extrêmement 
piqué  de  cette  conduite  précipitée, 
i affeéta  de  dire  que  la  caravelle  étojn 
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artie  par  fes  ordres , parce  qu’étant  c o'l  o"m 
rop  petite  pour  contenir  tout  fon  ch.  xiv. 
nonde  , il  étoit  réfolu  d’attendre 
n plus  gros  vaiffeau , dans  lequel 
s puflent  s’embarquer  tous  enfemble, 

>ette  déclaration  eut  affés  d’effet  fur 
îs  confpirateurs  pour  faire  manquer 
îur  entreprife  ; mais  la  vérité  étoit 
lie  Larez , Gouverneur  d’HifpanioIa, 
raignant  que  l’Amiral  à fon  retour 
n Efpagne  ne  fut  rétabli  dans  le 
ouvernement  del’Ifle , avoit  envoyé 
-fcobar  pour  cOnnoître  fa  fitiiation , 

Z voir  s’il  étoit  aifé  ou  non  de  le 
lire  périr.  Cependant  Colomb  reçut 
ar  cette  caravelle  la  certitude  de 
heureufe  arrivée  de  Mendez  & de 
iefco  à Hifpaniola,  & il  ne  douta 
as  que  fur  leurs  remontrances , il  ne 
it  enfin  fecouru. 

Nous  avons  dit  qu’ils  s’étolent  em-  Voyage  aes 
arqués  en  deux  canots , & étoient 
artis  de  la  pointe  la  plus  orientales**®* 
e la  Jamaïque.  Ils  avoient  continué 
tuY  route  à la  rame  & à l’aviron 
•endant  deux  jours , durant  lefquels 
is  avoient  fupporté  une  chaleur , 
ne  foif  & une  fetigue  excefïiye  , 
lufieurs  Indiens  étant  déjà  morts 
auie  de  rafraîçhiffement , parce  que 
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fraîche  avoir  été  confomméç 
Ch.  XIV.  dès  le  premier  jour.  Quand  le  fécond 
An.  1504.  fans  voir  la  terre  , il< 

commencèrent  à croire  qu’ils  avoieni 
manqué  leur  chemiil , ce  qui  fut  fui- 
vi  du  plus  grand  découragement 
Cependant  leur  efpérance  fe  ranime 
quand  ils  virent  que  la  Lune  fe  levor 
au-deffus  d’une  terre  , qui  étoit  iin< 
petite  Me , nommée  Nabaffa  à hui 
lieues  d’Hifpaniola.  Ils  ramerent  ver 
cette  Me  avec  les  plus  grands  efforts 
5c  le  lendemain  matiny  defeendirent 
mais  ce  n’étoit  qu’un  roc  tout  nud 
fans  arbres , arbriffeaux  ni  fontaines 
Cependant  ils  trouvèrent  beaucouf 
d’eau  de  pluie  dans  les  trous  des  ro- 
chers , & quelques-uns  en  buren 
avec  tant  d’excès  qu’elle  leur  pro- 
duiiit  des  hydropiiies  & d’autres  ma- 
ladies dangereufes.  Après  s’être  re- 
pofés  & rafraîchis  de  ce  qu’ils  puren 
ainli  trouver  le  long  du  rivage  , ïh 
retournèrent  à bord  vers  le  foir , & 
dirigèrent  leurs  canots^  à la  partie 
d’Hifpaniola  dont  ils  étoient  le  plu: 
près  : c’étoit  le  Cap-Saint-Michel 
oîi  ils  arrivèrent  le  matin.  Fiefeo 
après  s’être  repofé  deux  jours  , vpu 
loit  retourner  vers  l’Amiral  fiiivan 
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promefle  : mais  tous  les  Matelots c oi omb~ 

: les  Indiens  refiiferent  de  l’accom-  ch.  xiv. 
igner  dans  ce  voyage,  & il  ftit 
jlïgé  d y renoncer.  Quoique  Men- 
îz  fut  attaqué  d\ine  fîevre  quarte 
xafionnée  par  ce  qu’il  avoit  fouffert 
i mer,  il  partit  auffi-tôt  pour  Xara- 
la , & rendit  compte  de  la  fituation 
î l’Amiral  au  Gouverneur,  qui  après 
kre  fait  long-temps  folliciter , lui 
3nna  enfin  fon  congé  avec  la  per^ 
ilîion  d’acheter  un  vaifleau  à Saint- 
Domingue  , &c  de  l’envoyer  à la 
imaïque  ; ce  flit  le  même  que  l’Ami- 
il  envoya  avant  lui  en  Efpagne  , 

/ec  des  paquets  pour  leurs  majeftés 
atholiques,  quiçontenoientle  détail 
e fon  voyage. 

Colomb , dont  le  deffein  étoit  d’ap-  Suites  de  h 
aifer  tous  les  différents , envoya  un 
éputé  aux  mutins , commandés  par 
:s  deux  Portas , pour  les  inviter  à 
mtrer  dans  leur  devoir , & pour  le^ 
onfoler  par  l’efpérance  d’un  prompt 
stour  dans  leur  pays.  Il  ajouta  qu’il 
voit  reçu  la  promeffe  d’être  foulage 
ar  une  caravelle  d’Hifpaniola , qui 
li  avoit  apporté  un  préfentde  lard 
>C  de  vin , dont  il  leur  envoyoit  une 
►artie  pour  leur  confirmer  k vérité 
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; de  ce  qu’il  avançoit.  Les  Chefs  craî 
gnanr  pour  eux-mêmes  les  fuites  d< 
la  réunion,  uferent  de  tout  leurar 
tifîce  & de  toute  leur  éloqueno 
pour  difluader  leurs  adhérents  d’ac 
cepter  l’accommodement  propofé 
Ils  alléguèrent  que  l’Amiral  étoit  iii 
homme  cruel  & vindicatif,  qui  faliiroi 
la  première  occafion  de  fatisfaire  foi 


reffentiment , au  Heu  que  s’ils  s’ei 
îenoient  à leurs  propres  forces , il 
parviendroient  quelque  jour  à forti 
de  cette  Me,  & qu’alors  par  le  cré 
dit  qu’ils  avoient  à la  Cour  , ils  ni 
pourroient  manquer  de  faire  tombe 
leur  oppreffeur  dans  la  difgrace.  È 
l’égard  de  la  caravelle  d’Hifpaniola 
ils  affurerent  que  ce  n’étoit  qu’m 
phantôme , que  l’Amiral  avoit  fai 
paroTtre  par  enchantement , étant  ui 
grand  Magicien,  & ajoutèrent  que  h 
pardon  qu’illeur  oifroît  étoit  un  piege 
& tout  îbn  elprit  un  mélange  d’illu» 
lion  & de  tromperie.  Ces  fuggeftioni 
eurent  un  tel  fuccès  parmi  leurs  com- 
plices, qu’ils  renvoyèrent  le  député 
après  lui  avoir  dit  qu’ils  partiroieml 
paifiblement  pour  Hifpaniola , pour- 
vu que  l’Amiral  leur  fournît  un  vaif  | 
feau.  Ils  ajourèrent  que  s’il  n’en  avoi 
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.l’un , il  leur  en  donneroit  la  moitié,  col  omb^ 
: que  dès  ce  moment  ils  vouloient  ch.  xiv. 
/oir  une  égale  portion  des  habits  An.  150H 
: commodités  qui  étoient  en  fa  pof- 
ffion , autrement  qu’ils  iroient  l’at- 
quer , & prendre  le  tout  par  la 
irce  des  armes. 

Ils  réfolurentde  mettre  immédia- 
ment  cette  menace  à exécution , & te  fsHmeç? 
: marchèrent  à un  village  Indien,*®"*' 
oigné  d’un  quart  de  lieue  des  vaif- 
aux  : mais  l’Amiral , informé  de  leur 
effein , détacha  quarante  hommes 
ien  armés  fous  les  ordres  de  fon 
ere , avec  ordre  de  faire  feulement 
es  reproches  aux  rebelles , en  évi- 
int  tous  aftes  d’hoftilité , à moins 
u’il  ne  fut  attaqué  le  premier.  Dom 
arthelemi,  ayant  gagné  une  hauteur, 
ors  de  la  portée  du  trait  des  mu- 
ns  > envoya  tm  député  à leur  Capi- 
line , pour  lui  demander  une  confé- 
snce  : mais  : cette  condefcendance 
it  reçue  avec  mépris , comme  fi  elle 
ût  été  l^effet  de  la  crainte , & les 
evoltés  tombèrent  auffi-tôt  fur  fes 
ens , avec  la  plus  grande  confiance 
e remporter  la  viâoire.  Six  des  plus 
lardis  avoieht  fait  ferment  de  porter 
surs  coups  dkeftenient  &r  le  lieuj 
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■ tenant , dont  ils  penfoient  qué  ; 
mort  mettroit  fes  gens  en  dérout< 
mais  ils  flirent  trompés  dans  lei 
-attente.  A.  la  première  décharge , 
-y  en  eut  cinq  de  ces  lix  qui  fiirei 
itiiés , entr’autres  Jean  Sanchez , ceh 
qui  avoit  lailTé  échaper  le  prifonni( 
Quibia,  & Jean  Barba , les  deux  prt 
miers  qui  à bord  avoient  tiré  lei 
épée  pour  le  foutien  de  la  confpir; 
tion,  François  de  Porras  leur  Ch 
fut  fait  prifonnier , & fes  gens  forer 
menés  fi  rudement  qu’ils  lourherer 
bien-tôt  le  dos , & prirent  précipi 
lamment  la  fliite  , enforte  que  ! 
Lieutenant  remporta  une  viâroit 
. complétte , &c  retovima  aux  vaiffeau 
avec  un  bon  nombre  de  prifonnier 
Ilfot  lui-même  blelTé  à la  main^.imi 
-il  ne  perdit  qu’un  feul  Gentilhomm 
qui  mourut  quelque  temps-  aprè^sdlu 
coup  de  lance  qu’il  avoit»  i’eçu..  L 
; lendemainiles  fogitifs  envoyèrent  in 
-plorer  la  cléiuencB!  de  l’Aimral^ÿpri) 
mettante  de  fefouméttrè  lifesvoloo 
tés,  Aufli  - tôt  ili'leuf  laæcardh)  le« 
-pardon , & lesreçut  fqvisfaprotçéHpï 
-mais  pout  prévenirr  les  • aniptofités 
)êtla'idifotte'deviwes  àrbotd^  Utew 
•Fortat  eai  prii&hv  & aipnwia  «1 
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erfonne  convenable  pour  comman-  go  l o m b^, 
er  ceux  qu’il  envoyok  de  côté  & ch.  xiv. 
'autre  dans  l’Ifle  , afin  de  trouver 
e la  fiibfiftançe  , en  échange  des 
smmodités  qui  fe  diftribuoient  fous 
i direâion.  Entre  ceux  des  rebelles 
lelTés  dans  le  combat  fut  Pierre  de 
edefma  , ce  Pilote  qui  avoit  gagné 
la  nage  le  rivage  de  Bethléem.  Cet 
omme  ayant  reçu  un  grand  nombre 
s bleffures  tomba  fur  le  roc  , & ne 
it  trouvé  que  le  lendemain  au  foir 
ar  les  Indiens  j fort  étonnés  de  le 
oir  vivant.  Il  avoit  le  crâne  entamé, 
e façon  que  fa  cervelle  étoit  à dé- 
ouvert : fon  bras  étoit  prefque  en- 
erement  coupé  : le  gras  d’uné  de 
!S  jambes  pendoit  fur  la  cheville  , 
l l’un  de  fes  pieds  étoit  coiipé  dé- 
nis le  talon  jufqu’aux  doigts.  Malgré 
;s  bleffures , qui  fembloient  défef- 
érées,  il  épouvanta  tellement  les 
idiens  par  ’fes  jurements  & par  fes 
lènaces , qu’ils  prirent  la  fuite  dans 
i plus  grande  confternation.  Lqrfque 
on  état  fiit  connu,  l’Amjral  le  fit 
ranfporter  dans  une  maifon,  oîi  il 
it  traité  par  fon  propre  Chirurgien, 
ui  pendant  les  huit  premiers  jQurs 
écouvroit  quelqué  nouvelle  plàyè 
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à chaque  panfement  : cependant: 
fut  guéri  de  fes  bleffures , & recouvr 
la  lamé. 

Toutes  les  diflenfions  étant  ain 
appalfées  entre  les  Efpagnols,  le 
Indiens  furent  plus  attentifs  à ne  Ier 
faire  aucune  offenfe , & à leur  foui 
nir  abondamment  des  provifion; 
Enfin  une  année  s’étant  écoulée  de 
puis  que  les  Chrétiens  avoient  mi 
leurs  vaiffeaux  à fonds  dans  cette  Ille 
celui  qui  avoit  été  acheté  à Saint 
Domingue , comme  nous  l’avons  dit 
de  l’argent  de  l’Amiral , arriva  à 1 
Jamaïque , & Colomb  s’étant  embai 
qué  avec  tout  fon  monde , fît  voil 
pour  Hifpaniola  le  28  de  Juin , quoi 
que  le  vent  & les  courants  lui  fimèn 
contraires , & après  un  voyage  difï 
cile , il  arriva  à Saint-Domingue  1 
13  d’Aoùt  1504.  Il  y fiit  reçu  ave 
des  démonftrations  de  civilité  & de 
égards  extraordinaires  par  le  Gou 
verneur , qui  le  logea  dans  fa  propr 
maifon , & pouffa  même  la  flatteri 
jufqu’aux  plus  baffes  foumiffions.  Ce 
pendant  cette  hofpitalité  n’étoi 
qu’une  pttre  affeâation  ; car  il  mi 
Porras  en  liberté , & menaça  de  pu 
pr  ceux  qiù  avoient  eu  part  à l 
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)ri{e  de  ce  rebelle.  Quand  le  vaifleaii  c o 1 o m b 
le  l’Amiral  fitt  rétabli,  & qu’on  en  th.  xiv. 
■ut  loué  un  fécond  pour  fes  amis  & , 

lour  fes  gens , ils  mirent  à la  voile 
î 2 de  Septembre,  ils  n’avoient  pas 
ncore  fait  deux  lieues  quand  le  mât 
e ce  fécond  vaiffeau  caffa , & il 
tr  obligé  de  le  renvoyer  au  port 
dur  le  raccommoder , pendant  que' 
ti-mème  continua  fon  voyage  pour 
Efpagne.  Dans  la  traverfée , il  pér- 
it auffi  fon  grand  mât  par  un  oura- 
an  : mais  ce  dommage  fut  réparé 
ar  la  fcience  & l’habileté  du  Lieute- 
ant , d’autant  que  l’Amiral  étoit  en- 
ore  arrêté  par  la  goûte.  Ils  eflliyerent 
ne  nouvelle  tempête  qui  calTa  leur 
lât  de  mizaine , & ce  fit  en  cet  état 
ue  leur  vaiffeau  arriva  enfin  au  port 
e San-Lucar  de  Barameda.  En  def-  ■ 
îndant  à terre,  l’Amiral  apprit  la 
lort  de  fa  généreufe  proteftrice  la 
eine  Ifabelle , ce  qui  mettoit  le  com- 
le  à fon  infortune,  tant  pour  lui 
ue  pour  ceux  qui  lui  appartenoient. 
ependant  Ferdinand  le  reçut  affés 
ivorablement  : mais  ce  Prince  com- 
lençant  à penfer  que  les  avantages 
:cordés  à Colomb  étoienr  trop  con- 
âérables , il  lui  propofa  de  nou- 
Tom,  1.  L 


C O L O M E 
Ch.  XIV. 


An.  isp4» 


141  Découvertes 
I veaux  arrangements.  La  négociatio» 
n’eut  pas  fon  effet , & fut  interrom- 
pue par  l’avénement  du  Roi  Philippe 
au  trône  de  Caftille.  Ferdinand  alla 
aii“devant  de  fon  beau-fils , & avant 
qu’il  £it  de  retour  à Valladolid , Co- 
lomb accablé  de  chagrin  & d’infir- 
mités termina  fes  jours  en  cette  ville. 
Son  corps  fut  porté  à Seville  par 
ordre  du  Roi  : il  fut  magnifiquement 
enterré  dans  la  Cathédrale , & l’on 
y éleva  un  monument  fur  lequel  fu- 
rent gravés  ces  mots  : 

ACastïlia  5 Y A Leon  , 
Nuevo  mundo  dio’  Colon, 

C’eft-à-dire  , 

Colomb  a donné  un  nouveau  monde 
à la  Caftille  & à Léon. 
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DECOUVERTES 

DE  VASCO  DE  GAMA. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ardeur  du  Roi  Jean  IL  de  Portugal 
pour  les  Découvertes  : Vafco  de 
Gama  eji  nommé  Amiral  : Son  dé- 
part de  Lisbonne  : IL  double  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance  : Il  éhve  une 
Croix  de  pierre  pris  £ une  rivière  : 

Il  arrive  d Mo^^ambique  : Le  Gou- 
verneur le  vijîte  à bord  : Il  efi  re- 
connu  pour  Chrétien  : le  Gouverneur 
veut  le  faire  périr. 

L A relation  des  Découvertes  de  Ardeur  ëu 
^afeo  de  Gama  a été  écrite 
airement  par  Oforio  Evêque  de  les  dé« 
ilves  J Auteur  dont  la  fmcérité  eft  fi 
len  connue , que  fon  nom  feul  fiifiit 
our  qu’il  ne  re.fte  aucun  doute  fur 
Lij 
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- l’exaftituiie  des  faits  qui  y font  rap- 
portés. 

Sous  le  régné  de  Henri , fils  de 
Jean  I.  Roi  de  Portugal,  Monarque 
d’un  genie  entreprenant  & l’un  des 
plus  grands  proteâeurs  de  la  naviga- 
tion , fes  fujets  fous  fes  aufpices  firent 
plufieurs  découvertes  lur  la  cote  mé- 
ridionale de  l’Afrique , & ime  grande 
partie  de  cette  côte  avec  quelques 
Mes  tomba  au  pouvoir  de  ce  Prince. 
Alphonfe  fon  neveu  & fon  fucceffeur 
fut  continuellement  occupé  dans  des 
guerres  qui  mirent  un  obftacle  invin- 
cible aux  projets  qu’il  avoit  formés 
pour  étendre  fa  domination  par  mer: 
mais  fon  fils  Jean  II.  n’épargna  ni 
foins  ni  dépenfes  pour  encourager 
de  plus  en  plus  la  navigation  dans 
fon  Royaume. 

Informé  par  un  Ambafiadeur  du 
Roi  de  Bénin  fur  la  côté  d’Afrique 
qu’à  cent  cinquante  lieues  de  fon 
pays  régnoit  un  puiffant  Monarque, 
dont  fon  maître  étoit  tributaire  : i! 
jugea  que  ce  devoir  être  celui  qu  or 
nommoiî  alors  le  Prêtre-Jean , & en- 
voya par  terre  Pierre  de  Covillair 
& Alonzo  de  Paiva  pour  s’inftruin 
de  ce  qui  concernoit  ce  Potentat 
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ainfi  que  de  la  fiîiiation  de  Flnde.  Ils “gTmaT 
prirent  le  chemin  du  grand  Caire , & chap.  l 
e rendirent  à Tor  fur  la  côte  de 
’Arabie  ^ d’où  Covillam  s’embarqua 
)our  l’înde  , Paiva  partit  pour 
’Ethicpie,  après  être  convenus  de 
è rejoindre  dans  un  temps  fixé,  au 
;rand  Caire.  Le  premier  prit  fa  route 
>ar  Cananor,  Caléçut  & Goa,  toii- 
:ha  à Zofalà  en  Afrique , & revint 
lu  Caire  en  paffant  par  Aden,  ville 
ituée  à rembouchiire  de  la  mer  roü- 
;e.  Il  y apprit  la  mort  de  fon  com- 
>agnon , & envoya  le  récit  de  fes 
voyages  au  Roi  par  un  Juif,  qui 
’embarquoit  pour  le  Portugal.  Lui- 
nême,  accompagné  d’un  autre  Juif, 
nonta  dans  un  vaiflèau  chargé  pour 
)rmuz , d’où  il  pafia  en  Ethiopie , 
k y fut  reçu  avec  la  plus  grande 
lofpitalité  : mais  on  ne  lui  permit 
amais  de  revenir  en  Europe. 

Pendant  qu’ils  travailloient  ainfiàjJsf 
emplir  par  terre  les  intentions  du  Amiral, 
loi  Jean  , ce  Monarque  envoya 
>ar  mer  trois  vaifl'eaux , fous  les  or- 
Ires  de  Barthelemi  Diaz.  Ils  firent 
^oile  cent  cinquante  lieues  au-delà 
le  ce  qui  étoit  déjà  connu  fur  les 
:ôtes  d’Afrique  , découvrirent  les 
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montagnes  qu’ils  appellerent  Sierra- 
Parda  : pafferent  la  baye  de  los  Va- 
gueros  , ainfi  nommée  des  grands 
trotipèaux  de  beftiaux  qu’ils  virent 
fur  le  rivage  : touchèrent  à la  petite 
Me  de  Santa-cruz , entrèrent  dans  la 
rivière  de  l’Infanta , & enfin  arrivè- 
rent au  Cap  qu’ils  nommèrent  Tor- 
mentofo  , ou  des  Tourmentes  , dont 
le  Roi  changea  depuis  le  nom  en  celui 
de  Bonne-Efpérance , parce  qu’il  ef- 
péroit  qu’on  découvriroit  les  Indes 
Orientales  par  cette  route.  Ce  Prince 
termina  fes  jours  fans  que  fon  attente 
eût  été  remplie  ; mais  avant  que  de 
mourir  , il  exhorta  Emmanuel  fon 
fucceffeur  à encourager  le  commerce^ 
& à fuivre  le  même  plan  de  navi- 
gation. Ses  avis  ne  furent  pas  négligés  : 
Emmanuel  que  fon  efprit , fa  libéra- 
lité & fa  prudence  ont  rendu  célé- 
bré , après  avoir  réglé  les  aifaires 
domeftiques  de  fon  Royaume  , fit 
armer  quatre  vaiffeaux  pour  les  dé- 
couvertes. Il  en  donna  le  comman- 
dement avec  le  titre  d’Amiral  à Vafco 
de  Gama , homme  de  grande  naif- 
fance  & très-habile , & nomma  Capi- 
taines des  trois  autres  vaiffeaux  Paul , 
frere  de  Vafco , Nicolas  Cœlo , & 


DÈS  E U R O P É Ê N S,  147 
Gonzalô  Nugnez.  Ils  pafferent  la  nuit  “gTmTT 
qui  précéda  leur  embarquement  en  chap.  ï. 
prières  & en  vœux  dans  une  Chapelle 
qu’Emmaniiel  avoit  fait  bâtir,  environ 
à quatre  miles  de  Lisbonne , & le 
lendemain  ils  furent  fuivis  fur  le  ri- 
vage par  une  multitude  infinie  àe 
peuple  5 qui  faifoit  des  vœux  au  Ciel 
avec  de  grandes  acclamations  pour 
leur  profpérité  & pour  leur  fuceès  y 
quoique  beaucoup  les  regardaflent 
avec  compaffion  comme  des  victimes 
defiinées  à la  mort. 

Gama  & fes  Capitaines  s’embar-  Son  départ 
querent  avec  autant  d’ardeur  que  de  Lisbonne, 
confiance  : ils  mirent  à la  voile  le  3 
de  Juillet  1497  , & dirigèrent  leur  An. 
cours  aux  Mes  Canaries  , où  ils  tou^ 
cherent  à celle  de  Saint-Jago.  Iis  fu- 
rent enfuite  haraffés  par  des  tempêtes 
continuelles  l’efpace  de  deux  ou  trois 
mois  ; enfin  ayant  découvert  la  terre, 
ils  jetterent  l’ancre  dans  une  grande 
baye  , avec  l’efpérance  d’y  faire  dé 
l’eau,  tous  les  équipages  en  ayant 
le  plus  grand  befoin.  Cœlo , envoyé 
à la  découverte  , trouva  une  riviere 
très-agréable  , dont  les  bords  étoient 
couverts  d’une  belle  verdure  , & les 
vailïeaux  y entrèrent  pour  faire  du 
L iv 


G A M A , 
Chap.  î. 

An.  >497. 


148  Découvertes 
* bois  & de  l’eau.  Iis  y virent  un  grand 
nombre  de  veaux  marins , & l’Ami- 
raî  5 qui  défiroit  connoître  la  nature 
du  pays  & les  mœurs  des  habitants , 
donna  ordre  à fes  gens  de  fe  faifir 
de  qiieîques-uns  d’entr  eux.  On  trou- 
vé qu’ils  éîoient  de  vrais  Nègres  par 
leur  couleur  noire  ^ leurs  lèvres  èpaif- 
fes  &c  leurs  cheveux  crépus  : mais 
leur  Jargon  ftit  abfoliiment  inintel- 
ligible 5 quoique  pliilieurs  des  Portu- 
gais qui  étoienî  à bord  flillent  fami- 
liers avec  toutes  les  langues  en  ufage 
far  la  côte  de  Guinée. 

Gama  les  reçut  avec  des  marques 
d’amiîiè  ^ leur  fit  prèfent  de  quelques 
habits  5 de  fonnettes  , de  miroirs , 
de  bracelets  & d’autres  bagatelles, 
dont  ils  furent  très  fatbfaits  , & par 
reconnoifiance  ils  apportèrent  à leurs 
bienfaiteurs  une  grande  quantité  de 
toutes  les  efpeces  de  vivres  dont  le 
pays  abondoit  : mais  cette  bonne  in- 
telligence ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Un  des  Portugais  defcendu  fur  le  ri- 
vage voulut  vifiter  les  naturels  dans 
leurs  maifo ns,  il  fiit  reçu  avec  grande 
hofpitalité , & pour  le  mieux  traiter, 
ils  tuerent  un  Veau  marin  très-gras  ; 
mais  l’eftomach  délicat  d%  l’Européen 
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Put  lellêmenî  dérangé  par  ce  mets , 
qu’il  fe  leva  & fe  retira  avec  des 
marques  de  répugnance  & de  dégoût. 
Ses  hôtes  ne  s’oppoferent  point  à fon 
départ;  au  contraire  , ils  l’accompa- 
gnèrent furie  rivage:  mais  le  Portu- 
gais lesfoupçonnant  de  quelque  mau- 
^^ais  deffein , cria  très-haut  pour  de- 
mander du  fecours  à fes  compagnons 
mffi-tôt  qu’il  jugea  qu’ils  le  pouvoient 
mtendre  : quelques-uns  coururent 
i lui , & les  Nègres  effrayés  prirent 
a fuite  dans  leurs  bois.  Regardant 
dors  les  Européens  comme  leurs 
mnemis  déclarés  5 ils  eurent  recours 
i leurs  armes  , qui  étoient  de  longues 
ances  garnies  d’une  forte  corne , 
:|ti’ils  lançoient  avec  adreffe , & qui 
koient  très-meurtrieres.  Ils  fortirent 
les  bois  avec  ces  armes  5 tombèrent 
fur  Gama,  & fur  quelques  Officiers 
:>ccupés  à prendre  la  hauteur  du 
Soleil  5 & les  attaquèrent  avec  tant 
le  flireur  qu’ils  flirent  obligés  de  fe 
retirer  à bord  de  leurs  vaiffeaux  ^ 
i’ Amiral  ayant  été  bleffé  au  pied. 
Après  cette  rupture , il  remit  à la 
voile  : donna  le  nom  de  Saime-Helene 
à la  baye,  & celui  de  Saint-Jago  à 
la  riviere , parce  que  ces  découvertes 

L v 
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■ avoienî  été  faites  les  jours  dédiés  à 
ces  Saints , réglé  qu’il  obferva  tou- 
jours depuis  dans  ces  dénominations. 
Entre  cette  baye  & le  Cap , ils  elfuy e- 
rent  de  fi  violentes  tempêtes  , le 
temps  fut  fi  froid  & les  nuits  fi  lon- 
gues , que  les  hommes  d’équipage 
découragés,  entourèrent  Gama  fiir 
le  pont  , & le  fupplierent  dans  les, 
termes  les  plus  pathétiques  de  chan- 
ger fon  cours  & de  retourner  en 
Portugal,  plutôt  que  de  pourfuivre 
un  voyage  , dont  ils  ne  poiivoient 
attendre  que  de  grands  maux,  & qui. 
les  conduiroit  à leur  perte  totale.. 
L’Amiral  eut  befoin  de  tout  fon  cou- 
rage & de  toute  fon  adrefle  pour 
calmer  leurs  cràintes  , réfifler  à leurs 
importunités , & maintenir  fon  au- 
torité. Voyant  qu’il  ne  vouloit  pas, 
céder  à leurs  ; remontrances  , & qu’il 
étoit  fermement  déterminé  à fuivre  le 
projet  pour  lequel  il  s’étoit  embar- 
qué , ils  formèrent  une  confpiration 
contre  fa  vie.  Elle  fiit  découverte  par 
fon  frere  Paul,  & Gama  fut  obligé 
d’employer  toute  fa  vigilance  & tou- 
te fon:  attention  pour  en.  prévenir 
fes  effets>  Les  chefs  des  mutins  furent 
mis  aux  fers  ^ & comme  tous  les  Pir 
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Otes  étoient  du  nombre  , TAmiral 
quelques  autres  Officiers  fiirent 
obligés  d’en  remplir  les  fonctions. 

Enfin  le  temps  étant  devenu  favora- 
)le  5 ils  gagnèrent  le  Cap  de  Bonne 
Efpérance  , qu’ils  doublèrent  le  20  |fp|r; 
le  Novembre , à là  joie  inexprima- 
)le  de  tous,  & ils  jugèrent  alors  qu’au- 
:im  obftacle  ne  s’oppoferoit  plus  à 
eur  voyage.  Ils  cotoyerent  le  rivage , 
oiiiffant  de  la  vue  d’un  pays  très 
igréable,  coupé  de  bois  & de  plaines, 
:ouvert  de  troupeaux, & bien  peu- 
dé  de  Noirs , qui  reffembloient  à ceux 
le  Sainte-Helene  par  la  couleur  , 
es  traits  & la  taille  : mais  quand  ils 
larloient , on  auroit  dit  qu’ils  pouf- 
bient  des  fanglots  : les  parties  du 
:orps  qui  doivent  être  cachées  étoient 
enfermées  dans  des  étuis  de  bois,> 
e refte  étoit  entièrement  nud.  Ils 
Lvoient  des  efpeces  de  flageollets  dont 
e fon  formoit  une  mufique  affés 
igréable,  & vivoient  dans  des  huttes 
le  terre  glaife  féchée  au  Soleil , cou- 
/ertes  dé  paille  & de  mottes  de  terre* 

Gama  ayant  parcouru  foixante  & 

:reize  lieues  au  Nord  du  Cap  , trouva’ 
me  autre  Baye,  qu’il  nomma  Angrat 
ie  San  Blas,.  dans  laquelle  étoit  une' 
h vji 
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petite  lile  , où  les  vaiffeaiix  s’arrê- 
€hap*  U terent  pour  faire  de  l’eau.  Le  pays 
des  environs  eft  très-fertile , & l’on 
y trouve  une  grande  quantité  d’Ele- 
phants  & de  beaux  Bœufs , dont  les 
habitants  fe  fervent  au  lieu  de  che- 
vaux. On  y vit  auffi  un  nombre  pro- 
digieux de  Veaux  marins  très-féro- 
ces^5  une  multitude  d’oifeaux  nommés 
Penguins , environ  de  la  grofîeiir  d’une 
Oye  : mais  fans  plumes  ^ & dont  les 
ailes  membraneufes  ne  font  pas  capa- 
bles de  les  fupporter  pour  voler. 

Lorfqu’on  eut  fait  de  l’eau  en  cet 
endroit,  la  flotte  remit  à la  voile  , 
& le  8 de  Décembre , ils  fiirent  af- 
faillis  d’une  tempête  fubite  qui  écarta 
les  vaiffeaiix  en  mer , & j etta  les  équi- 
pages dans  la  confternation.  Quand 
elle  ilit  appaifée  , ils  regagnèrent  la 
côte  5 & Gama  réfolut  de  ne  point 
s’en  écarter  , ignorant  totalement  la 
façon  de  naviguer  dams  ces  mers.  Le 
An.  1498.  lo  de  Janvier,  ayant  parcouru  en- 
viron deux  cents  trente  miles  depuis 
le  lieu  où  ils  avoient  fait  de  l’eau, 
ils  découvrirent  quelques  petites  Mes 
qui  leur  parurent  fort  agréables , dé- 
corées de  grands  arbres  avec  des 
prairies  couvertes  d’une  belle  verdure , 
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)it  paiflbient  de  nombreux  troupeaux,  " 
k:  virent  auffi  des  habitants  noirs  , 
^ui  fe  promenoient  fiu-  le  rivage. 
-’Amiral  jetta  l’ancre  fur  cette  côte, 
k envoya  un  de  fes  hommes , bien 
,^erfé  dans  les  langues  des  Nègres , 
jréfenter  fes  refpeâs  au  Roi.  Il  le 
•eçut  très-poliment , & le  renvoya 
ivec  des  préfents  tels  que  le  pays  en 
moduit.  Ces  peuples  étoient  plus  ci- 
/ilifés  que  ceux  qu’ils  avoient  vus 
ufqu’alors  : ils  portoient  des  bra- 
:elets  autour  de  leurs  bras  , des 
cafques  de  cuivre  fur  lems  têtes  , 
8c  des  fabres  à leurs  côtés , avec  des 
gardes  d’étaim  & des  foureaux  d’y- 
voire  alfés  bien  travaillés.  Il  y avoit 
fur  la  flotte  dix  malfaiteurs  condam- 
nés à mort  : mais  auxquels  on  avoit 
accordé  la  grâce, à condition  défaire 
ce  voyage.  Gama  en  laiflâ  deux  fur 
le  rivage , quand  il  partit  de  cet  en- 
droit qu’il  nomma  Saint  Raphaël , 
afin  qu’ils  fe  puffent  inftruire  de  la 
nature  & des  ufages  du  pays  , pour 
en  faire  le  rapport  aux  Portugais  lorf- 
que  les  vaifléaux  y repafferoient. 

Le  1 5 de  Janvier , ils  arrivèrent  à 
l’embouchure  d’une  riviere  très  lar- 
ge , dont  les  bords  étoient  couverts 
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de  verdure  ^ & ombragés  d’arbres 
chargés  de  fruits.  Gama  jetta  l’ancre 
le  matin,  & les  naturels  du  pays  vin- 
rent l’après-midi  à bord  dans  de  pe- 
tites barques  fans  marquer  aucune 
crainte.  On  les  reçut  très  bien  : mais 
les  Portugais  ne  purent  entendre  leur 
langage.  Peu  de  jours  après  , quatre 
de  leurs  chefs  vinrent  rendre  leurs 
refpeûs  à l’Amiral , qui  les  traita  ma- 
gnifiquement , & leur  fit  préfent 
d’étoftès  de  foye  qu’ils  reçurent  avec 
des  tranfports  de  joie.  Un  d’entr’eiix 
qui  parloit  la  langue  Arabe  très  im- 
parfaitement : dit  qu’il  étoit  arrivé 
depuis  peu  d’un  pays  voifin  , où  il 
avoit  vu  des  vaifreaux  femblables  à 
ceux  des  Portugais , ce  qui  anima 
fortement  lè  courage  des  Navigateurs^ 
dans  l’efpérance  de  jouir  bien-tôt  des 
tréfors  de  l’Inde.  Sur  les  bords  de 
cette  riviere , que  Gama  nomma  de 
Bon  - Sinyas  ou  des  Bons  Signes , il 
éleva  un  pilier  de  pierre  , fitr  lequel 
étoit  gravé  un  Crucifix  au-deffus  des 
armes  d’Emmanuel.  11  avoit  apporté 
de  Lisbonne  plufieiirs  colonnes  fem^- 
blables  afin  deles  laiffer  pour  monu- 
ments des  découvertes  des  Portugais. 

Après  avoir  radoubé  fes  vaifîèaux^ 


des  Européens,  iff 
Z fait  rafraîchir  fes  gens  , il  remit  g ama.  ' 
la  voile  le  24  de  Février  ; & le  chap,  1 
remier  Mars  il  découvrit  quatre  Mes  , 
eu  éloignées  les  unes  des  autres- 
rès  de  rime  de  ces  Mes , ils  apper-^ 

Lirent  fept  vailTeaux  à pleines  voiles ,, 
ui  environnoient  un  vaiffeau  Amiral,, 
omme  on  le  voyoit  parfon  pavillon. 

.orfque  ceux  qui  étoient  à bord  juge- 
ant qu’on  pouvoit  les  entendre , ils 
rent  une  acclamation , & faluerent 
îs  Portugais  en  langue  Arabe  : quand 
s fiirent  plus  près  ils  commencèrent 
jouer  fur  des  flûtes  & fur  d’autres, 
iflrumens  ; & avec  de  grands  cris  de 
)ie  félicitèrent  l’Amiral  de  fon  arri- 
ée  dans  ces  parages.  Ils  étoient  de 
ouleur  brune , mais  bien  faits , vêtus 
légamment  d’habits  de  foie , avec 
es  turbans  de  belle  toile  brochée 
’or,  & portoient  des  coutelas  à leurs 
ôtés  5 ainfl  que  des  boucliers  fur  leurs: 
rmes.  Ils  furent  reçus  à bord  par 
es  Portugais,,  qui  entendoient  leur 
angue  ; & F Amiral  ordonna  de  leur 
ervir  une  collation.  Pendant  qu’ils 
nangeoient  il  s’informa  du  nom  de 
:ette  Me , des  moeurs  &.  des  coutumes, 
les  habitants  , ainfi  que  de  leur  dif- 
ance  de  l’Inde.  Ils  répondirent , que- 
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25Ô  Decouvertes 
' rifle  fe  nommoit  Mozambique  ; qu’el- 
le éîoit  fous  la  domination  du  Roi 
de  Quiloa,  & fous  les  ordres  d’un 
Gouverneur  nommé  par  ce  Prince. 
Ils  ajoutèrent  qu’une  grandè  partie 
de  rifle  éîoit  habitée  par  des  Mar- 
chands Arabes , qui  faifoient  par  mer 
un  commerce  confidérable  avec  l’A- 
rabie 5 l’Inde  , & les  autres  parties 
du  monde.  Ils  lui  dirent  auflî  qu’il 
avoit  paflé  par  le  pays  de  Zofala , 
abondant  en  or  ; & enfin  ils  le  fatis- 
firent  fur  la  diflance  de  Mozambique 
à Calécut;  enforte  que  fes  gens  éle- 
vant leurs  mains  vers  le  ciel , ren- 
doient  grâces  à Dieu  , jugeant  qu’ils 
feroient  dans  peu  au  but  de  leurs 
travaux. 

Mozambique  efl:  fituée  dans  la 
partie  de  l’Afrique , anciennement 
nommée  Agefimba , à feize  degrés 
de  latitude  méridionale.  Le  pays  efl 
très  mal-fain  par  la  grande  quantité 
de  marais  dont  il  eu  rempli  ^ & il 
efl:  habité  par  des  Noirs  , qui  vivent 
dans  des  huttes  de  terre  glaife  cou- 
vertes de  chaïune.  Cependant  il  y 
abordoit . un  grand  nombre  de  vail- 
feaux  de  toutes  parts  , à caufe  de  la 
commodité  du  trafic , quoique  les  ri- 


pES  Européens.  257 
heffes  & la  puiffance  dans  cette  Me  g a m a, 
iffent  prefque  entièrement  entre  les  chap.  i. 
lains  des  Arabes , qui  fe  fervoient 
e petites  galeres , attachées  avec  des 
hevilles  de  bois , au  Heu  de  clous , 
c calfatées  de  feuilles  de  palmiers, 
let  arbre  , qui  s’élève  à une  grande 
auteur , eft  couvert  de  longues  feuil- 
‘s  piquantes  : fes  branches  font  une 
mbre  agréable , & il  produit  de 
roflês  noix,  qu’on  appelle  des  cocos. 

Ces  Arabes  ont  l’iifage  du  compas  Gouv«- 

^ 1 ^ ^ • neur  le  vilite 

e mer  ; le  fervent  de  cartes  man-  à bord, 
es  très  exaéles;  font  bien  fournis  de 
iiarts-de-cercle , &c  d’autres  inftru- 
lents  aftronomiques  ; enfin  ils  font 
e très  peu  inférieurs  aux  Portugais 
ans  l’art  de  la  navigation.  Ils  con- 
erferent  familièrement  & gaiement 
vec  les  mariniers , qu’ils  crurent 
tre  des  Mahométants  de  Barbarie  ; 
i après  avoir  reçu  des  marques  de 
1 générofité  de  l’Amiral , ils  fiirent 
hargés  de  quelques  préfents  de  gran- 
le  valeur  , pour  leur  Gouverneur , 
lommé  Zacocia.  Cet  hom.me  Hit  tel- 
ement  fatisfait  de  la  politeffe  de 
îama  , qu’il  réfolut  de  lui  faire  une 
âfite  à bord , & lui  fit  auffi-tôt  favoir 
on  intention.  L’Amiral  fit  retirer  les 
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158  DECOUVERTES 
“ malades  & prendre  les  armes  à tou 
fon  monde  pour  le  recevoir.  II  paru 
coiiverî  d un  habit  ridiement  brodé 
avec  une  magnifique  épée  garnie  d 
diamants , & accompagné  d’un  nom 
bre  d’hommes  armés , avec  des  ram 
boiirs  & des  trompettes^  dont  le  brui 
fe  faiioit  entendre  à mefure  qu  il  avar 
çoit.  Après  la  cérémonie  dn  falti 
réciproque  5,  le  Gouverneur  & ceu: 
qui  le  fuivoient  furent  fuperbemen 
traités  par  Gama,  avec  lequel  il  con 
verfa  amicalement,  Entr’autres  quel 
îions  qu’il  lui  fit , il  demanda  s’il 
étoient  Turcs  ou  Maures  9 de  quelle 
armes  ils  fe  fervoient  dans  la  guerre 
& s’ils  avoient  quelques  livres  con 
cernant  la  religion  de  Mahoineî 
L’Amiral  répondit  qu’ils  venoient  di 
rOuelî:  ; qu’outre  les  armes  qui 
voyoit  à fes  gens  9 ils  avoient  d’au 
très  inftruments  militaires  d’une  forc< 
il  étonnante , que  non-feulement  il 
étoient  capables  de  détruire  des  ar 
mées  entières  , mais  même  4’écrafej 
& de  renverfer  les  plus  fortes  cita 
déliés.  Il  ajouta  qu’ils  étoient  char- 
gés pour  les  Indes,  & pria  le  Gou- 
verneur de  lui  donner  quelques  Pi- 
lotes en  qui  il  put  avoir  confiance» 
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Zacocia  lui  accorda  fa  demande  g a ma, 
'ec  joie,  & revint  le  lendemain  chap.  1. 
^ec  deux  Pilotes,  qui  entreprirent 
)ur  une  certaine  fomme  de  condui- 
les  vaiffeaiix  à Calécut.  Jufqu’alors  Il  eft  reconi^ 
n’y  avoir  eu  que  de  bons  offices  ré-  - pour^h.é. 
procjucs  entre  les  Portugais  oi  les  vemeur  veut 
ifulaires  ; mais  cette  harmonie  dura  fai«pénr, 
;u.  Auffi-tôtquele  Gouverneur  eut 
)pris  cjue  ces  nouveaux  venus  etoient 
hrétiens  ^ toute  fon  amitié  fe  tour- 
1 en  haine  , & il  commença  a for- 
cer des  projets  pour  faire  périr  Ga— ■ 

ta.  Les  Portugais  furent  infultés  par 

populace  la  vie  de  1 Amiral  fi.it 
a danger  par  un  complot , qu  il  eut 
‘ bonheur  de  découvrir  ; un  des  Pi- 
)tes  s’échappa  ; & quelques-uns  de 
;s  gens  defeendus  pour  faire  du  bois 
C de  l’eau , fiirent  attaqués  par  fept 
aiffeaux.  Ils  auroient  perdu  la  vie 
les  autres  barques  ne  fiiffent  venues 
leur  fecours,  & n’euffent  tiré  une 
'ollée  de  canon  au  milieu  de  leurs 
.greffeurs  , qui  prirent  la  fiute  dans 
a plus  grande  confternation. 


i6o  Découvertes 
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CHAPITRE  II. 

Gama  prcndenmcrun  Pilote  Arabe  : 1 
arrive  â Monbai^e  : Perfidie  du  Roi  d 
Monba:{e  : Gama  arrive  à Mélinde, 
Le  fils  du  Roi  lui  fdit  une  vifite . 
Il  arrive  à Calécut  : Il  defcend  dan. 
cette  ville  : Il  efi  admis  à t audience 
du  Roi  : Defcription  de  Calécut . 
Mœurs  des  Habitants. 

Cama  prend  ¥ ’A  M I R A L Voyant  qu’il  ne  poll- 
en mer  un  Pi-  I * n.  \ -\  ^ 

ïete  Arabe,  ^ voit  rdter  plus  iong-temps  en  ce 
lieu  avec  fureté  ^ gagna  une  autre  Me 
à la  diftance  de  quatre  mille , d’oiii 
fit  voile  pour  Quiloa  ; mais  les  venîî 
contraires  & les  tems  orageux  Tayam 
répoiiffé  en  arriéré , il  fut  prié  par  ur 
Arabe  de  le  prendre  à bord  avec  for 
jeune  fils  , & de  le  mettre  à terre  er 
quelque  port  commode  ^ d’où  il  pût 
fe  rendre  â la  Mecque,  qui  étoit  le 
lieu  de  fa  naiflance.  Gama  reçut  avec 
joie  cet  homme  ^ qu’il  reconnut  pour 
un  excellent  Pilote  ; & fon  frere  Paul 
ayant  aüfii  dans  le  tumulte  de  Mozam- 
bique emmené  un  autre  homme  très 
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îbile  dans  la  navigation , aulîi-tôt  " 
ae  le  temps  fi.it  devenu  favorable , il 
■ remit  en  mer  avec  trois  vaifleaux  ; 
dui  de  provifions  ayant  été  déchar- 
é & détruit  par  fon  ordre.  Son  in- 
■ntion  étoit  de  gagner  Quiloa  ; ce- 
endant  il  n’y  alla  pas , foit  par  quel- 
ue  erreur  dans  le  cours  , foit  par 
uelque  fraude  du  Pilote  de  Mozam- 
ique  , qui  confeilla  enfuite  à Gama 
e fe  rendre  à Monbaze,  l’affurant  que 
ette  ville  étoit  principalement  habi- 
;e  par  des  Chrétiens , & très  propre 
tous  égards  pour  recevoir  fes  vaif- 
;aux  & pour  rafraîchir  fes  hommes. 
Amiral  réfolut  de  fuivre  fon  avis  ; 
l il  s’y  détermina  d’autant  plus  ai- 
ément , que  les  provifions  commen- 
bient  à lui  manquer  ; qu’un  grand 
lombre  de  fes  gens  étoient  morts , 
'<c  que  ceux  qui  reftoient  étoient  ou 
naïades , ou  dans  un  état  de  lan- 
;ueur.. 

Monbaze  eft  fitué  dans  une  baie 
ur  un  roc  élevé  , prefque  tout  envi- 
onné  de  la  mer  , & le  fort  étoit 
léfendu  par  une  forterclTe , bien  four- 
lie  de  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre , avec  une  nombreufe  gar- 
tifon.  Le  terroir  efi;  fertile , & pro- 
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2Ô2  Découvertes 
A M A toutes  fortes  de  fruits  & de  v< 
chap.  îL  gétaux  ; le  pays  abonde  en  troupeau 
An.  1498  y excellente  ; le  climat  ten 

péré  ; l’air  très  fain  ; & les  habïtan 
vivent  avec  goût  dans  des  maifoi 
bâties  à la  maniéré  d’Europe , & o 
nées  d’une  grande  variété  de  beli( 
peintures. 

^ ^ peine  les  Portugais  eurent  jett 

l’ancre , qu’ils  virent  une  galere  ven! 
à toutes  rames  vers  le  vailTeau  Ami 
ralj  montée  d’environ  cent  homme 
en  habits  Turcs , & armés  de  bou 
cliers  & de  cimeteres.  Ils  auroien 
abordé  hardiment  s’ils  n’en  avoien 
éîé  empêchés  parles  ordres  de  l’Ami 
ral,  qui  rçfufa  de  les  recevoir  er 
plus  grand  nombre  que  quatre , qu’or 
jugea  au  defllis  du  commun , & qu’on 
obligea  même  à laiffer  leurs  armes 
avant  de  leur  permettre  de  monter 
dans  le  vaiffeau.  Ils  firent  de  grands 
éloges  de  cette  précaution  de  Gama  ,j 
& lui  dirent  que  leur  Roi  ayant  été 
informé  de  fon  arrivée,  les  avoit  en- 
voyés pour  lui  faire  des  compliments 
de  félicitation  , & pour  lui  offrir 
Ion  alliance  ; à quoi  l’Amiral  répon- 
dit qu’il  l’accepteroit  avec  le  pliis| 
grand  plaiflr.  Le  lendemain , il  vint| 
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'autres  députés,  avec  des  rafraîchif- 
;ments  que  Sa  Majefté  envoyoit  aux 
ortugais  comme  une  foible  marque 
e fon  amitié  & de  fes  égards  , dé- 
rant  en  même  temps  qu’ils  appro- 
bflent  de  la  ville,  & jettaffent  l’an- 
re  dans  le  port , où  il  pourroit  leur 
onner  plus  facilement  des  preuves 
e fa  bonne  volonté,  Gama  répondit 
vec  la  reconnoiflance  convenable , 
romit  de  fatisfkire  à lademande  du 
rince  ; & pour  marque  de  çonfian- 
; fy  defcendre  deux  de  fes  exilés , 
lie  le  Roi  traita  avec  la  plus  grande 
ofpitalite.  Il  donna  ordre  à quel- 
iies-uns  de  fes  fujets  de  les  accom- 
agner  quand  ils  voudroient  voir  la 
ille , & ils  les  chargea  de  porter  à 
rama  un  échantillon  de  différentes 
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mes  d’épices,  pour  l’engager  à com- 
lercer  avec  fes  fujets,  plutôt  que 
’aller  plus  loin  , & de  courir  les  rif- 
ues  d’un  voyage  dangereux. 

L’Amiral  très  fatisfait  du  récit  cu’ils  „ 
li  firent  de  cette  réception , fit  le-  ba^e.  ^ 
er  l’ancre  pour  entrer  dans  le  port  ; 
vais  la  force  de  la  marée  mettant 
)n  propre  vaifléau  en  danger  d’être 
mporté  vers  la  terre , il  ordonna  de 
îrler  les  voiles , & de  mettre  les 
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164  Découvertes 
“ancres  à la  mer;  en  quoi  les  autre; 
Capitaines  fuivirent  fon  exemple 
Les  Pilotes  de  Mozambique  j voyan 
exécuter  fes  ordres,  fans  en  con- 
noître  la  raifon  , s’imaginèrent  qui 
leur  trahifon  étoit  découverte  ; f< 
jetteront  dans  la  mer , & furent  re 
eus  par  les  habitants  dans  quelque: 
barques , qui  les  defeendirent  fur  1< 
rivage  oppofé  , malgré  les  remon- 
trances de  Gama , qui  demandoit  ; 
grands  cris  qu’on  lui  ramenât  ces  fù 
girifs.  Cet  événement , conduit  par  k 
Providence  , découvrit  les  deffein: 
perfides  du  Roi,  dont  la  politefli 
alfedée  n’étoit  que  diffimulation.  Or 
l’avoit  inflruit  de  ce  qui  s’étoit  pafli 
à Mozambique  ; & il  avoir  formé  k 
projet  de  détruire  les  Portugais  dan; 
fon  port.  Voyant  fon  deffein  avorté 
il  envoya  à minuit  un  détachemeai 
de  fes  gens  dans  de  petits  bâtiment; 
pour  couper  les  cables  : mais  ils  fo- 
rent préfervés  par  la  vigilance  & 
Faâivité  de  l’Amiral  , & auffi-tôi 
qu’il  put  fortir  de  la  baye , il  diri- 
gea fon  cours  à Mélinde.  Il  prit  en 
route  un  vaiffeau  Arabe  , auquel  il 
rendit  enfuite  la  liberté  , fe  con- 
tentant de  garder  quatorze  prifon- 

nierSj 
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rûers,  du  nombre  defquels  étoit  un 
iîomme  de  diftinâion , & il  en  reçut 
ies  inÉirüftions  très  utiles  pour  la 
lliite  de  fcn  voyage.  Le  jour  de 
“âque  il  arriva  à Mélinde  , qui  eft 
îtuée  dans  une  plaine  délicieufe , 
întourée  de  jardins  très  agréables  , 
>rnés  d’une  grande  variété  d’arbres, 
jartieuliérement  d’orangers , dont  les 
leurs  répandent  l’odeur  la  plus  douce 
k la  plus  flatteufe.  Le  pays  eft  riche 
5ctrèsfertile,&abondenon-feulement 
m troupeaux  apprivoifés  , mais  en- 
:ore  en  bêtes  fauves  de  toutes  les  ef- 
•eces  , qui  procurent  aux  habitants 
’amufement  de  la  chalTe.  Les  maifons 
ont  bâties  de  pierres  quarrées  avec 
leaucoup  de  goût  ; & les  naturels  du 
|a)Ts  , quoique  noirs , connoiffent 
élégance  de  la  panire.  Leurs  têtes 
ant  ornées  de  turbans;  leurs  corps 
ant  niids  jufqu’à  la  ceinture  , d’où 
nir  tombe  une  efpece  de  jupon  de 
^ie  jufqu’a  la  moitié  des  jambes, 
.eurs  armes  confiftent  en  de  petits 
oucliers , des  cimeteres  , des  lances, 
es  arcs  & des  fléchés , & ils  font  très 
ains  de  la  gloire  militaire.  Leur  Ré- 
gion eft  le  Paganifme , & ils  ador.ent 
Tom,  /.  M 
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t66  Découvertes 
leurs  idoles  avec  la  plus  grande  fu- 

G A M A , . 

chap.  U.  perltiuon. 

Gama  voyant  que  la  côte  étolt  diffi- 

An.  I49S.  oj-^geufe,  & étant  inf- 

Gama  arri-tfpût  par  le  danger  qu’il  avoit  couru  a 
ve  à Monbaze,)  etta  l’ancre  à une  affez  gran- 

de diftance  de  la  ville.  Son  pûfonnier 
Arabe,  qui  remarqua  cette  précaution, 
Itiioffritdedefcendre,  & defonderles 
fentiments  du  Roi  ; lui  difant  en  me- 
me temps  que  dans  le  port  il  y avoit 
quatre  vaiffeaux  , commandés  pat 
des  Chrétiens,  dont  les  affaires der 
voient  être  finies  a Melinde  ^ qu  ils 
partiroient  dans  peu  pour  linde;  & 
que  Gama  pourroit  profiter  de  leur 
compagnie. 

Quoique  l’Amiral  n’eut  pas  bcati" 
coup  de  confiance  en  la  fincerite  de 
fon  prifonnier , cependant  comme  il 
n’y  avoit  aucun  rifque  à fuivre  fon 
avis  , il  le  fit  defcendre  dans  une  Illé 
oppofée  à la  ville.  Il  fut  aufii-tot  com 
duit  au  Roi , qui  étoit  avance  en  âge 
& d’un  caraftere  doux  & paifible. 
Ce  Prince  fut  tellement  fatisfait  de  ccj 
que  lui  dit  l’Arabe  en  faveur  des  Por- 
tugais , qu’il  envoya  auflî-tot  un  dc; 
fes  gens  faire  itn  compliment  a Gamajj 
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iccompagné  d’un  préfent  de  moutons  T'\ma  ‘ 
5c  d’autres  rafraîcKîffements,  L’Ami-  Chat-,  i/. 
•al , ne  voulant  pas  être  furpaïTé  en 
^énérofité , lui  en  fit  d’autres  de  plus 
grande  valeur  ; donna  ordre  à fes 
^aiffeaux  d’avancer  plus  près  du  ri- 
vage , & envoya  une  invitation  aux 
chrétiens  de  l’Inde.  Ils  ftirent  tranf- 
lortés  de  joie  à la  vue  de  ces  étran- 
gers qui  profelToient  la  m.ême  foi , 
t lui  donnèrent  des  inftruûions  qui 
d furent  très  utiles  pour  la  fuite 
:e  fon  voyage. 

Les  infirmités  de  la  vieilleflê  empê-  Le  m U 
fiant  le  Roi  de  vifiter  l’Amiral  en^°' 
erfonne,il  lui  envoya  fon  fils 
uçjuel  il  ayoit  remis  la  fuprême  au- 
>rité.  Le  jeune  Prince  vint  à bord 
élu  en  Roi , & accompagné  de  la 
rincipale  Noblefîe , dans  une  galere 
ui  retentifl'oit  du  fon  des  tambours 
: des  trompettes.  Gama  pour  lui 
ire  plus  d’honnetu* , alla  au  devant 
e lui  dans  une  berge  ; & le  Prince 
îmbrafla  avec  autant  de  familiarité 
Lie  d’alféâion.  Il  marqua  dans  tou- 
s fes  aâions  une  politefîe  peu  or- 
naire  ; & l’on  trouva  que  fa  con- 
îrfation  étoit  auffi  folide  qu’agréa- 
;e.  Il  regarda  rAmirab  avec  des  ex- 
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Il  arrive 
Çalécut. 
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‘ preffions  de  plaifir  & d’admiration  ; 
examina  attentivefnent  les  vaiffeaux , 
& üt  pâroîrre  autant  d’alFeftion  que 
d’égards  pour  les  Portugais  ; mais 
toutes  ces  difpofitio ns  favorables  aug- 
nienterent  encore  par  la  générofité 
de  Gama  , qui  lui  fit  préfent  de  tous 
les  prifonniers  qu’il  avoir  faits.  Ce- 
pendant le  prudent  Amiral  réfifta 
aux  preflantes  inftances  qu’il  lui  fit 
de  venir  à terre , quoiqu’il  offrit  de 
laiflér  fes  propres  enfants  en  otage 
pour  fa  fureté.  Le  lendemain  , Gama 
îe  fit  approcher  près  de  la  ville  dans 
fa  berge , pour  voir  toute  la  beauté 
de  fa  fituation.  Il  reçut  une  fécondé 
vifite  du  jeune  Prince  , qui  lui  don- 
na un  habile  Pilote , & lui  fit  promet- 
tre qu’à  fon  retour  il  relâcheroît  à 
Mélinde , fon  pere  ayant  un  ardent 
defir  d’envoyer  un  Ambafladeur  à Sa 
Majefté  Portugaife  , avec  laquelle  il 
fouhaitoit  fe  lier  fortement  d’amitié 
& de  correfpondance. 
à Le  ^ Z de  Mars,  l’Amiral  remit  à 
la  voile , dirigea  fon  cours  au  Nord  ; 
& peu  de  jours  après  il  paffa  la  ligne. 
Énfuite  tournant  à l’Efl: , & traver- 
fant  une  mer  fort  étendue  , le  Pilote 
découvrit  les  montagnes  de  Calécut.j 
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Aiiffi-tôt  qu  on  eut  rapporté  cette 
nouvelle  à Gama  5 il  en  rendit  grâ- 
ces au  ciel  avec  un  tranfport  de  joie, 
Sc  fît  ôter  les  fers  à tous  les  prifon- 
ûiers  5 pour  que  perfonne  ne  fut  dans 
[a  trifleffe  fur  fon  bord.  Le  même 
[our,  les  vaiffeaux  jetterent  Fancre 
1 deux  mille  de  Calécut  5 & ils  fli^ 
rent  environnés  d’un  grand  nombre 
ie  canots  remplis  d’indiens  , qui  ve- 
loient  fatisfaire  leur  curiofité.  Gama 
leur  demanda  par  fes  interprètes  en 
:juel  lieu  leur  Roi  réfidoit  ; & l’un 
les  exilés  ayant  été  débarqué  pour 
aire  des  informations  y il  flit  envi- 
*onné  d’une  grande  multitude  d’habi- 
:ants  , dont  il  était  tellement  preffé , 
qu’ils  l’enlevoient  de  terre , & le  por- 
:oient  en  avant  & en  arriéré  comme 
e flux  & reflux  de  la  mer.  Enfin  il 
lit  apperçu  par  deux  Marchands  de 
Funis  en  Barbarie,  qui  parurent  très 
honnés  de  voir  un  Européen  dans 
:e  pays.  L’un  d’eux , qui  fe  nommoit 
Vlonzaïda , jugeant  par  fon  habille- 
Tient  qu’il  étoit  Efpagnol , l’aborda 
m lui  parlant  Caftillan  ; mais  auflî- 
:ôt  qu’il  reconnut  que  c’étoit  un  Por- 
aigais  , il  marqua  la  plus  grande  joie , 
larce  qu’il  avoit  été  le  principal  de 
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170  Découvertes 
ceux  avec  lelquels  on  avoit  contrafté 
poiirlesmunitlons  de  guerre  que  le  Roi 
Ferdinand  avoit  achetées  à Tunis  : il 
demanda  à l’exilé  de  rintroduire  au- 
près de  FAmiral,  &:  ils  fe  rendirent 
enfemble  à fon  bord.  Il  fiit  très  bien 
reçii.par  Gama , qui  trouvant  en  lui  un 
homme  très  intelligent,  prit  cette  oc- 
cafion  pour  s’informer  de  pliifieurs 
particularités  intéreflantes  touchant 
le  Royaume  de  Calécut.  Le  Maure , 
après  lui  avoir  offert  fes  fervices, 
lui  dit  que  fon  arrivée  ne  pouvok 
manquer  d’être  très  agréable  au  Roi, 
ou  Samorin , dont  les  principales  vues 
étaient  d’étendre  le  commerce  de  fes 
fujets,  d’autant  que  la  plus  grand?! 
partie  de  fes  revenus  venoit  des  droits  1 
îiir  les  marchandifes  , quoique  fesi 
Etats  fiiffent  très  étendus , & qu’il  ; 
eût  plufieurs  Princes  tributaires.  Le 
lendeniain , l’Aipiral  envoya  deux  de  ' 
fes  Cfficiers  avec  Monzaïda  auprès! 
du  Monarque , qui  rélidoit  alors  à 
Padarane  , éloigné  de  trois  mille  de 
Calécut.  Ces  députés  admis  en  fa  pré-  i 
fence  lui  dirent^  que  le  Roi  de  Por- 
tugal informé  de  fa  réputation  & de 
fa  dignité,  avoit  envoyé  un  de  fes 
Amiraux  qui  défiroit  être  admis  aur  I 
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près  d.6  Sâ  Msjcftc 5 pour  lui  oiîiir  gama, 
Falliance  & l’amitié  au  nom  de  fon  cW-  *i- 
Maître.  Le  Roi  fit  une  réponfe  très  An.  i4SS« 
gracieufe  ^ les  alïlira  qu  il  etoit  dif- 
pofé  à former  une  alliance  avec  le 
Roi  de  Portugal,  & que  dans  cette 
vue  il  prendroit  la  première  occafion 
favorable  de  conférer  avec  lAmifal. 
n lui  fit  dire  en  même  temps  d’avan- 
cer fes  vaifîeaux  plus  près  de  Pada- 
rane  , afin  qvvils  fuffent  moins  expo- 
fés  aux  tempêtes  , qui  font  très  fi  e- 
quentes  dans  cette  faifon  , & il  lui 
envoya  un  Pilote  pour  les  faire  met- 
tre dans  un  sur  abri. 

_ Peu  de  jours  après, ^Fun  des 
Cîpaux  Magiftrats , qu  on  ^ nomme  ie 
Kutwal,  ayant  été  envoyé  par  le  Sa- 
morin  pour  conduire  Gama  au  Palais, 
l’Amiral  donna  le  commandement  des 
vaiffeaux  à fon  frère  Paul.  Il  lui  laiffa , 
conjointement  avec  Nicolas  Cœlo  des 
ordres , portant  : que  s’il  lui  arrivoit 
quelque  accident  à terre , ils  ne  s in- 
quiétafîent  nullement  de  ce  qui  con- 
cernoit  fa  fureté  : mais  qu’ils  remiflent 
aulîi-tôt  à la  voile  pour  leur  pays , 

.où  ils  feroient  le  récit  de  leurs  Dé- 
couvertes : & afin  qu’ils  ne  manquaf* 
fent  pas  des  hommes  necellaires  a la 
^ M iv 
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2.72-  Découvertes 
“'conduite  des  vaiffeaiix  , il  n’en  prît 
avec  lui  que  douze  pour  l’accom- 
pdgner.  Lorfqu’il  fût  defcendu , on 
le  fil  monter  dans  une  elpece  de 
chaife  par  ordre  du  Kittwal , qui 
monta  dans  une  autre  à fes  côtes, 
pendant  qu  un  nombre  de  leurs  No- 
bles, nommés  Naires,  & tout  le  refie 
de  ceux  du  pays  fe  rendoient  à pied 
dans  la  ville.  Ils  y dinerent  : entrèrent 
enfiüte  dans  des  canots , & remon- 
tèrent la  riviere  jufqu’à  un  endroit 
où  ils  trouvèrent  un  grand  nombre 
de  gens  & de  chaifes  qui  les  atten- 
cioient.  Gama  & fa  fuite  furent  coi> 
auîîs  par  le  Kiitwal  dans  un  Temple 
magnifique , à l’entrée  duquel  étoient 
quatre  hommes  nuds  de  la  tête  à la 
ceinture , avec  le  refie  du  corps  cou- 
vert d une  eipece  de  robe  de  foye , Sc 
chacun  avoir  fur  fon  épaule  trois  cor- 
dons liés  fous  le  bras  gauche.  Ils  les 
afpergerent  d’une  eau  benite , & pré- 
fenterent  à chacun  de  la  compagnie 
une  poudre  de  bois  de  fenteur  avec 
laquelle  les  Portugais  firent  des  fignes 
de  Croix  fur  leurs  fronts.  Les  murs  du 
Temple  croient  ornés  de  belles  pein- 
tures , & au  milieu  il  y avoir  une  petite 
Chapelle  ronde , avec  une  très  petit» 
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porte  de  cuivre,  où  l’on  montoit  par 
quelques  degrés.  Sur  le  mur  oppofé 
éroit  une  Image , qu  ils  ne  purent  bien 
diftinguer , parce  que  le  lieu  étoit 
obfcur,  & qu’il  n’étoit  permis  d’entrer 
dans  la  Chapelle  qn’aux  Prêtres  feuls, 
qui  s’approchèrent  , & montrant 
du  doigt  la  Figure , crièrent  à haute 
voix  Maria , Maria  : alors  le  Kutv^al 
& ceux  qui  l’accompagnoient  fe 
profternerent  pour  adorer  avec  gran- 
de dévotion,  & les  Portugais,  croyara: 
qinls  invoquoient  la  Mere  de  Jefiis- 
Chrift,  marquèrent  leur  vénération 
pour  la  Sainte  Vierge  à la  maniéré  de 
leur  pays. 

Après  être  forris  de  ce  Temple, 
ils  entrèrent  dans  un  autre  auffi  magni- 
fique , & marchèrent  enfuîte  en  pro- 
cefîion  vers  le  Palais , au  milieu  d’une 
foule  infinie  de  peuple , qui  lespreflbit 
tellement , que  les  Nobles  fiirent  obli- 
gés de  faire  faire  place  avec  leurs 
épées  nues.  Us  fiirent  reçus  à la  porte 
du  Palais  par  plufieurs  Grands  , qu’ils 
nomment  Kaymals , & lorfqu’ils  ap- 
prochèrent de  la  falle  d’ Audience  il 
vint  à leur  rencontre  un  homme  âgé  , 
couvert  d’un  habillement  de  foy e qui 
*^lui  tomboit  depuis  les  épaules  jiif- 

M V 
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174  Decouvertes 
G A M A , qu’aux  talons.  Ce  vénérable  perfon? 
chap.  11.  ^ Qtoh  Iq  Chef  des  Bramines, 

An,  1498.  embraffa  Gama  avec  des  marques 
d’amitié  , & le  çonduifit  dans  une 
pièce  très  fpacieiife , ou  il  y avoit 
plufieurs  rangs  de  fiéges , élevés  les 
uns  plus  que  les  autres  en  forme 
d’amphitéatre.  Le  plancher  étoit  cou- 
vert de  riches  tapis , & les  murs  ornés 
de  tapifferies  de  foye  agréablement 
travaillées  avec  de  l’or.  Le  Roi  étoit 
penché  fur  un  magnifique  Sopha: 
vêtu  d’un  habillement  de  foye  attaché 
avec  des  agralFes  d’or  : fa  tête  étoit 
couverte  d’une  mitre  ornée  de  joyaux, 
fes  doigts  brilloient  de  pierres  pré- 
ci  eufes  : fon  abord  étoit  gracieux  &C 
fon  afpeâ:  aufli  noble  que  majeftueux. 

Gama  lui  rendit  fes  refpeâs  à la 
façon  des  Portugais , flit  reçu  trè^s 
agréablement , & placé  fur  un  fiége 
auprès  du  Monarque.  On  fit  également 
alTeoir  tous  ceux  qui  étoient  venus 
avec  lui , & on  leur  feryit  une  colla- 
tion , après  lac|uelle  le  Samorin  lui 
marqua  fon  defir  d’êtrç  infiruit  du 
fujet  de  fon  Ambaflade.  L’Amiral  ré- 
pondit que  les  ufages  de  fon  pays  ne 
lui  permettoient  pas  de  comrnunique;^ 
fes  inftruâiQrjs  dans  unç  affçmj;)Iée  puj 
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Hique  ; fur  quoi  le  Roi  ordonna  de  ' 
le  conduire  dans  un  autre  apparte- 
ment, oii  il  fe  rendit  auffi-tôt  en  per- 
fonne  avec  le  Chef  des  Bramines,  & 
quelques-uns  des  principaux  de  fa 
Noblëfle.  AlorsGama  dans  un  difcours 
préparé  dit  au  Roi  qu’Emmanuél, 
Prince  d’un  grand  mérite , curieux  & 
d’un  efprit  entreprenant , ayant  été 
inftruit  de  la  réputation  de  Flnde  &c 
particulièrement  de  l’Empire  de  Ca- 
lécut , avoit  déliré  ardemment  de  fe 
lier  d’amitié  avec  un  Monarque  aulli 
renorrimé;  que  pour  y parvenir  il 
l’avoit  envoyé  (lui  Gama)  dans  ce 
pays;  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’une  telle 
alliance  ne  fervit  beaucoup  à l’avanta- 
ge réciproque  des  deuxPrinces,  & que 
pour  confirmer  la  vérité  de  ce  qu’il 
avançoit  il  produiroit  les  Lettres  de 
fon  Roi  à la  première  audience.  Le 
Samorin  répondit  en  peu  de  mots 
que  rien  ne  lui  feroit  plus  agréable 
qu’une  'telle  alliance , & il  ordonna  au 
Kurwal  de  conduire  l’Amiral  dans 
l’appartement  qui  lui  étoit  deftîné  , 
pendant  que  plulieurs  autres  eurent 
également  foin  de  pourvoir  au  loge- 
jnent  de  ceux  de  fa  fuite. 

Caléçut,  fitué  fur  la  Côte  de  Mala- 
M v) 
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276  Découvertes 

■ bar , éîoit  alors  le  lieu  le  plus  com- 
merçant de  toute  l’Inde;  toutes  fortes 
de  marchandifes  y étoient  en  abon- 
dance tant  des  produflions  du  pays 
que  de  celles  des  autres  Contrées.  Les 
peuples  font  fuperffitieufement  atta- 
chés au  Paganifme  ; ils  ont  grand 
nombre  de  Temples  & la  plus  gran- 
de confiance  en  leurs  Prêtres  ou 
Bramines,  tant  pour  les  affaires  Spi- 
rituelles que  pour  les  temporelles.  Le 
Roi  eft  inftruit  dans  les  Myfteres  de  la 
Religion  par  ces  Docteurs , & leurs 
perfonnes  font  tellement  révérées, 
que  même  en  temps  de  guerre , ils 
ont  une  libre  communication  avec 
les  Partis  oppofés , & qifon  regar- 
deroit  comme  la  plus  grande  impiété 
de  leur  faire  quelque  violence.  Les 
trois  cordons  qu’ils  portent  fur  Tepaii- 
le  droite  font  un  Symbole  de  la  Trir 
nité,  & ils  croyent  que  Dieu  eft 
venu  fur  la  terre  pour  la  rédemption 
des  hommes,  Doârine  qu’ils  ont  pro- 
bablement apprife  des  Voyageurs 
Chrétiens.  Ils  étudient  les  Mathéma- 
tiques & la  Philofophie  ; mais  leur  ■ 
Religion  eft  mêlée  de  la  plus  baffe 
dilïïmulation , & fous  fon  ombre  ils  ! 
fe  rendent  coupables  des  pratiques 
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les' plus  frauduleufes.  Ils  font  grands  gama. 
obfervateurs  des  prodiges  & des  pré-  chap  11. 
fages  & font  une  grande  Fête  le  xz  An.  1498» 
d'Oftobre  , oii  non  - feulement  les 
enfants  , mais  même  les  hommes 
avancés  en  âge  forment  les  uns  contre 
les  autres  des  efcarmouches  fi  fortes, 
que  plulieurs  meurent  des  bleffures 
qu’ils  y reçoivent , & cette  mort  eft 
défiréè  avec  ardeur , comme  les  con- 
diiîfant  immédiatement  à un  bonheur 
éternel.Ils  ont  encore  d’autres  Fêtées  , 
où  quelques  dévots  font  toujours  prêts 
à facrifier  publiquement  leurs  vies. 

Leurs  années  commencent  au  mois 
de  Septembre  après  que  le  jour  & 

Fheure  en  ont  été  fixés  comme  favora- 
bles par  leurs  augures  & leurs  Aftro- 
logues.  LesNobles  n’ont  pas  la  liberté 
de  fe  marier , crainte  que  les  foins 
d’une  famille  ne  les  rendent  parefleux, 

& ne  les  éloignent  de  k guerre  : mais 
ils  peuvent  avoir  des  Concubines , 
pourvu  qu’elles  foient  de  leur  même 
rang,  d’autant  qu’il  eft  contre  les 
Loix  de  s’unir  avec  fes  inférieures  ; & 
lorfqu  un  Noble  eft  convaincu  de  ce 
crime  , il  eft  mis  en  pièces  par  ceux 
du  même  état.  Les  filles  de  qualité 
‘peuvent  auffi  fe  donner  tant  d’amants 


_ 27^  découvertes 

~G  A M A , qu’il  leur  plaît , avec  la  même  ref- 
chap.  II.  triêtion , & la  jaloulie  leur  ell  entie- 
An.  1458.  rement  inconnue.  Le  fils  d’un  Noble 
ne  peut  hériter  de  fon  père , parce 
que  ce  commerce  mélangé  le  rend 
toujours  incenain  : mais  le  Noble 
adopte  le  fils  de  fa  fœur  , qu’on 
éleve  aux  dépens  du  Roi , & qu’on 
endurcit  de  bonne  heure  au  danger  8c 
à la  fatigue.  II  ne  leur  ell  pas  permis 
de  fe  fervir  de  leurs  armes  dans  les 
champs  de  bataille  jufqu’à  ce  que  le 
Roi  les  ait  dillingués  par  quelque 
marque  d’honneur  : mais  comme  ils 
ont  d’habiles  maîtres  pour  les  inllruire 
dans  les  exercices,  ils  acquièrent  une 
adrelTe  furprenante  dans  l’ufage  de 
ces  armes , qui  font  des  arcs  8c  des 
flèches,  des  javelines  8c  des  cimetères. 
Leur  orgueil  les  porte  à un  teldégré  de 
hauteur  8c  d’abfurdité , qu’ils  croyent 
leur  noblelTe  fouillée , lorfqu’ils  tou- 
chent par  hazard  un  homme  du  com- 
mun , 8c  ils  penfent  que  cette  tache  ne 
peut  être  lavée  que  dans  fon  fang  : 
aulïï  le  peuple  d’une  clalTe  inférieure 
ell  obligé  en  marchant  dans  les  rues 
de  dire  à haute  voix  fa  condition, 
pour  éviter  d’auffi  dangereufes  ren- 
contres. Les  crimes  les  plus  hontevu^ 
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le  peuvent  faire  perdre  la  nobleffe,  gama/ 
k une  perfonne  de  baffe  naiffance  ne  chap.  11. 
a peut  acquérir  par  les  aftions  les  ah.  i49«i 
dus  illuftres.  Ceux  des  baffes  claffes 
le  peuvent  fe  marier  qu’avec  des 
jens  de  même  état , & il  n’eft  permis 
î perfonne  d’embraffer  une  autre 
profeffion  que  celle  d’où  fon  père 
droit  fa  nouriture.  Au  lieu  de  papier 
ils  fe  fervent  des  feuilles  d’un  certain 
arbre,  fur  lefquelles  ils  écrivent  les 
événements  remarquables,  avec  un 
ftile  ou  une  plume  taillée  en  pointe. 

On  coupe  ces  feuilles  d’une  forme 
régulière , & on  les  attache  enfemble 
entre  deux  pièces  de  bois  poli. 

Calécut  eft  litué  fur  la  Côte  de 
Malabar , à une  petite  diftance  de  la 
mer , & occupe  une  grande  étendue 
de  terrain  : non  que  le  nombre  des 
hâbitantsfoit  confidérable  : mais  parce 
que  les  maifons  font  détachées  les  unes 
des  autres , & entourées  de  jardins  : 
cependant  elles  font  bâties  très  mé- 
diocrement, & ont  peu  d’apparence  , 
comme  pour  former  im  contrafte  avec 
le  Palais , qui  eft  le  feiü  édifice  de 
pierre  qu’on  trouve  dans  cette  place  , 
qui  préfente  la  plus  grande  magni- 
^eençe,  içrrçih  très  fertfle,  ^ 


2.80  Découvertes 

G A M A , abonde  non-feulement  en  chofes  n^ 
chap.  III.  celTaires  à la  vie  : mais  encore  ei 

An,  1498.  fervent  qu’à  la  rendr 

plus  agréable. 


CHAPITRE  III. 


Lis  Arabes  gagnent  le  Kutwal:  Le  Ko 
devient  contraire  aux  Portugais , 
Gama  part  de  Calécut  : Perfidie  di 
Roi  de  Goa  : Gama  revient  en  Por 
tugal. 

gagnein  4e  Ama  s’étant  repofé  trois  jours , 
Kutwai.  VJT  eut  une  fécondé  Audience  d^ 
Samorin , & lui  remit  les  Lettres  & 
les  préfents  qu’il  avoir  apportés  d’Em- 
manuel. Les  Lettres  flirent  reçues 
avec  la  plus  grande  conlidération  ; 
mais  l’Amiral  voyant  que  le  Roi  re- 
gardoit  les  préfents  d’un  air  de  mépris, 
lui  dit  qull  ne  devoir  pas  être  furpris 
de  ce  qu’ils  n’étoient  pas  convenables 
à fa  dignité  : qu'Emmanuel  ne  pouvoir 
prévoir  le  lliccès  de  fon  voyage , & 
furplus  il  ne  pouvoir  apporter 
de  préfents  plus  eftimables  que  l’ami- 
tie  de  fon  Maître , lequel  défirotf 


des  Européens.  a8i 
tablif  un  commerce  dont  Calécut  ^ a m a , 
eîireroit  de  très  grands  avantages,  chap.m. 
iprès  que  Monz^ida  eût  explique  la 
Ættre , Gama  fupplia  Sa  Majefté  de 
le  pas  en  communiquer  le  contenu 
ux  Arabes , parce  qu’il  avoir  appris 
les  Maures  qu’ils  étoient  fes  ennemis 
ledarés  , & le  Samorin  le  congédia , 

:n  l’avertiffant  amicalement  de  - fe 
enir  en  garde  contre  cette  perfide 
"lation.  Cet  avis  n’étoit  pas  inutile , 
li  hors  de  raifon  : ces  Marchands 
antpar  haine  contre  le  nom  Chrétien, 
jue  par  la  crainte  de  voir  leur  com- 
nerce  & leurs  profits  diminués  fi 
es  Portugais  les  partageoient , em- 
tloyerent  tous  leurs  foins  à les  rendre 
adieux  & fufpeôs.  Après  avoir  gagné 
’efprit  duMinifl:re,qu’ils  corrompirent 
3ar  des  préfents , ils  reprefenterent 
Gama  comme  un  Pirate  fanguinaire, 
qui  avoir  commis  les  plus  grands  ou- 
trages dans  tous  les  lieux  ovi  il  avoir 
couché  durant  le  cours  de  fon  voyage, 

8c  qui  étoit  venu  à Calécut  pour 
exécuter  les  projets  d’hoftilite , qu’il 
cacho'it  fous  l’apparence  d’un  Traité , 
qui  n’éîoit  qu’un  vain  prétexte.  Ayant 
mis  le  Kutwal  dans  leurs  intérêts , ce 
Miniftre  s’attacha  à de  favtflès  infi- 


i8i  Découvertes 

""g  A M A , nuations  auprès  du  Prince , au  préji 

chap.  ni.  dice  des  Etrangers , & enfin  il  e 

An.  I4S8.  obtint  une  Audience  pour  les  Arabe 
Ils  fe  rendirent  en  Corps  âu  Palais,  i 
par  la  bouche  d’un  Orateur  firent  ur 
remontrance  très  forte  & artificieuff 
dans  laquelle  ils  dirent  ; que  les  Po; 
tugais  étoient  une  Nation  cruelle  i 
perfide , guidée  par  l’avarice  & pa 
l’ambition  : que  fans  la  moindre  prc 
vocation  ils  avoient  ravagé  toute  1 
Côte  d’Afrique , & s’étoient  rendu 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  d 
l’Ethiopie  : que  Gama  étoit  tomb' 
fur  Mozambique  , avoir  fait  un  gram 
carnage  à Monbaze , & s’étoit  empari 
de  plufieurs  Navires , comme  un  vra 
Pyrate  : que  la  charge  de  fes  vail 
féaux  étoit  de  très  peu  de  valeur , S 
que  fes  préfents  marquoient  plutô 
du  mépris  que  de  la  confidération  d( 
la  part  de  celui  qui  les  envoyoit  : qui 
les  intérêts  du  Monarque  ne  dévoient 
jamais  l’engager  à préférer  de  miféra- 
blés  Etrangers,  dont  lesmœurs  étoieni 
très  fulpeâes , à fes  anciens  amis  les 
Arabes  , qui  lui  avoient  donné  tani 
de  preuves  de  leur  fidélité,  & dont  le 
commerce  étoit  la  fource  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  revenus  : enfin. 
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lue  fl  malgré  leurs  repréfemations,  g a ma, 

1 éroit  réfolu  d’encourager  les  vues  chap.  iii. 
les  Portugais , ils  étoient  déterminés 
k fe  retirer  immédiatement  en  d’au- 
tres pays , où  ils  pourroient  s’établir 
ivec  de  plus  grands  avantagés. 

Cette  déclaration  foutenue  par  les  Le  Roi 
calomnies  & les  avis  du  Kutwal  fit 
impreffion  fur  l’efprit  du  Samorin  , gais, 
naturellement  changeant  & irréfolu. 

Gama  inftruit  qu’on  avoit  formé  des 
defleins  contre  fa  vie , réfolut  de  re- 
tourner avec  la  plus  grande  diligen- 
ce à fes  vaifléaux.  Dans  cette  inten- 
tion, il  fortit  avant  le  point  du  jour  : 
mais  il  fiit  atteint  par  le  Kutwal , qui 
toujours  fous  le  mafque  de  l’amitié 
lui  dit  : que  pour  obtenir  du  Roi 
l’effet  de  m demande , il  falloit  né- 
celfairement  qu’il  retournât  & fe  juf- 
tifiât  de  quelques  imputations  fur 
l’objet  de  fon  voyage^  & en  même 
temps  qu’il  fît  approcher  fes  vaiffeaux 
plus  près  du  rivage , & livrât  leurs  voi- 
les & leurs  gouvernails  pour  gages  de 
fa  fidélité.  Gama  répondit  avec  beau- 
coup de  courage  & de  préfence  d’ef- 
prif,  qu’il  perdroit  plutôt  la  vie  que 
d’agir  d’une  maniéré  autant  au-def- 
fous  de  fon  caraftere,  ôc  il  écrivit 
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An.  1451s, 
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~au/îi-tôt  à fon  frere , en  lui  répétai 
1 l’ordre  de  retourner  en  Portuga: 
S’il  apprenoiî  qu’il  ftit  arrêté.  Deu 
jours  s étant  paffes  en  des  altercatioi 
infrutlueiifès , on  convint  enfin,  qi 
les^  niarchanclifes  des  Portugais  11 
roient  débarquées  , avec  quelatu 
hommes  qu’on  chargeroit  de  lagard 
des  magafins , & l’on  permit  alors 
Gama  de  retourner  à bord  de  fo 
vaifleau.  Il  écrivit  auffi-tôt  pour  i 
plaindre  de  la  trahifon  du  Kutwal 
le  Samorin  promit  d’examiner  fa  cor 
duite , & de  le  punir  fuivant  fa  faute 
s’il  trouvoiî  qu’il  fîit  coupable.  Cepen 
danî  il  conferlla  a l’Amiral  d’envoye 
fes  marchandifes  à Calécut  où  elle 
pqiirroient  être  vendues  plus  à foi 
avantage , & fuivant  cet  avis  , elle 
forent  tranfportées  dans  la  ville  ain 
dépens  du  Roi.  On  fit  approcher  le: 
vaiffeaux  plus  près  du  rivage , & plu 
fleurs  Portugais  eurent  tous  les  jour; 
permiffion  de  defcendre  à terre , afir 
de  connoître  le  pays , & de  faire  des 
obfervations  fur  le  caraftere  & le 
genie  des  habitants.  Gama  employa 
tous  les  moyens  poffibles  pouf  en- 
tretenir la  paix  & l’amitié , & dans 
une  autre  lettre  au  Samorin , il  pro- 
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ofa de laiffer à Caléaiî une perfonne  ga«a7 
ui  y fut  chargée  des  affaires  de  fa  Chap,  ni, 
lajeftéPortugaife.  Cette  propofition 
llarma  vraifemblablement  les  In- 
iens  ; on  lui  fît  une  réponfe  fîere 
c infolente , ce  qui  lui  fît  prendre 
i réfolution  de  rompre  toute  cor- 
efpondance  avec  un  Prince  aufli  in- 
onftant  ; enfîn  le  Samorln  irrité  de 
oir  que  Gama  le  négligeoit , fît  fai- 
;r  les  marchandifes , & mettre  en 
irifon  les  deux  faéleurs  Portugais, 
îaiha  ayant  en  vain  demandé  répa- 
ation  de  cet  outrage , réfolut  d’ufer 
le  repréfailles  : attaqua  le  premier 
'■ailTeau  qui  vint  dans  le  port  : fît 
irifonniers  fixNayres  ou  Nobles  avec 
lix  - neuf  valets  , & ordonna  de 
ever  les  voiles,  dans  l’efpérance  que 
e Roi  allarmé  de  fon  départ  fimulé 
■endroit  les  marchandifes  & les  fac- 
:eurs  pour  r’avoir  fes  prifonniers. 
L’événement  répondit  à fa  penfée  : 
lufîi-tôt  qu’on  vit  fes  vaiffeaux  fous 
v^oile  , le  Samorin  envoya  un  exprès 
à bord  pour  dire  à Gama  qu’il  étoit 
furpris  de  ce  qu’il  avoir  arrêté  fes 
Nobles  , fans  qu’ils  lui  enflent  fait 
aucune  offenfe , & qu’il  lui  donnoit 
parole  fur  fon  honneur  de  rendre 
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“ les  marchandifes  , & de  remettre  ei 
• liberté  les  deux  Portugais , qu’il  re 
tenoit  uniquement  pour  les  charge: 
des  lettres  qu’il  vouloir  écrire  à for 
frere  Emmanuel.  Engagé  par  ces  prO' 
melTes, l’Amiral  retourna  à fon  premiei 
pofte,  & le  lendemain  les  deux  Portu 
gais  revinrent  avec  des  lettres  du  Roi, 
& im  Officier  qui  lui  dit  au  nom  di 
Samorin,  qu’il  pouvoir  laiffer  quel- 
qu’un à Calécut  pour  conduire  les 
affaires  du  Portugal , & pour  vendre 
les  marchandifes  qu’on  n’avoit  pas 
renvoyées  à bord , parce  qu’elles  pou- 
voient  être  vendues  très  avantageu* 
fement.  Gama  répondit  qu’il  avoit 
changé  de  réfolution  aufujetdu  Réfî- 
dent , & que  li  le  Samorin  de  Calé- 
cut vouloir  que  fes  fujets  fiiffent  re- 
mis en  liberté , il  falloir  qu’il  ren- 
voyât les  marchandifes  fans  délai. 
Le  jour  fuivant , Monzaïda  vint  de 
grand  matin  à fon  bord  fort  troublé, 
& le  fupplia  de  l’emmener  en  Portu- 
gal, parce  que  l’amitié  qu’il  avoit 
marquée  à l’Amiral  le  mettoit  dans 
l’impoffibiKté  de  pouvoir  vivre  en 
fureté  de  fa  vie  à Calécut.  Il  ajoutai 
que  les  Arabes  avoient  excité  de 
grands  mouvements  dans  la  ville  ;i 
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e par  diiFérentes  calomnies,  ils  gama, 
oient  animé  le  Samorin  contre  les  cbap.  lu. 
irtugais,  & que  lui-même  n’avoit 
s’échaper  qu’avec  beaucoup  de 
iHculté.  Gama  prit  cet  homme  fous 
proteaion , fe  conduifit  envep  lui 
ec  autant  de  marques  d’amitié  que 
: générolité , & le  même  jour  il  reçut 
s marchandifes , qui  lui  furent  ren- 
>yées  dans  fept  barques.  Cependant 
avoit  pris  la  réfolution  d’emmener 
s prifonniers  en  Portugal , & il  dit 
ceux  qui  âirent  chargés  de  les  lui 
ïmander , qu’il  avoit  été  trompe  par 
î fl  bas  artifices  qu’il  regardoit  cette 
îtion  comme  un  peuple  fans  fol  & 
ns  honneur  : que  toutes  les  mar- 
landifes  ne  lui  avoient  pas  ete  ren- 
Lies  ; mais  que  n’ayant  pas  le  temps 
'examiner  celles  qui  lui  manquoient, 
ne  rendroit  pas  les  prifonniers  : 
c qu’il  les  conduiroit  en  Portugal 
our  lui  fervir  de  témoignage  au- 
Tcs  d’Emmanuel , & pour  le  con- 
ainere  des  infultes  que  fon  Amiral 
i fon  AmbalTadeur  avoient  fouffet- 
es  du  Samorin  de  Calécut , à l’infti- 
;ation  des  Marchands  Arabes.  Après 
[voir  fait  cette  déclaration , il  ordon- 
la  de  tirer  le  canun  pour  jetter  1^ 
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G A MA,  terreur  dans  l’efprit  de  ceux  de  Calé 
chap.  111.  eut , qui  prirent  auffi-tôt  la  fuite  dar 
An.  H98.  grande  confternation. 

Quoique  le  Roi  fût  dans  une  extré 
Gama  part  me  fureur  de  cette  conduite  hautaim 
il  fut  obligé  d’étoulier  fon  reffent 
ment , parce  que  tous  fes  vaifleaii 
étoient  défarmés  dans  cette  faifon  d 
l’année  : mais  comme  les  vents  cou 
traites  retenoient  les  Portugais  pou 
quelque  temps  fur  cette  côte  , il  en 
voya  vingt  bâtiments  légers  biei 
montés  d’hommes  & bien  fourni 
d’armes , contre  Gama.  Ses  efpéran 
ces  furent  renverfées  par  un  oura 
gün^ubit  qui  difperfa  fes  vaifTeaux 
& les  Portugais  profitant  d’un  ven 
favorable  , qui  furvint , perdiren 
bientôt  de  vue  Calécut.  Cpendan 
l’Amiral  mit  en  liberté  un  de  fes  pri 
fonniers  au  premier  port  où  il  tou 
cha  , & le  chargea  d’une  lettre  poui 
le  Samorin.  Il  s’y  plaignoit  des  dan 
gers  auxquels  fa  vie  avoir  été  expo 
fée  par  les  embûches  des  Arabes 
& ajoutoit  que  malgré  leurs  com 
plots  il  confervoit  le  plus  grand  ref 
peû  pour  Sa  Majeflé  ; & qu’il  feroi: 
tous  fes  efforts  pour  établir  entre 
Elle  & le  Roi  de  Portugal  une  al 

liance 
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lance  qui  tourneroit  à leur  avantagé  ’ g am  a, 
'éciproque  : qu’à  l’égard  de  fes  No-  chap  m. 
lies  qu’il  emmenoit  prifonniers  , il  An,  14,9?, 
l’alTuroit  fur  fa  parole  & fur  fon 
àonneur  qu’ils  feroienr  traités  avec 
les  plus  grands  égards , & qu’on  les 
"envoyeroit  dans  leur  pays  natal. 

3ama  revenant  en  Europe  fit  voile 
i^ers  les  Mes  Anchedives  ; mais  avant 
jue  d’y  arriver , il  fut  attaqué  par 
ept  vailTeaux  appartenants  à un  Py- 
■ate  , nommé  Timoïa , marin  intré- 
pide, excelTivement  redouté  dans  ces 
ners  : cependant  ils  furent  bientôt 
pbligés  de  prendre  la  fiiite  , & les 
Portugais  en  prirent  un  , chargé  de 
^rovifions,  L’Amiral , pour  radou- 
)er  fes  vailTeaux,  que  la  violence 
les  temps  avoit  endommagés , aborda 
1 l’une  des  Mes  Anchedives  qui  font 
lit  nombre  de  cinq,  à la  dillance 
le  quatre  milles  de  la  côte.  Il  vint 
lir  le  rivage  une  grande  multitude 
)our  voir  ces  étrangers , entr’autres 
e premier  Minillre  & confident  de 
labay , Roi  d’une  Me  voifme , nom- 
née  Goa  , Prince  très  habile  , puif- 
ant,  courageux,  & plein  d’ambi- 
ion.  Ce  Minillre  vint  trouver  Gama 
lu  nom  de  fon  maître , lui  fit  fon 
Tm.L  N 
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"g  ^ M compliment  en  langue  Italienne  , 
chap.  iii.  Sc  lui  dit  5 que  Sabay  informé  de 
An  i?j.9S  réputation  , étoit  difpofé  à lui 
rendre  tous  les  fervices  qui  feroient 
en  fon  pouvoir  ; & que  s’il  avoit 
befoin  de  provifions  , d’armes  ou 
d’argent  ^ il  pouvoit  le  demander 
avec  la  plus  grande  liberté. 

Perfidie  du  Gama  frappé  de  l’air  gracieux  de 
Roi  de  homme , admira  la  facilité  de  fon 

langage , ainfi  que  la  précifion  & la 
promptitude  avec  laquelle  ilrépon- 
doit  à fes  queftions.  Il  lui  dit  qu’étani 
Italien  dé  naiffance , il  avoit  été  pri; 
dans  fa  jeuneffe  par  des  Py rates , lorf 
qu’il  alloit  en  Grèce  avec  fes  parents 
qu’après  une  fuite  d’infortunes , i 
s’étoit  trouvé  hors  d’efpérance  d< 
jamais  revoir  fon  pays  natal , ce  qii 
l’avoit  obligé  d’entrer  au  fervice  d’ui 
Prince  Mahométan.  Il  fit  enfuite  di 
verfes  demandes  qui  fembloient  mat 
quer  une  curiofité  artificieufe  & pei 
ordinaire  , enforte  que  Gama  corn 
mença  à le  foupçonner  d’être  11: 
efpion.  Il  s’affermit  fi  bien  dans  cett 
conjefture,  qu’il  ordonna  de  fe  faif 
de  fa  perfonne  & de  le  mettre  à 1 
queftion  : fes  foupçons  frirent  hier 
tôt  juftifiés , le  prifonnier  avoua  qui 
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;toit  Polonois  de  naiffance  & Juif  de  ' 
•eligion , & que  Sabay  ayant  deffein 
i’attaquer  les  vaiffeaux  Portugais  , 
’avoit  envoyé  pour  découvrir  leurs 
isrces  & leur  maniéré  de  combattre. 
L’Amiral  après  cet  aveu  mit  immé- 
iiatement  à la  voile , & retint  le  Juif, 
jui  depuis  fe  fit  Chrétien  fous  le  nom 
le  Gafpard , & rendit  beaucoup  de 
èrvices  à Emmanuel , en  différentes 
sccafions.  La  flotte  continua  fon 
('‘oyage  : mais  il  furvint  un  fi  grand 
:alme  qu’il  fe  pafla  beaucoup  de  temps 
ivant  qu’elle  pût  aborder  à la  côte 
l’Afi-ique.  La  première  place  qu’on 
lécouvrit  fiitMagadoxa,  habitée  par 
les  Arabes  ; Gama  battit  la  ville 
ivec  fon  canon,  & coula  à fonds , ou 
létruifit  tous  les  vaiffeaux  qui  étoient 
lans  le  port.  Il  fut  enfuite  attaqué 
>ar  huit  vaiffeaux  Arabes , qu’il  dé- 
tt,  & s’en  feroit  rendu  maître  s’il 
ivoit  eu  afl'ez  de  vent  pour  les  pour- 
"uivre.  Enfin  il  arriva  dans  le  port  de 
Melinde , oh  il  fut  reçu  comme  la 
première  fois  avec  toutes  les  marques 
l’amitié  ; & on  lui  fournit  des  rafraî- 
rhiffements  pour  fes  hommes  prefque 
épuifés  de  maladies  & de  fatigues. 
Craignant  de  trouver  de  grandes  diffi» 
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IG  A MA,  cultes  à doubler  le  Cap  de  Bonne- 
I çhap.’iiù  Efpérance  fi  la  faifon  devenoit  trop 
An  J ç avancée , il  ne  refta  que  cinq  jours 
à Melinde  d’ofi  il  eminena  un  am- 
bafladeur  du  Roi  à Emmanuel.  Le 
nombre  de  fes  gens  étoit  tellement 
diminué  qu’il  ne  lui  en  reftoit  pas 
affés  pour  manœuvrer  les  trois  vaif- 
feaux  : il  donna  ordre  de  brûler  ce- 
lui de  fon  frère , qui  étoit  vieux  & 
en  mauvais  état , après  quoi  il  par- 
tagea fes  hommes  entre  lui  & Nicolas 
Cœlo. 

Gama  te-  Le  V]  de  Février , il  toucha  l’Ille 
«igar”  de  Zangibar  , environ  à huit  heues 
du  Continent , & y trouva  une  gran- 
de quantité  de  beftiaux,  qui  paiflbient 
dans  un  terrein  riche  & fertile , abon- 
dant en  fources  d’une  eau  excellente, 
jçouvert  de  bois  délicieux , mêlés  de 
citrons  fauvages  qui  répandoient  l’o- 
deur la  plus  agréable.  Le  Prince  de 
cette  Ifie  , quoique  Mahométan  , 
reçut  les  Portugais  avec  beaucoup 
d’hofpitalité  , & fournit  .leurs  vaif- 
feaux  de  fi-uits  & de  provifions  fraî- 
ches. Gama  continua  à fuivre  la  côte , 
pafîa  Mozambique , fît  de  l’eau  & du 
bois  avec  quelques  provifions  à Saint 
Blas  : mais  le  yent  ne  lui  permit  pas| 
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toucher  aux  endroits  où  il  avoit 
lailTé  des  exilés.  Le  26  d’Avril,  il 
doubla  le  Cap  , d’où  il  fe  rendit  à 
rille  de  Saint  Jago.  Les  deux  vaif- 
féaux  fiirent  enfuite  féparés  par  une 
violente  tempête  , & Nicolas  Gœlo 
fe  rendit  direâement  à Lisbonne  i 
mais  Gama  bit  obligé  de  s’arrêter  â 
rille  de  Tercère,  parce  ^ue  fon  frere , 
qui  depuis  long-temps  étoit  dans  un 
état  languiflant fe  trouvarfi  mal  qu’il 
ne  pouvoit  plus  fupporter  le  mouve- 
ment du  vailTeau.  Il  finit  fes  jours 
en  ce  lieu  , & l’Amiral , après  avoir 
fait  fes  obféques , le  plus  décemment 
qu’il  lui  fiit  pofiiblej  fe  remit  en  route 
pour  Lisbonne , où  il  arriva  dans  la 
même  année  1499,  Coelo  avoir  déjà 
fait  un  détail  circonflancié  dti  voya- 
ge à fa  Majefté  Portugaife , qui  reçut 
les  deux  Commandants  avec  autant 
de  joie  que  de  furprife,  & donna  des 
marques  particulières  de  faveur  à l’uœ 
& à l’autre. 

Un  des  Decouvertes  de  Gama, 


Nüj 


Gama, 
chap.  ni. 

Ao.  I495^tf 


294 


Cabrai 
Chap.  I.  ’:5|  ♦ ^ 

I 


f 1500, 


îi>‘*'^C^  4-i  1 4-.Î-*-  1 ' 


^/TVT\'TVTS$/TV7TVTV7S$r^^ 


DÉCOUVERTES 


DE  PEDRO  ALVAREZ 

DE  CABRAI. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Cabrai  tjijîommé  Amiral  : Ses  injîruc^ 
lions  : S on  départ  de  Lisbonne  : h 
découvre  h Btejîl  : Defcripeion  de  a 
pays  : Mœurs  des  habitants  : Leurt 
Divernjfements y leurs  Habillements  \ 
Ils  mangent  leurs prifonniers  : Cabrai 
double  le  Cap  de  Bonne^Efpérance  : 
Il  arrive  a Mo:^ambique  : Il  ejl  admb 
en  mer  à V audience  du  Roi  deQuilloa^ 

Cabrai  eft  TT*  Mmanuel  ^ Roi  de  Portugal . 
wi^^es'^inf-  encouragé  par  lefuecès  de  Gama. 

truaions.  réfoliit  de  continuer  fes  découvertes . 

& d’établir  un  commerce  avec  l’Inde 
Dans  cette  vue,  il  fit  éqiiipper  un( 
flotte  de  treize  vaiffeaux , monté! 
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de  quinze  cents  hommes , & bien  ^ 
fournis  de  toutes  fortes  de  munitions 
de  guerre.  Il  en  donna  le  comman- 
dement à Pedro  Alvarez  de  Cabrai , 
que  fon  habileté  & fon  courage  ren- 
doient  digne  de  la  confiance  fans  bor- 
nes que  le  Monarque  avoit  en  lui. 
Les  inftruôions  de  cet  Amiral  por- 
toient  d’établir  , s’il  étoit  polHble  , 
un  Traité  de  commerce  avec  le  Sa- 
morin  de  Calécut  , & d’obtenir  de 
ce  Prince  la  permilfion  de  bâtir  un 
fort  près  de  cette  ville  pour  la  fureté 
des  Portugais  ; mais  on  ajoutoit  que 
s’il  y paroifibit  contraire , & mal 
difpofé  en  faveur  des  Chrétiens , il 
falloit  lui  déclarer  la  guerre , & le 
traiter  en  ennemi.  Cabrai  eut  aufii 
ordre  de  marquer  au  Roi  de  Mé- 
linde  combien  Emmanuel  étoit  re- 
connoiffant  de  fon  hofpitalité , de 
l’afllirer  que  fon  AmbalTade  lui  avoit 
été  très  agréable  , & que  le  Roi  de 
Portugal  feroit  tout  ce  qui  feroit  en 
fon  pouvoir  pour  cultiver  l’amitié 
d’un  Prince  aufii  gracieux.  Il  monta 
fur  la  flotte  cinq  Religieux  de  l’Ordre 
de  Saint  François  d’une  éminente 
piété , & animés  du  plus  grand  zele 
pour  la  Religion.  Ils  entreprirent  ce 
N iv 


A B R A L , 

Chap.  1. 
An.  I 500* 
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Gabral,  voyage  dans  l’intention  de  travailler 
ehap.  1.  à la  converfion  des  Infidèles , & de 
An.  ij*o.  célébrer  le  femce  divin  pour  les  Por- 
tugais qui  s’établiroient  à Calécut, 
fi  les  affaires  y tournoient  favorable- 
ment avec  le  Samorin. 

Avec  eesinftruaions,&  bien  muni 

de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire , Ca- 
brai mit  à la  yoile  le  8 de  Mars  1500. 
Après  avoir  paffé  l’Ifle  de  Saint-Jago , 
il  fi.it  accueilli  d’une  fi  fiirieufe  tem- 
pête , qu’elle  difperfa  toute  la  flotte , 
& un  des  vaiffeaux  ayant  perdu  tous 
lés  agrès  fiit  repouffé  à Lisbonne. 
Cabrai  l’attendit  deux  jours  quand 
la  tempête  fiit  appaifée  , & il  con- 
tinua enfiiite  fon  voyage  , faifant 
cours  à rOueft.  Le  24  d’Avril  un 
Matelot  découvrit  la  terre , ce  qui 
caufa  autant  de  joie  que  de  furprife 
à l’Amiral , qui  ne  penfoit  nullement 
à une  telle  découverte.  Il  s’approcha  de 
la  cote  & envoya  fon  Patron  dans  une 
barque , pour  en  examiner  la  nature 
& la  fituation.  Il  revint  peu  de  temps 
après , & lui  fit  un  récit  très  favora- 
ble du  pays , qui  étoit  couvert  d’une 
agréable  verdure , orné  de  grands 
arbres  , ^ arrofé  d’eaux  excellentes , 
& habité  par  des  peuples  nuds , dont 
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h couleur  étoit  d’un  olive  foncé , avec  cabral', 
de  longs  cheveux  déliés  aulH  noirs  chap.  1. 

que  du  jais  ^ An.  iso«. 

Ce  rapport  hit  confirme  par  dif- 
férents  Officiers  , qui  delcendirerît  y.  bv^ûi. 
pour  faire  des  obfervations  ; mais 
leur  joie  fiit  troublée  par  une  kor-^ 
rible  tempête , qui  ehâffa  les  vaiCeaui 
de  leurs  ancres  , & les  jetta  de  côté 
& d’autre  pendant  un  temps  confidé- 
rable  le  long  de  la  côte';  enfin  ils 
trouvèrent  un  port  sûr  & commode, 
que  rAmiral  nomma  Porto-Seguro. 

Cabral  envoya  auffi  de  ce  lieu  quel- 
ques Officiers  pour  reconnoître , & 
ils  revinrent  avec  deux  pêcbeurs 
qu’ils  avoienr  pris  dans  un  canot  ; 
mais  ces  Indiens  étoient  tellement 
faifis  de  frayeur , que  les  Portugais 
malgré  tous  les  fignes  quils  leur  fi- 
rent , ne  purent  réuffir  à leur  faire 
connoître  leurs  intentions.  Cependant 
Cabral  donna  ordre  de  leur  préfen- 
ter  des  habits , avec  quelques  petites^ 
fonnettes  , des  anneaux  de  cuivre 
& dès  miroirs  , & dé  les  remettre 
fur  le  rivage.  Ils  marquèrent  une  ex-’ 
rrême  joie  d’avoir  reçu  ces  bagatelles,? 
qu’ils  montrèrent  avec  oftentation  ài 
ikirs  compatriotes  &'  cmx<v  atti^ 


Cabrai 
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• rés  par  ces  préfents , vinrent  à la 
flotte  en  grand  nombre , chargés  de 
fruits  & de  provifions , qu’ils  échan- 
gèrent pour  des  effets  de  très  peu  de 
valeur,  & même  d’aucune  ; fa Tant 
paroître  le  plus  grand  étonnement  à 
la  vue  des  vaifleaux , des  habits,  & en 
général  de  tout  ce  qui  appartenoit 
aux  Portugais. 

Cabrai  defcendit  lui-même  à terre; 
fît  élever  un  autel , à l’ombre  d’un 
grand  arbre  , & l’on  y célébra  le 
Service  Divin  en  préfence  des  habi- 
tants , qui  demeurèrent  dans  un  fir 
lence  d’admiration , & marquèrent 
par  leurs  gefles  de  grands  fentiments 
de  Religion.  Lorfque  l’Amiral  revint 
à fa  flotte,  ils  le  fuiyirent  avec  des 
tranfports  de  joie , au  fon  de  leurs 
chanîbns  , & d’une  efpece  de  trom- 
pette , jettant  des  fléchés  en  l’air , & 
élevant  leurs  mains  jointes , comme 
pour  remercier  le  ciel  de  l’arrivée 
d’un  peuple  qu’ils  regardoient  com- 
me des  Divinités.  Quelques-uns  f^ 
jeîterent  dans  la  mer,  & nagereut 
après  fa  berge  ; d’autres  l’accompa- 
gnerent  dans  des  canots,  & tous 
parurent  ne  fe  retirer  qu’avec  la  plus 
grande  peine. 
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Pendant  qu’il  étôit  à l’ancre , pour  ^ b r a l7, 
faire  de  l’eau  & raffembler  des  pro- 
vifions  , fes  gens  furent  fiirpris  de  la  An.  1500, 
vue  d’un  poiffon  extraordinaire  qui 
fut  jette  fur  le  rivage.  Il  étoit  gros 
comme  un  fort  tonneau , & environ 
deux  fois  auffi  long  : fa  tête  & fes 
yeux  reffembloient  à ceux  d’un  co- 
chon : il  avoit  des  oreilles  pareilles 
à celles  d’un  éléphant  ; mais  on  ne 
lui  vit  pas  de  dents  : fa  peau  étoit  de 
l’épaiffeur  d’un  pouce , toute  cou- 
verte de  foies  comme  celles  de  fan-  ^ 
glier  5 & fa  queue  à peu  près  de 
cinq  pieds  de  long. 

L’Amiral  éleva  un  pillier  de  mar- 
bre , en  mémoire  de  cette  découver- 
te 5 & appella  ce  pays  Santa-Cruz  ; 
c’efî:  celui  qui  a pris  depuis  le  nom 
de  Brefil.  Enfuite  il  envoya  un  de 
fes  Officiers,  nommé  Gafpard  Læmio^ 
en  Portugal , pour  rendre  compte  au 
Roi  de  la  nature  &:  de  la  fituation 
du  pays.  ♦ 

Le  Brefil  fitué  en  grande  partie 
fous  la  ligne  , eft  très  étendu , & Mœurs  des 
joint  le  Pérou  en  quelques  endroits  : 
c’eft  un  pays  très  fertile , très  agréa- 
ble , & fl  fain , qu’il  eft  rare  que  les 
habitants  meurent  d’autre  maladie 
N v) 
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Cabrai,  vleilleffe.  Il  eft  arrofé  de  plu-i 

,chap.  I.  fleurs  grandes  rivières , & d’une  mul- 
An,  ijoo,  îitude  d’agréables  ruiffeaux  : les  plai- 
nes y font  grandes  & fpacieufes  , & 
couvertes  d’excellents  pâturages  ; les 
.ports  très  commodes  & d’un  facile 
accès  ; enfîi;i  tout  le  pays  préfente 
l’afpeâ:  le  plus  agréable  , étant  diver- 
fifîe  par  des  hauteurs  & des  vallons , 
ombragés  de  bois  épais  , où  l’on 
trouve  plulieurs  arbres  qui  ont  de 
grandes  vertus  dans  la  médecine* 
Tous  les  naturels  paroiffent  ne  pas 
avoir  de  barbe  , parce  qu’ils  ont  foin 
de  l’arracher  avec  un  inftrument  fait 
exprès.  Ils  n’ont  aucune  connoifïanee 
des  Lettres  ni  de  la  Religion , ne  font 
guidés  par  aucunes  Loix  , ni  régis 
par  aucune  forme  particulière  de 
Gouvernement.  Quand  ils  font  enga- 
gés dans  quelque  guerre  , ilschoififfent 
pour  Général  celui  qu’ils  croyent  le 
plus;  brave  , & lé  plus  expérimenté 
dans  l’art  militaire.  Le  peuple  en 
général  ne  porte  point  d’habillements; 
cependant  les  premiers  de  la  nation 
fe  couvrent  depui^  la  ceinture  juf- 
qu’aux  genoux,  avec  des  peaux  de  per- 
roquets ,.  & d’autres  oifeaux  de  plu- 
mages variés  : ils  ornent  auffi  leurs 
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têtes  des  mêmes  efpeces  de  plumes,  c a e r a i. 
Les  femmes  arrangent  leurs  cheveux  chap.  i. 
avec  le  plus  grand  foih  ÿ mais  les  a»  . I50«* 
hommes  font  rafés  depuis  lê  front 
(ufqli’àu  fommet  de  la  tete.  Ceux  qui 
font  attachés  à la  parure  ont  des 
trous  aux  oreilles , aux  narines , aux 
levres  & à d’autres  parties  du  corps , 
qu’ils  ornent  de  pierres  precieufes 
de  diverfes  couleurs  : les  femmes  y 
mettent  de  petites  coquilles  auxquel- 
les elles  attribuent  une  grande  va- 
leur. Dans  la  guerre  les  Brafiliens 
fe  fervent  d’krcs , avec  lefquels  ils 
tirent  li  adroitement  qu’ils  manquent 
rarement  d’atteindre  à leur  but , & 
leurs  fléchés  font  garnies  d’bs  poin- 
tus de  poilTons  qui  pénètrent  les 
planches  les  plus  épaiffes.  Ils  tirent 
leur  nourriture  particulièrement  de 
la  chafle , & mangent , quand  le  be- 
foin  les  y oblige , des  fmges , des 
lézards , des  ferpens  & des  fouris.. 

Les  barques  dont  ils  fe  fervent  font 
faites  d’écorces  d’arbres,  affez  gran^ 
des  pour  contenir  jufqu’a  trente  hom- 
mes chacune;  & pendant  que  quelr 
ques-uns  d’entr’eux  rament , les  au- 
tres battent  l’eau  pour  eifrayer  le 
poiflbn  ,<  qui  étant  ainlL  allarme.  -p 
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«EA*RAt, gagne  la  furface  de  la  mer , où  or 
Chap.  X.  le  prend  dans  de  grandes  calebafles , 
An.  lioo.  difpofées  pour  le  recevoir.  Ils  ne 
lement  point  de  bled  ; mais  ils  font 
du  pain  avec  une  certaine  racine, 
qui  elî:  un  poifon  quand  on  la  mange 
avant  de  l’avoir  bien  préparée  ; mais 
en  la  prelTant  & la  faifant  fécher  au 
foleil,  elle  devient  une  bonne  nourri- 
ture. Ils  en  tirent  auffi  une  liqueur  qui 
les  enivre  jufqu’à  les  faire  tomber  dans 
une  efpece  de  ffénéfie.  Ils  font  grands 
obfervateurs  des  préfages  , & ajou- 
tent beaucoup  de  foi  à la  forcellerie  ^ 
qui  eft  pratiquée  par  des  hommes, 
pour  lefquels  ils  ont  la  plus  grande 
vénération , & qu’ils  confidtent  en 
toute  occafion.  Ces  devins  por- 
tent ordinairement  une  fléché , au 
bout  de  laquelle  efl:  attachée  une  ca- 
lebalTe  , tablée  de  la  forme  d’une 
tête  d’homme.  Ils  allument  dans  cette 
gourde  des  feuilles  d’une  certaine 
plante  , dont  ils  reçoivent  la  fumée; 
elle  les  enivre  de  façon , qu’ils  com- 
mencent par  chanceler , grincent  les  1 
-dents , écument  de  la  bouche , rou- 1 
lent  les  yeux , & fe  tordent  le  corps  : 
par  différentes  contcwfions , que  les 
^edateurs  regardent  comme  les  ef- 1 
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sts  d’une  infpiration  divine , & dans  cabrai, 
es  tranfports  ils  forment  des  difcours  . chap.  1. 
ans  aucune  liaifon , cju  on  écouté  An.  1500. 
omrne  des  oracles.  Ils  font  toujours 
invironnés  d’ime  multitude,  qui  mar- 
ine fon  refpeft  par  des  acclamations, 
les  chants  & des  danfes  ; & les  plus 
lelles  femmes,  mariées  ou  non  ma- 
■iées  , font  mifes  en  leur  poffeflion. 

Dans  leseampagnes,  les  maris  peu- 
/ent  répudier  leurs  femmes  pour  les  tems  habü- 
raufes  les  plus  légères  ; & s’ils  les 
[rouvent  coupables  d’adultere , ils  ont  prifonnics. 
le  droit  de  les  tuer,  onde  les  vendre 
comme  efclaves.  Les  habitants  en  gé- 
néral font  lâches  & parelTeux , & ils 
pafl'ent  la  plus  grande  partie  de  leur 
temps  dans  les  felHns , les  chants  & 
les  danfes  jufqu’à  un  excès  immo- 
déré. Dans  leurs  danfes  ils  forment 
un  cercle  , & quoique  chacun  de^ 
meure  à la  même  place , Us  frappent 
le  terrein  avec  une  efpece  de  tranf- 
port  , fuivant  la  variété  de  leurs 
chanfohs  , qui  font  rudes  & fans 
harmonie,  compofees  en  1 honneur 
de  leurs  exploits  & de  leur  courage 
militaire.  Pendant  quune  bande  eft 
occupée  à danfer , une  autre  eft  em- 
ployée à lui  donner  des  liqueurs  dont 
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"ils  boivent  jufqu’à  ce  qu’ils  tomben 
dans  une  infenfibilité  brutale. 

Ils  habitent  des  huttes  de  bois 
couvertes  de  rofeaux , entourées  d’ui 
double  ou  d’un  triple  rang  de  paliffa 
des  5 & plufîeurs  familles  demeuren 
fous  un  même  toit , unies  par  un( 
efpèce  de  lien  facré  , enforte  qu’il 
facrifîent  volontiers  leurs  vies  pou 
la  défenfe  les  uns  des  autres.  Jamal 
ils  n’entrent  en  guerre  dans  la  vi« 
d’accroître  leurs  territoires  : maiî 
pour  foutenir  leur  honneur,  quanc 
ils  le  croyent  attaqué  par  quelque  in- 
jure ou  par  quelqvie  affront.  Alor; 
ils  choififfent  un  confeil , compoft 
de  vieillards , pour  eftimer  & réglei 
la  dépenfe  & les  préparatifs  de  h 
guerre  : enfuite  ils  élifent  un  Géné- 
ral qui  vifite  chaque  maifon , & pai 
des  harangues  d’apparat , encourage 
& anime  fes  compatriotes  à faire  des 
aflions  glorieufes.  Outre  les  arcs  & 
tes  flèches,  ils  fe  fervent  de  fabres 
d’un  bois  très  dur , avec  lefquels  ils 
taillent  en  pièces  &c  eftropient  leurs 
en^mis  d’une  façon  terrible  : mais 
ils  font  plutôt  là  guerre  par  ftrata- 
gême  qifà  force  ouverte.  On  mange 
&r  le  champ  une  partie-  dés  prifoug 
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iers  : ks  autres  qu’on  referve  b ^ ^ i ^ 
OUI-  les  felHns  on  leur  donne  de  la  thap.  j. 
lourriture  en  abondance , & meme 
iii  leur  fournit  des  femmes  pour  leur 
mufement  : mais  quand  le  jour  fatal 
ies  réjouiflances  eft  arrivé , on  ote 
es  fers  au  plus  gras  de  ces  malheu- 
eufes  viaimes , & pour  marque  d af- 
éaion,  fa  maîtreffe  met  autour  de 
bn  col  la  corde  avec  laquelle  on 
loit  le  mener  au  facrifice.  On  l’atta- 
:be  enfuite  à un  pillier  ; on  lui  peint 
e corps  de  diverfes  couleurs , & on 
’orne  de  plumes  ; de  temps  en  temps 
on  lâche  fes  cordes , & on  le  regale 
ibondamment  de  vivres  & de  li- 
queurs , pendant  que  le  peuple  man- 
ge  en  public,  danfe , boit  & chante 
durant  trois  jours  fucceflifs  : le  qua- 
trième on  délie  les  bras  & les  jam- 
bes du  Captif;  on  lui  met  des  cordes; 
autour  du  corps  ; les  femmes  & les 
enfants  le  tirent  vers  une  caverne , 
pendant  cjue  d’autres  l’affaîllent  d 
ranges , qu’il  ramaffe  de  fon  côté  & 
les  leur  jette  à fon  tour  , fans  foire 
paroître  aucune  émotion , & meme 
avec  des  apparences  de  gaîete  : le§ 
fpeftateurs  l’infultent  par  des  difcours 
outrageants;  lui  difent  qu’il  va 


p6  Decouvertes 

c AB  K AL  [ punition  que  méritent  fes  cri 

chap.  i.  rnes  ; qu’iî  fera  tué , coupé  en  pièces 
An.  1500.  ^ niangé  : mais  il  leur  répond  du 
air  intrépide  qu’il  mourra  en  brav 
homme  comme  il  a vécu , méprifari 
toutes  leurs  tortures  : que  s’ils  1 
tuent  il  a auffi  tué  un  grand  nombr 
de  leurs  compatriotes  : que  s’ils  f 
raffafient  de  fa  chair  , il  fe  fouvier 
avec  fatisfaction  qu’il  s’eft  fouver 
régalé  des  corps  déchirés  des  ami 
& des  parents  de  fes  meurtriers 
enfin  qu’il  a des  freres , des  compa 
gnons  & des  parents  qui  fauront  bie. 
venger  fa  mort.  Quand  il  eft  arriv 
à la  caverne , celui  qui  l’a  fait  prifor 
nier  , le  corps  peint  & le  col  orn 
de  plumes  y entre  avec  une  épée 
qu’il  agite  autour  de  la  tête  de  fa  vidi 
me  , en  danfant , chantant  & fifflan 
Cependant  le  Captif  , fait  fes  effori 
pour  fe  rendre  maître  de  cette  arme 
mais  il  en  eft  empêché  par  les  femme 
& par  les  enfants  qui  continuent  à 1 
tirer , & parviennent  enfin  à le  rer 
fermer  dans  le  lieu  oîi  il  doit  demeii 
rer.  Il  refte  dans  la  même  fituatio 
jufqu’à  ce  que  l’exécuteur  l’ait  étourc 
de  plufieurs  coups  : enfuite  il  lui  fend  1 
crâne  d’un  autre  coup , & lui  coup! 
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s mains  ; & après  cette  amputation  cabrai, 
s femmes  jettent  le  corps  dans  un  i- 

U de  bois , où  il  demeure  jufqu’a  A«.  150®ai 
que  la  peau  s’enleve.  Alors  ils  lui 
Livrent  le  ventre,  arrachent  fes  en- 
•ailles,  & le  relie  du  corps  ellpar- 
igé  en  petits  morceaux  dont  ces 
arbares  font  un  fellin  avec  les  plus 
randes  marques  de  joie. 

Les  ennemis  confiants  de  ces  Brali- 
ens , qui  vivent  dans  des  huttes , 
ont  un  autre  peuple  d’un  caraûere 
uiïi  fauyage  & auffi  brutal , qui  ha- 
)ite  les  bois  &c  les  montagnes , & 
mtre  lefquels  on  ne  punit  d autre 
:rime  que  le  meurtre.  Quand  il  en 
irrive  quelqu’un , les  parents  du  meur- 
:rier.  font  obligés  de  le  livrer  à ceux 
du  mort.  Ils  le  tuent , & les  parents 
des  deux  côtés  s’unifient  pour  faire 
les  flinérailles  de  ces  deux  corps, 
qu’on  enterre  avec  des  lamentati^s 
réciproques  : mais  quand  l’afiafiin 
échape , fes  filles , fes  fœurs , ou  quel- 
ques-unes de  fes  plus  proches  paren- 
tes font  livrées  pour  efclaves  aux 
parents  du  défunt , ce  qui  exçe  l’m- 
jure  ; & tout  refientiment  eft  alors 
otdjat» 

Tel  étoit  l’état  du  Brefil  quand  il  Cabtai  ao»* 


3°^  Découvertes 

Cabrai,  decoiivcri  pour  la  première  fo 

Chap.  J.  parCabral,  quienparritle29d’Avri 

An.  ijoo.  commencement  du  mois  fuivani 
il  foîfurpris  par  une  fiirieufetempêtt 
bie  le  Cap  de  s’éleva  fifubitement  qu’avanî  d’i 
jn„e.£fpé-^oir  P»  plier  les  voiles  & prendr 
les  autres  précautions  nécelTaires 
quatre  vaiffeaux  forent  jettes  les  ur 
for  les  autres , brifés  en  pièces , è 
tous  ceux  qui  lesmontoient  périrer 
à la  vue  de  fours  amis  & de  lent 


compagnons , qui  ne  purent  leur  doi 
ner  aucun  fecours.  Malgré  cet  alFreii 
défaftre , les  fept  autres  continuerer 
leurs  cours,  & forent  encore  fépari 
par  le  temps  orageux  ; cependant  1 
27  de  Juin , lix  fe  retrouvèrent  à la  vu 
les  uns  des  autres  le  feptieme  ayar 
été  obligé  de  regagner  le  Portugal 
après  que  l’équipage  eut  été  rédui 
à fix  hommes , tous  les  autres  étan 
morts  de  foif , de  faim  &c  de  fatigue 
Lorfque  Cabrai  eut  doublé  le  Cap 
il  trouva  un  pays  agréable  , couver 
de  beaux  arbres , abondant  en  bel 
tiaux , & arrofe  d’excellentes  rivières 
mais  les  habitants  refoferent  de  lu 
fournir  aucunes  provifions,  ni  d’avoh 
aucune  correfpondance  avec  les  Por- 
tugais. Continuant  à foivre  la  côte  ; 
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vit  deux  Mes  où  deux  vaiffeaux  cabrai,* 
oient  à l’ancre,  & auffi-tôt  que  chap.i. 
urs  équipages  apperçurent  les  liens,  An.  Z5d0|i 
; coupèrent  leurs  cables  ^ & mirent 
raies  leurs  voiles  pour  s’échaper. 
eiirs  elForts  fiirent  inutiles , & l’Ami- 
il  s’en  rendit  bien-tôt  le  rnaitre  : 
lais  quand  il  fut  que  ces  vaiffeaux 
3partenoient  à Fonteima , Prince 
Li  pays  9 & parent  du  Roi  de  Melin- 
e , il  les  relâcha  généreufement , fans 
voir  touché  à l’or  ni  aux  marchan» 

ifes  qu’ils  apportoient  de  Zofala.  ^ 

Le  i4àe  Juillet , il  arriva  à Mozam- 
ique , fe  pourvut  de  nouvelle  eau 
our  fes  vaiffeaux , chargea  des  pro- 
ifions  fraîches  , & après  avoir  loue 
in  Pilote  pour  le  conduire  à Quilloa, 
l continua  fon  voyage  à la  vue  de 
dufieurs  belles  Mes , bien  cultivées, 

[ui  appartenoient  au  Roi  du  pays , 
lont  les  états  fur  cette  côte  font  de 
leux  mille  d’étendue.  Ce  Prince  & 

:ous  fes  fujets  font  Mahométans  : 
quoique  le  plus  grand  nombre  foient 
entièrement  noirs , & les  autres  d’une 
couleur  tannée.  Ils  parlent  Arabe  , 
ainfi  que  plulieufs  autres  langues , 
qu’ils  apprennent  des  differentes  na^ 
lions  qui  commercent  avec  eux  z 
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c A B R A L , leur  habillement  reflemble  à celui  d( 

chap.  1.  Turcs  & des  Arabes,  & ils  ont  afiesd 
An.  1500.  goût  & d’élégance  dans  leur  manier 
de  vivre.  Quilloa  eft  environ  à qiiatr 
cents  milles  de  Mozambique , fépar 
du  Continent  par  un  bras  de  mei 
Cette  Me  eft  couverte  d’arbres  & d 
plantes  , arrofée  de  ruifleaux  trè 
frais  , abonde  en  beftiaux  aiir 
qu’en  bêtes  fauves , ce  qui  procur 
aux  habitants  le  divertiffement  de  1 
chaffe.  Le  terrain  eft  très  fertile , l 
ville  grande  & peuplée  : les  maifon 
font  magnifiquement  bâties  &meu 
blées  avec  goût,  & leurs  vaifleaii: 
qui  reffembîent  à ceux  de  Mozambi 
que  font  calfatés  avec  une  efpèo 
d’encens  , au  lieu  de  poix. 
îi  eft  admis  Cabrai,  ayant  jetté  l’ancre  dans  c» 
envoya  iin  meffage  au  Roi 
Roi  de  Quii.  qui  fe  nommoit  Ibrahim  , pour  lu 
dire  qu’il  avoit  des  lettres  à lui  re* 
mettre  de  Sa  MajeftéPortugaife  , qu 
îui  offroit  fon  alliance  & fon  amitié 
mais  que  les  ordres  exprès  de  for 
maître  l’empêchoient  de  defcendre  i 
terre , & qu’il  efpéroit  que  fa  Majeft^ 
ne  lui  reftiferoit  pas  la  faveur  de  lu 
accorder  une  audience  fur  mer.  L( 
Roi  reçut  fes  députés  avec  des  mar 
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les  d’amitié,  & envoya  aufli-tôt  ^ b r a l » 
1 de  fes  gens  à l’Amiral , avec  des  cfaap.  1. 
réfents,  pour  lui  dire  que  le  lende- 
lain  il  lui  accorderoit  l’audience  qu’il 
i^oit  demandée.  En  effet  il  fe  mit  en 
1er  fur  un  vaiffeau  orné  fuperbe- 
lent:  toute  fa  fiiite-étoit  vêtue  d’ha- 
its brodés,  de  pourpre , de  foie  & de 
oton  fin,  & armée  d’épées  & de 
oignards , dont  les  gardes  etoient 
rnées  de  diamants.  Le  port  reten- 
iffoit  du  fon  mélodieux  des  flûtes 
i des  trompettes  : Cabrai  de  fon 
ôté  fit  tirer  le  canon  par  forme  de 
àlut , donna  ordre  à tous  fes  OfH- 
iers  élégamment  habillés , de  l’ac- 
lompagner  dans  leurs  barques:  & def- 
:endit  dans  fa  berge  que  les  rameurs 
:onduifirent  à la  galere  du  Roi.  Il 
ialua  fa  Majefté  avec  le  plus  profond 
refpeft , lui  remit  les  lettres  d’Emma- 
nuel écrites  en  Arabe  , & lui  com- 
miiniqua  les  particularités  de  fon 
ambaffade.  Lè  Roi  l’écouta  avec  joie  : 

Iui.dit  qu’à  l’avenir  il  regarderoit  tou- 
jours Emmanuel  comme  fon  frere , 

& que  dans  tous  les  temps  il  s’at- 
tacheroit  à tout  ce  qui  feroit  conve- 
nable à fon  honneur  & à fes  intérêts. 

On  convint  aulîi  que  Cabrai  envoyé- 


5 II  Decouvertes 

^^b  kal,  ^ lendemain  un  hommi 

chap.  L ’ chargé  de  confirmer  certe  amitié  pa 
^ une  ligue  folemnelle  , & toutes  cho 
n.  1500.  fembloient  promettre  une  alliano 
durable  & avantageufe , quand  ce 
dlfpofitions  favorables  furent  dé 
truites  par  les  infinuations  maligne 

6 artificieufes  des  Arabes.  Guidé; 
par  leur  jaloufie , ils  repréfenteren 
les  Portugais  comme  des  Pirates  fan 
guinaires  ^ qui  fous  le  voile  de  l’ami 
tié  vouloient  dépouiller  le  Roi  de 
fes  poffeflions , & ravager  tout  for 
pays,  avec  autant  de  cruauté  que 
d’avarice.  Ces  calomnies  firent  ur 
tel  elFet  fur  le  Roi , que  non-feulemeni 
il  abandonna  la  penfée  de  s’engage! 
dans  une  ligue  avec  fa  Majefté  Porta- 
gaife,  mais  qu’il  conçut  niême  laplu! 
grande  haine  contre  cette  nation 
ordonna  que  la  garnifon  de  fa  ville 
fîit  immédiatement  renforcée,&  qu’or 
travaillât  fans  perdre  de  temps  à fe 
mettre  en  état  de  défenfe.  Cabrai  fut 
iniiruit  de  toutes  ces  circonftances 
par  le  frere  du  Roi  de  Melinde  qui 
îe  trouva  alors  à Quilloa  : il  réfolut 
de  ne  pas  y demeurer  plus  long-temps , 
& il  mit  à la  voile  pour  Mélinde,  oîi 
fon  arrivée  caufa  la  plus  grande  joie 

au 
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au  peuple  & au  Souverain,  qui  eut  c a b r a l", 
foin  de  fournir  aufli-tôt  des  rafraî-  chap.  n. 
chilTements  pour  toute  fa  flotte.  ^n.  1500. 


Cabrai  arrive  à Mélindc  : Il  arrive  à 
Calecut  : Le  Samorin  le  reçoit  tris 
favorablement  r II  prend  plujîeufs 
vaiffeaux  des  ennemis  de  ce  Prince  : 
Ingratitude  du  Samorin  : Les  Arabes 
attaquent  & majfacrent  les  Portugais  : 
Cabrai  en  tire  vengeance  : Il  fe  rend 
à Cochin  , où  il  e/l  très  bien  nçu  : 
Son  retour  en  Europe. 


’A  M I R A L ayant  jftté  l’ancre , 


envoya  à terre  fambaffadeur 
que  Gama  avoir  conduit  en  Portugal , 
& avec  lui  quelques-uns  de  fes  pens , 
qu’il  chargea  de  magnifiques  prefents 
pour  le  Roi,  de  la  part  d’Emmanuel. 
Ce  Prince  en  fut  fi  content  que  le 
lendemain  il  parut  en  public , monté 
fur  un  très-beau  cheval , richement 
caparaçonné , qui  faifoit  partie  de 
ce  que  le  Roi  de  Portugal  lui  avoir 
envoyé.  Il  vint  jufqu’au  bord  de  la 


CHAPITRE  IL 


Tom.  /, 


O 


C A B R A L 
Cbap,  ÎL 

An.  i$ùo. 


îî  arrive 
ÇalécDt» 
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■ mer , où  Cabrai  & tous  les  Officiers 

’ Tattendoient  dans  leurs  barques , & il 
les  reçut  avec  autant  de  marques 
d’affieftion  que  de  cordialité.  Cepen- 
dant l’Amiral , malgré  les  plus  preffan- 
tes  foUicitations , ne  refta  que  très 
peu  de  temps  en  ce  lieu  : mais  il  y 
laiffa  deux  des  exilés  avec  des  inf- 
truûions  pour  faire  un  voyage , s’il 
étoit  poffible , dans  la  partie  de  l’Ethio- 
pie qui  eft  au-deffiis  de  l’Egypte  , oii 
l’on  avoit  dit  à Emmanuel  qu’il  y 
avoit  un  Monarque  Chrétien , & poiu 
s’inftruire  des  moeurs  & des  coutume: 
de  ces  peuples. 

à La  flotte  mit  à la  voile  de  Melind< 
le  7 d’Aoùt , traverfa  la  mer  des  Inde 
avec  un  bon  vent , & le  21  elle  tou 
cha  aux  Mes  Anchedives  , où  l’Ami 
ral  demeura  quelques  jours  pour  fam 
rafraîchir  fes  gens.  U fit  enfuite  voîl 
pour  Calécut , ou  il  arriva  le  30,8 
âulîi-tôt  que  le  Samorin  en  fiit  infoi 
paé , il  envoya  deux  de  fes  Nayre 
ou  Noides  pour  faluer  Cabrai  en  fo 
nom.  L’Amiral  les.traita  avec  la  ph 
grande  confidération , & envoya 
terre  Jean  de  Sala , Gentilhomme  qi 
avoit  accompagné  Gama , & Ga 
pard  Gama , celui  qui  après  avo 
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été  au  fervice  de  Zabaïo,  avoir  em- ^77777, 
braffé  le  Chriftianifme , & avoit  pris  chap.  11. 
ie  furnom  de  fon  patron.  Ils  furent  150». 
accompagnés  de  quatre  Nobles  In- 
diens, qu’on  avoit  emmenés  en  Por- 
tugal , 5c  le  Samorin  les  vit  avec  le 
plus  grand  plailir , habillés  à la  P ortu- 
gaife. 

Avant  réfolu  de  donner  audience  te  Samorm 

le  reçoit  trèâ 
mailon^  favorkble- 

ler , ce 

rnnce  s y renaît  en  grana  cortège , 
accompagné  de  beaucoup  de  fes  No- 
bles 5 précédé  de  trompettes  d’or  & 
d’argent  qu’on  faifoit  lonner  devant 
lui.  L’Amiral  fe  mit  dans  fa  berge, 
avec  plufieurs  Officiers , & laiffa  le 
commandement  en  fon  abfence  à 
Sancius  Thoares.  Il  fiit  reçu  en  dé* 
barquantpar  un  corps  de  Nobles,  & 
on  le  fit  monter  dans  une  cbaife  qui 
le  conduifit  au  Palais , Edifice  magni- 
fique , dont  l’intérieur  étoit  orné  de 
tapifleries  de  foie  brodées.  Cabrai 
fit  fon  compliment  au  Samorin  , qui 
étoit  vêtu  d’un  habit  fiiperbe  , écla- 
tant de  diamants  : ce  Prince  le  fit 
affeoir  dans  un  fauteuil  d’argent  : les 
lettres  d’Emmanuel  furent  lues  & in- 
terprétées par  Gafpard  : le  Samorin 

Oij 


G A B Pv  A L 

Chap.  . ï. 
An*  150e» 


ïl  prend 
plufîeurs  vaif 
féaux  des  en- 
nemis de  ce 
Prjnce* 
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fitîes  plus  gfandes  proteftations  d'a- 
mitié 9 accorda  à tous  les  Portugais 
un  libre  commerce  dans  fes  Etats, 
& les  affiira  de  fa  proteftion.  Il  leur 
.donna  de  plus  une  grande  maifon 
près  du  rivage  , pour  Tufage  de  ceux 
qui  pourroient  demeurer  chargés  des 
affaires  d’Emmanuel , & pour  con- 
firmer cette  donation  , il  ordonna 
qu’elle  feroit  infcriîe  fur  une  plaque 
d’or  : enfin  il  voulut  encore  qu’il  fut 
mis  un  étendard  aux  armes  d’Emma- 
nuel fur  le  haut  du  bâtiment , comme 
une  marque  qu’il  appartenoit  à fa 
Majefté  Portugaife. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoient, 
il  apprit  qu’un  gros  vailfeau , avec  un 
Eléphant  à bord , avoit  mis  à la  voile 
de  Cochin  pour  faire  une  invafion 
dans  le  royaume  de  Cambaye.  Sur 
cette  nouvelle  9 il  conjura  Cabrai 
d’attaquer  ce  vaifleau  ennemi , & 
pour  être  mieux  informé  de  la  con- 
duite des  Portugais,  il  envoya  quel- 
ques-uns de  fes  gens  obferver  le  com- 
bat. L’Amiral  fit  appareiller  un  petit 
vaifleau  commandé  par  Pedro  Ataïde, 
aidé  de  trois  habiles  Officiers  nom- 
més Duarte  Pacheco,  Vafco  Silve- 
ria  & Jean  Sola.  Lorfque  le  Samorin 
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vit  le  peu  de  préparatifs  que  faifoit  cTTrTT", 
Cabrai  ^ il  flit  frappé  d’étonnement , chap.  11. 
& attendit  l’événement  avec  la  plus  i^oo, 
grande  impatience.  Les  Portugais 
étoient  à peine  préparés  au  combat  ^ 
lorfque  ce  vaiffeau  parut  : cependant 
ils  l’attaquerent  auffi-tôt  5 fans  s’ap- 
procher d’affés  près  pour  que  les 
ennemis  puffent  profiter  de  leurs  dards 
& de  la  fupériorité  du  nombre.  Les 
Portugais  fe  contentèrent  de  les  bat- 
tre avec  leurs  gros  canons , jufqu’à 
ce  que  ceux  de  Cochin  voyant  une 
grande  partie  de  leurs  hommes  tués , 
défefpérerent  du  fuccès , &c  firent 
leurs  efforts  pour  fe  fauver  par  la 
fuite,  A la  faveur  de  la  nuit , ils  en- 
trèrent dans  le  port  de  Cananor , 
quarante  milles  au  Nord  de  Calécut, 
où  il  y avoit  quatre  vaiffeaux  Ara- 
bes à l’ancre  : mais  étant  toujours 
pourfuivis  par  les  Portugais,  ils  fe 
remirent  en  mer , le  combat  recom- 
mença , & ils  tombèrent  dans  une  telle 
confternation  qu’ils  fe  lailferent  pouf- 
fer jufques  dans  le  port  de  Calécut, 
au  grand  étonnement  du  Samorin. 

Ce  Prince,  inftruit  par  fes  gens  de 
l’intrépidité  que  les  Portugais  avoient 
fait  paroître  dans  le  combat , voulut 


3iS  Découvertes 
Cabrai,  'V'oir  tous  ceux  qui  y avoient  eu  part , j 
chap.  II.  leur  fit  les"  plus  grands  compliments, 
An,  1500.  ^ y ajouta  des  préfents  affés  confi- 
dérables  : mais  celui  qu’il  diftingua 
le  plus  fut  Duarto  Pàçheco , le  plus 
brave  Gentilhomme  de  fon  fiecle. 
îngratittide  Cette  expédition  qui  élevoit  la  ré- 
^uSamorm.  putation  des  Chrétiens , excita  l’envie 
des  Arabes  ; non-feulement  ils  renou- 
vellérent  leurs  batteriesparticulieres, 
pour  jetter  un  nombre  infini  de  foup-  | 
çons  mal  fondés  dans  l’efprit  du  | 
Samorin,  mais  de  plus  ils  achetèrent  I 
toutes  les  épices  à un  prix  excelîif,  | 
avant  que  les  Portugais  puffent  com-  j 
pletter  leur  cargaifon.  Le  Roi  même  ; 
favorifa  cette  conduite , & ce  ne  fut  | 
pas  fans  raifon  que  Cabrai  eut  des  | 
îbupçons  fur  fon  honneur  & fur  fa  | 
fincérité.  Quelques-uns  des  otages: 
qui  étoient  a bord  gagnèrent  la  terre  ! 
à la  nage , & le  Roi  défendit  de  les  i 
rendre  , ni  de  donner  aucune  fatif- 1 
faâion  à ce  fujet.  Cabrai  envoya  un  i 
Officier  pour  fe  plaindre  de  cette  in- 
iuftice , & pour  repréfenter  au  Sa-  j 
morin  qu’il  lui  avoir  promis  parole 
d’honneur  que  les  vaiflèaux  Portugais  | 
fer  oient  chargés  en  vingt  jours , au 
lieu  qu’il  s’étoit  déjà  écoulé  trois  mois  | 
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fans  qu’ils  enflent  leur  chargement , c a bral, 
8c  que  les  vaiATeaux  Arabes  étoient  chap.  a., 
fournis  a-^ec  autant  de  facilité  que  Ab.  1500, 
de  diligence,  contre  les  termes  for- 
mels du  traité,  par  lequel  il  étoit  fli- 
pulé  qu’aucune  nation  ' n’auroit  la 
permiflîon  d’acheter  des  épices  avant 
que  les  Portugais  eulTent  leur  cargai- 
fon  complette.  Le  Samorin  feignit 
d’être  très  irrité  de  la  conduite  des 
Arabes  , & dit  que  Cabrai  pouvoir 
fe  faire  lui-même  jiiftice , en  déchar- 
geant leurs  vaifleaux  pour  en  faire 
mettre  les  cargaifons  fur  les  fiens , 
fans  payer  plus  que  la  jufte  valeur 
due  aux  Marchands. 

L’Amiral  regarda  cette  permiflîon  tfsAta’oM 
comme  un  piege , pour  irriter  les  mallacrcntles 
Arabes  qui  feroient  tombés  imman-  Porwsa»» 
quablement  fur  les  Portugais  débar- 
qués , & les  auroient  tous  détruits  : 

& de  telle  façon  que  l’événement  eût 
tourné , le  Samorin  s’en  feroit  jufli- 
fié  , & auroit  rejetté  le  blâme  fur  les 
Chrétiens,  comme  étant  les  aggref- 
feurs  & les  auteurs  du  trouble.  Cabrai 
héfitoit  en  lui-même  fur  la  réfolution 
qu’il  devoir  prendre  en  cette  occa- 
lion  , lorfque  Ayres  Correa , qu’il 
avoir  lailTé  à terre  en  qualité  de  prin- 
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Cabrai, cipal  Agent , le prelTa par  fes lettres 
chap.  II.  de  faire  ufage  de  la  permiffion  que 
An.  isoo.  lui  avoit  accordée  le  Samorin  , & 
voyant  qu’il  demeiu’oit  encore  dans 
l’incertitude , il  le  conjura  d’agir  cou- 
rageufement  pour  les  intérêts  & l’hon- 
neur de  fa  Majefté  Portugaife.  Enfin 
il  fe  fervit  de  remontrances  & de 
proteftations  fi  fortes  que  Cabrai 
voyant  qu’on  paroilToit  douter  de 
fon  courage , réfolut  de  faire  quelque 
aâion  d’édat  qui  pût  le  jullifier  de 
cette  imputation.  Voyant  un  vailTeau 
Arabe  prêt  à mettre  en  mer,  il  en- 
voya dire  au  Capitaine  de  ne  point 
partir  fans  fa  permiffion  : l’Arabe 
n’eut  aucun  égard  à cet  ordre , & 
Cabrai  commanda  à fes  Officiers 
d’armer  leurs  barques , & de  faire  ; 
retourner  le  vaiflèau  dans  le  port. 
Le  propriétaire  étoit  un  homme  très  : 
riche , & de  grand  crédit  à Calécut  : | 
furieux  de  cet  outrage , il  alTembla  i 
tous  fes  amis  & fes  partifans  ; ils  fe 
rendirent  en  corps  auprès  du  Roi , 
lui  portèrent  leurs  plaintes  de  cette 
infiilte,  & lui  demandèrent  juftice 
contre  ces  audacieux  Pyrates , qui  i 
avoient  la  hardielTe  d’agir  ainfi  , au  > 
mépris  de  l’autorité  de  fa  Majefté.  | 
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le  Samorin  leur  répondit  de  façon  ^ 
i leur  faire  connoître  qu’il  ne  feroit 
uillement  mécontent  de  tous  les  plans 
le  vengeance  qu’ils  pourroient  exé- 
:iiter  ; fur  cette  afliirance , quelques 
î^ayres  s’étant  joints  à eux , ils  vin* 
rent  tumultueufement  au  nombre  de 
quatre  cents  hommes  à la  maifon  des 
Portugais , menaçant  Correa  de  fa 
perte.  Cet  Agent  fit  aufli-tôt  le  fignal 
de  détreffe  à la  flotte , & cependant 
fe  prépara  à la  défenfe , quoiqu’il 
n’eût  que  foixante  & dix  hommes. 
L’Amiral,  malade  de  la  fievre  , en- 
voya Sancius  Tobaris  avec  un  déta- 
chement dans  de  longues  barques 
pour  foutenir  leurs  compagnons , & 
pour  les  ramener  à bord  , s’il  étoit 
poflible  : mais  avant  qu’ils  enflent 
pu  débarquer  , les  Arabes  avoient 
forcé  la  porte , rompu  une  partie 
des  murs  , fait  plufieurs  décharges 
de  leurs  fléchés , & enfin  étoient  en- 
trés-l’épée  à la  main  pour  détruire; 
Correa  & fes  gens., Voyant  leur  mort 
inévitable  , les  Portugais  avoient  fait 
la  plus  flirieufe  réfiftance  , & verfé 
beaucoup  de  fang  ; mais  enfin  ils 
avoient  été  accablés  par  le  nombre , 
èc  leur,  chef  avoit  été  tué.  Il  en  relia 
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"cinquante  de  morts  fur  la  place  & les 
vingt  autres  s’ouvrirent  un  paflage 
l’épée  à la  main  jufqu’au  bord  de  la 
mer , où  ils  fiirent  reçus  à bord  dans 
les  barques  : mais  la  plus  grande  par- 
tie mounirent  de  leurs  bleffures.  An- 
tonio , fils  de  Correa , âgé  d’environ 
dix  ans,  fi.it  emporté  fur  le  rivage  par 
un  Dragon , nommé  Nunnez  Leitan , 
qiiî  le  défendit  avec  ime  valeur  in- 
croyable ; mais  malgré,  tous  fes  efforts, 
le  jeune  homme  aurok  péri,  parce 
qu’il  n’y  avoir  pas  de  barque  au  lieu 
où  ils  arrivèrent,  fi  un  matelot  ne 
refit  pris  fur  fes  épaules  , & n’eût 
nagé  avqc,  lui  jufqti’aux  vailîèaux  en 
hazardant  fa  propre  vie»  Ce  jeune 
homme  fe  fignala  depuis  par  plufieurs 
actions,  gîorieufts. 

. Cabrai  fiit  exceflîvement  affligé  de  , 

ce  maffacre , qui  arriva  le  17  de  Dé-  1 
cembre.  Furieux  contre  le  Samorih ,,  1 
qui  feignit  dlgnorer cet  événement,  , 
& ne  ùt  aucune:  démarche  pour  juf—  ; 
tifier  fon  propre  honneur , l’Amiraî 
affembla  un  confeil  de  fes  Officiers  , ; 
ré'folut  de  venger  le  meurtre  de  fes 
compatriotes,  & en  confequence, 
H attaqua  dix  gros  vaiffeaux  Arabes 
dans;  b port.  Le  combat  fe  fouiin|  ! 
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ïuelaue  temps  avec  opiniâtreté  de  cabrai, 
>art  & d’autre  : mais  enfin  les  Por- 
ugais  vinrent  à l’abordage  , Sctue-  Aîl.  IJCOv 
'ent  environ  ûx  ceiîits  ennemis.  Cabrai 


îianquant  de  monde  renforça  fon 
irmement , en  y joignant  les  prifon- 
liers  5 & trouvant  trois  Eléphants  dans 
es  prifes , il  les  fit  tuer  & faler  pour 
eurs  provifions  ^ dont  ils  commen- 
:oient  à manquer.  Lof  fqu’on  eut  pillé 
es  vaifleaux  Arabes  ^ on  y mit  le  feu  : 
k les  flammes  jetterent  tifie  telle 
épouvante  dans  les  habitants  de  Ca-- 
écut  qu’ils  coufoient  de  côté  &C  d’au^ 

:re  , heurlant , & proférant  les  plus 
lorribles  imprécations.  Ils  n’étoient 
>as  encore  quittes  de  toutes  leufS 
Tayeurs  : le  lendemain  Cabrai  fit 
pointer  contre  la  ville  fes  canons  , 

■jui  écraferent  plufieurs  bâtiments  ,, 
tant  publics  que  particuliers , & firent 
Lin  grand  ravage  parmi  le  peuple. 

Le  Samorin  frappé  de  terreur  prit  la 
fuite,  après  avoir  eu  un  de  fes  plus 
chers  amis  tué  à fes  pieds  d’un  boulet 
de  canon. 

Après  avoir  ainlî  vengé  le  tneiirtre^^lj,  S 
des  Portugais , l’Amiral  fit  voile  pour  i»  eft  bien 
Gochin  5 environ  foixante  & dix  milles 
m Sud-oueft  de  Calécut  ; la  vilIe;eÆ 


O VJ 


Cabrai 
Chap.  II. 

An.  1500. 


324  Découvertes 
“ environnée  de  la  riviere  qui  circule 
autour  5 & il  y a un  grand  port  oii 
les  vaiffeaux  peuvent  monter  en  fu-  | 
reté.  Quoique  le  terrein  foit  ftérile , j 
la  campagne  prélente  un  al^â  agréa- 1 
ble  5 étant  ombragée  d\m  grand  nom-  | 
bre  d’arbres  ; elle  produit  auffi  beau-  | 
coup  de  poivre  : mais  pour  le  peuple^  | 
il  eft  afles  lemblable  à celui  de  Calécut, 
Cabrai , fachant  que  le  Roi  étoit  bien 
difpofé  en  faveur  des  Portugais , en-  | 
voya  aufli-tôt  après  fon  arrivée  un  In-  | 
dien  à fa  Majefté  pour  demander  qu’il  I 
leur  fut  donné  des  épices  & d’autres  : 
marchandifes  à un  prix  raifonnable. 
Ce  député  nommé  Michael  avoit  été 
de  ces  feftes  religieufes  que  les  Indiens 
nomment  Jogues;  dévots  qui  affeâent  : 
le  plus  grand  mépris  de  toutes  les  I 
chofes  du  monde  , & qui  vivent  en 
mendians  : ils  fréquentent  les  marchés 
& les  places  pupliques,  où  ils  prê- 
chent leur  doârine  particulière  avec 
autant  de  zélé  que  de  véhémence  : 
mais  en  général  ce  font  des  fourbes , 
qui  enimpofent  aux  peuples  , & font  ! 
très  attachés  à leurs  propres  intérêts, 
qu’ils  couvrent  du  mafque  de  la  fimpli-  ■ 
cité  & de  la  religion.  Cependant  Mi-^ 
chael  étoit  une  exception  à cette  réglé  | 
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générale  : fon  cœur  d’une  droiture  à “ 
l’épreuve  déteftoit  toute  tromperie , et 
aulïï  fe  convertit-il  parfaitement  à la 
foi  Chrétienne.  Il  reçut  une  réponfe 
très  favorable  du  Roi , qui  marqua 
une  grande  joie  de  l’arrivée  des  Por- 
tugais, & promit  gracieufement  de 
leur  fournir  tout  ce  qui  leur  feroit 
nécelTaire.  On  convint  bien-tôt  des 
anicles  d’amitié , & l’Amiral  envoya 
à terre  quelques  perfonnes  pour  lui 
préfenter  une  plaque  d’argent , & 
pour  acheter  une  quantité  d’épices. 

Il  les  reçut  avec  beaucoup  d’hqfpi- 
talité  , & les  logea  dans  une  grande 
maifon,  où  ils  demeurèrent  jufqu’à  ce 
que  leurs  affaires  fliffent  terminées , 
fous  la  proteâion  de  plulieurs  Nayres 
qui  furent  choifis  à cet  effet. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient. 
Cabrai  reçut  des  invitations  des  Rois 
de  Cananor  & de  Coulans , pour 
venir  trafiquer  dans  leurs  ports  : mais 
comme  il  s’étoit  déjà  engagé  à pren- 
dre fes  marchandifes  du  Roi  de  Co- 
chin , il  les  remercia  de  leurs  bonnes 
intentions , & s’exeufa  fur  fon  pre- 
mier traité  : cependant  il  leur  promit 
de  faire  le  commerce  avec  eux,  s’il 
ne  complettoit  pas  fa  cargaifon  à 


iàa.  1500. 


Découvert  e s 
'TTTTTT'  Cochin.  En  même  temps  il  fut  vifité 
ckap.  lî.  par  deux  Chrétiens  Indiens  de  la  Ville 
de  Crauganor , qui  avoient  été  ins- 
truits dans  la  Religion  Chrétienne, 
qu’on  prétend  qui  fiit  apportée  dans* 
cette  partie  par  FApôtre  S.  Thomas* 
Ils  prièrent  Cabrai  de  les  emmener 
en  Portugal , afin  de  paffer  à Rome 
& à Jértifalem^  où  ils  défir oient  ar- 


demment d’aller  depuis  long-temps  , 
& l’Amiral  accorda  leur  demande 
fans  héfiter^ 

Son  retour  J^s  va^aux  avoient  déjà  com- 
^ «^ope.  pi cargaifon  , quand  le  Roi 
fut  informé  que  le  Samorinde  Calé- 
ait  avoit  équipé  une  flotte  de  vingt 
gros  navires  , outre  un  grand  nom- 
bre de  petits  fur  lefqttels  il  avoit  fait 
monter  quinze  mille  foldats , pour 
venger  la  perte  & l’infulte  qu’il  avoit 
fouflerte  dans  fa  Capitale.  Cet  avis 
ayant  été  communiqué  à Cabrai , iî  i 
prépara  fes  vaifleaux  au  combat , & | 
mit  auflî-tôt  à la  voile , pour  aller  au-  ! 
devant  de  Pennemi.  Le  vent  contraire  I 
Fempêcha  de  le  rencontrer,  & ceux:  | 
de  Calécut  voyant  avec  quelle  réfo-  | 
ïiirion  il  faifoit  fes  eflbrts  pour  les  | 
joindre , fiirent  frappés  de  confier-  j 
iiation , ôc  évitèrent  de  çoïïibmx^  ! 
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ï^e  trouvant  donc  aucun  obftacle  , 'cTbV 
rAmiral  mît  à la  Voile  pour  retour-  chap. 
ner  en  Portugal , après  avoir  laifle  An. 
Gonzalo , Barbofa , & Laurence  Mo- 
rena , avec  quelques  autres , pour  mé- 
nager les  affaires  du  Roi  Emmanuel 
à Cochin,  Quand  il  flit  for  la  côte 
de  Cananor,  il  reçut  une  nouvelle 
invitation  du  Roi , & entra  dans  le 
pon  de  cette  ville , qui  eft  grand  Sc 
fpacieux  , foué  dans  une  baye  oîi  il 
forme  un  Havre  trèscommode.  Le  pais 
abonde  de  tout  ce  <^ui  eft  néceffaire 
à la  vie.  Le  Roi  qui  regnoit  alors  étoit 
riche  & libéral , mais  pour  fon  gou- 
vernement & fa  feçon  de  vivre , il 
différoit  peu  des  autres  Princes  de 
Malabar.  L’Amiral  y acheta  de  la: 
Canelle  & du  Gingembre,  mais  en  fî 
petite  quantité  que  le  Roi  penfant 
qu’il  avoit  été  volé  à Calécut , lui 
envoya  im  meffage  pour  lui  dire  que 
ik  bourfe  étoit  au  fervice  de  l’Amiral,. 

& qu’il  le  prioit  d’enufer  aufli  libre- 
ment que  fi  elle  eût  appartenu  à Em- 
manuel. L’Amiral  remercia  fa  Majefté 
de  cette  offre  généreufe,  dont  il  ne 
fit  aucun  ufage  , & montra  au  mefîa- 
ger  une  forte  fomme  d’argent  pour 
pfi  prouver  qu’il  n’avoit  pas  befoi» 
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Cabral, de  ce  fecours  , & qu’il n’achetoit pas 
chap.  II.  une  plus  grande  quantité  de  marchan- 
dife  uniquement  parce  que  fes  vaif- 
feaux  étoient  fuffifamment  chargés,  i 
%n.  ijoi.  Le  i6  de  Janvier  1501 , il  remit 
à la  voile , & prit  à bord  un  ambaffa-  \ 
deur  que  le  Roi  envoyoit  à Emma- 
nuel. Près  de  Mélinde  il  s’empara 
d’un  riche  vaiffeau , mais  il  lui  rendit 
la  liberté  aufli-tôt  qu’il  eut  appris 
qu’il  appartenoit  à un  Marchand  Ara- 
be du  Royaume  de  Cambaye , & il 
dit  au  Commandant  qu’Emmanuel 
n’étoit  en  guerre  avec  aucune  puif- 
fance  des  Indes , excepté  avec  le  i 
Samorin  de  Calécut  & avec  les  Arabes  | 
de  la  Mecque , dont  il  avoit  reçu  j 
les  plus  fenfibles  injures.  Auffi-tôt  i 
après,  la  flotte  flit  battue  d’une  horri-,  | 
ble  tempête , qui  jetta  le  vaiffeau  de  i 
Sancius  Tovar  fur  un  banc  de  fable.  1 
L’Amiral  le  fît  brûler , pour  qu’il  ne  j 
pxit  être  d’aucun  fervice  à fes  enne-,  | 
mis;  mais  malgré  cette  précaution , ' 
le  Roi  de  Mombaze  réufïït  à en  reti-  i 
rer  ie  canon.  L’intention  de  Cabraî  i 
étoit  de  toucher  à Mélinde  : mais  le  i 
vent  ne  répondant  pas  à fes  deffeins,  ! 
il  continua  fon  cours  vers  Mozam- 
bique, où  il  radouba  fa  flotte  &lai  j 
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renouvella  de  vivres  : enfuite  il  don- 
na à Tovar  le  commandement  d’un 
autre  vaifleau  , qu’il  envoya  pour 
examineüla  côte  de  Zofala  , pendant 
que  lui-même  avec  les  autres  retour- 
neroit  en  Portugal.  Enfin  après  avoir 
beaucoup  foulFert  des  temps  contrai- 
res , il  arriva  à Lisbonne  le  3 1 de 
Juillet  1501. 


Cabrai, 
Chap.  II, 

An.  150x4 


Fin  des  Découvertes  de  CabraL 
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HISTOIRE 


DE  LA  DÉCOUVERTE 

ET  DE  LA  CONQUÊTE 

DU  MÉXIQUE, 

PAR  FERNAND  CORTEZ. 


CHAPITRE  PREMIER.  | 

i 

Diego  de  Vclafqm:^  , Gouverneur  de 
Cuba  , équipe  une  flotte  , qui  met  ai 
la  voile  pour  faire  des  Découvertes 
fous  les  ordres  de  Jean  de  Grijalva, 
Il  découvre  rifle  de  Co^mel^  touche 
la  terre  de  Yucatan  ; entre  dans  la 
riviere  Tabafco  ; trafique  avec  les 
Indiens  ; s^ avance  à la  riviere  des  j 
Canots , oîi  il  efl  attaqué  par  les  natu- 1 
rels  du  pays  ; il  les  met  en  déroute  ^ & | 
retourne  a Cuba^  il 

L A Conquête  du  Aléxîque  efl:  un 
événement  de  fi  grande  importance,  &:  || 
rempli  d’incidents  fi  intérefiants  ^ qui!  ! 
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ieft  inutile  d’en  faire  aucun  éloge  pour  c o r t e 
prévenir  favorablement  le  Leâeur.  chap.  iv 
Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  le  récit 
de  cette  Expédition  : mais  comme  le 
favant  Antonio  de  Solis  a pris  les 
plus  grands  foins  pour  raflèmbler  & 
comparer  les  différents  détails , &C 
confulté  les  papiers  originaux  qui 
l’ont  mis  en  état  de  lever  & ecarter 
les  doutes  & les  difficultés,  & d’ac- 
corder les  contra diûions  qu’on  trouve 
dans  les  différentes  Hiftolres  de  ce 
mémorable  Evénement,  nous  nous 
fommes  déterminés  à le  prendre  pour 
gViide , non-feulement  comme  l’Hif- 
torien  le  plus  fur , mais  encore  comme 
celui  qui  a écrit  le  plus  élégamment 
fur  cette  matière. 

En  l’année  1517?  oîi  Charles  V. 
prit  poffeffion  de  l’Efpagne,  la  con- 
quête  & les  Etabliffements  qui  appar- 
tenoient  à cette  Monarchie  dans  les 
Indes  Occidentales , étoient  bornés 
aux  Mes  d’Hlfpaniola , ( Saint-Domin- 
gue , ) Saint  - Jean  de  Porto  - Rico  , 

Cuba  & la  Jamaïque , avec  une  petite 
partie  du  Continent  dans  la  Province 
de  Darien  , à l’entrée  du  Golphe 
d’Uraka.  L’Me  de  Cuba  étoit  alors 
gouvernée  par  Diego  Velafquez  ^ qui 
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‘en  qualité  de  Lieutenant  de  Don 
Diego  Colomb , fécond  Amiral  de 
Indes , avoit  fournis  les  naturels  di 
pays  & formé  des  Etabliflèment 
confidérables.  La  Province  de  Yuca 
tan , dans  le  Continent  avoit  été  dé 
couverte  par  Francifco  Fernandez  d« 
Cordova , qui  fïit  tué  par  les  Indien: 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens 
Cependant  ceux  qui  revinrent  à Cubî 
firent  les  plus  grands  éloges  de  la  fer- 
tilité & de  la  richelîè  de  ce  nouveai 
Continent  : Ils  montrèrent  des  échan 
tillons  de  l’or  qu’ils  en  avoient  ap- 
porté , ce  qui  excita  la  curiofité  êi 
Fefperance  de  gens  de  tous  états , & 
infpira  au  Gouverneur  l’ambition 
d’ai^menter  la  fortune , & de  le  ren- 
dre indépendant  de  Colomb , dont  lai 
fupériorité,  (Quoiqu’elle  ne  fut  prefque 
qu’un  vain  titre , caufoit  cependant! 
beaucoup  de  chagrin  à cet  elprit  impé- 
rieux. 

Avec  ces  fentimens , Velafquezré» 
folut  de  recommencer  à faire  des  dé- 
couvertes ; il  enrôla  des  foldats  , & 
fit  équiper  trois  vaiffeaux,  qu’il  mit| 
fous  les  ordres  de  Jean  de  Grijalval 
fon  parent,  aidé  des  avis  & des  fer- 
de  Pedro  de  Alvarado , de  Fran-j 
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cifco  de  Montejo,  & d’Alonzo  Da-êÔ  R t t z‘ 
vila , Officiers  diftingués  par  leur  Chap.  i.  ’ 
valeur,  parleur  humanité  & parleur 
prudence.  Le  8 d’Avril  i p 8 , ils 
mirent  à la  voile  de  Cuba,  & décou* 
vrirent  l’Ifle  de  Cozumel , où  ils  fe 
rafraîchirent  fans  trouver  aucune  op- 
polition  de  la  pan  des  habitants. 

Quelques  jours  après  ils  joignirent 
la  terre  de  Yucatan , doublèrent  la 
pointe  de  Cotoche,  rangèrent  la  côte 
en  faifant  cours  àl’Oueft,  & arrivèrent 
à Potonchan  ou  Champoton , où 
Francifco  Fernandez  avoir  été  mis  en 
iéroute  & tué.  Ils  débarquèrent  pour 
renger  fa  mon , & après  avoir  vaincu 
les  Indiens , ils  retournèrent  à bord 
pour  continuer  leurs  Découvenes. 

Suivant  toujours  la  côte  àTOueft,  ils 
découvrirent  plulieurs  villes,  arec 
des  édifices  de  pierre , & l’un  des 
foldats  remarquant  que  ce  pays  ref- 
fembloit  à l’Efpagne,  la  comparaifon 
parut  fi  jufte  que  depuis  ce  temps  , 
ce  Continent  a toujours  été  nommé 
Nouvelle  Efpagne. 

En  continuant  leur  cours , ils  ar-  Conférence 
rivèrent  à l’endroit  où  la  riviere  Ta- 
bafco  fe  décharge  par  deux  bouches 
dans  le  Golphe  du  Mexique  j Jean  de 
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Portez,  Grijalva  5 qui  donna  fon  nom  à cettf 
Ghap.  I.  riviere^  trouvant  que  l’eau  n’y  étoi 
1518.  profonde , embarqua  tous  fes  fol 
dats  fur  les  deux  vaiffeaux  de  moindr< 
charge  pour  la  remonter  ^ &c  laifia  le: 
deux  autres  à l’ancre  vers  fon  em 
bouchtire.  Après  avoir  eu  quelque 
difficultés  à furmonter  le  courant 
ils  fe  trouvèrent  entre  un  grand  nom 
bre  de  beaux  villages , & apperçuren 
à quelque  diftance  une  flotte  de  ca 
nots  remplis  d’indiens  armés,  ave< 
un  gros  Corps  des  mêmes  fur  le  ri 
vage  : par  leurs  cris  & leurs  geftes 
qui  faifoient  connoître  leur  frayeur 
ils  s’éfforçoient  d’intimider  les  Efpa- 
gnols , pour  les  empêcher  de  débar-| 
qiier.  Grijalva  qui  les  vit  frappé 
d’étonnement  & de  terreur  à la  vu( 
des  vaifleaux  & de  fes  hommes,  prij 
ce  temps  pour  deffiendre  à terre  ; mij 
fes  gens  en  ordre,  & éleva  l’Etendarcj 
royal  pour  prife  de  polTeffion.  Enfuit<| 
il  envoya  deux  jeunes  Indiens , qu’oij 
avoir  pris  dans  l’expédition  précéden 
te  de  Yuçatan  , pour  déclarer  aux  habii 
îants  que  les  Espagnols  venoient  avecj 
un  efprit  de  paix , fans  avoir  deffein  d(| 
leur  faire  aucune  offenfe.  Après  cett<î 
déclaration,  ils  s’approchèrent  dan^j 
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^atre  canots , & quand  on  eût  fait  cortez^ 
les  complimens  de  falutation , Gri-  chap.  i. 
jalva  leur  dit  par  la  bouche  de  fes  jjjg, 
Interprètes , que  lui  & fes  gens  étoient 
fujets  d’un  puiffant  Monarque  , qui 
polTédoit  un  Empire  dans  le  lieu  oii 
le  foleil  fe  leve , & qu’il  venoit  enfon 
nom  leur  offrir  la  paix  & de  grands 
avantages  s’ils  vouloient  aufîi  fe  re- 
connoître  pour  fes  fujets.  Cette  pro- 
pofition  ne  fut  nullement  agréable 
aux  Indiens,  & l’un  d’eux  répondit 
qu’on  ne  pouvoit  établir  une  bonne 
paix,  quand  ralTujetiffement  étoitune 
des  conditions  ; que  pour  ce  qui  étoit 
de  faire  la  paix  ou  la  guerre  ils  con- 
fulteroientleiu's  Chefs,  & viendroient 
dans  peu  faire  favoir  leur  réponfe.  Ils 
revinrent  en  effet  avec  des  fignes  de 
paix , & furent  fuivis  de  leur  Chef  ou 
Cacique , qui  après  avoir  fait  fa  fou- 
miflion  avec  beaucoup  de  gravité, 
préfentaàCrijalvaunegrandequantité 
de  fruits  & de  provifions,  des  plumes 
de  différentes  couleurs,  des  robes 
d’un  coton  très  fin,  & des  figures 
d’animaux  faites  avec  des  plaques  d’or 
fort  minces.  Grijalva  par  reconnoif- 
fance  de  cette  libéralité  donna  au  Ca- 
pquç  ôc  à ceux  quil’accompagnoiens 
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C O rte  Z.  q^ielques  bagatelles  d’Efpagne  , qu 
chap.  I.  leur  furent  très  agréables.  Enfuite  i 
4n,  1518.  rembarqua , remit  à la  voile  S 
continua  le  même  cours  jufqu’à  im 
autre  riviere,  qu’il  nomma  des  Dra 
peaux , parce  qu’il  vit  fur  le  rivag 
voifin  un  grand  nombre  d’indiens 
qui  portoient  des  drapeaux  blancs  ei 
figne  de  paix  , & qui  par  leurs  cris , S 
par  d’autres  fignaux  invitoient  le 
Chrétiens  à defcendre.  Pour  fatisfair 
à leurs  défirs  les  Efpagnols  débar 
querent , & furent  reçus  avec  grand* 
hofpitalité  par  trois  des  principaux  di 
pays , qui  leur  donnèrent  un  repas 
après  lequel  ils  ordonnèrent  à leur 
gens  d’apporter  quelques  pieces^’or 
pour  les  échanger  avec  des  marchan 
difes  d’Europe.  Les  échanges  com 
mencerent  aufll-tôt,  on  leur  donn< 
des  chapelets,  des  peignes , des  cou* 
teaux  & d’autres  inftnimens  de  fer 
pour  lefquels  Grijalva  reçut  en  fb 
jours  environ  quinze  mille  pezos  d’or 
(^)  Ces  trois  Chefs  firent  connoîtn| 
aux  Efpagnols  qu’ils  étoient  fournis 
Montézuma^,^  dont  l’Empire  s’éten-j 
doit  fur  divers  pays  abondants  er 

^ (a)  Le  pezos  eft  du  poids  de  quatre-vingt- 
dix  grains.  , 


or 
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or  & en  autres  richefles , & qu’ils 
étoient  venus  par  fon  ordre , pour  chap.  1.  ’ 
examiner  les  intentions  des  Chrétiens. 


Grijalva  fe  fépara  d’eux  avec  de 
nouvelles  démonftrations  d’amitié , r/ne^des'sa- 
•&  continuant  à Hûvre  la  côte , il  def- 
cendit  dans  une  petite  Ille  qu’il  nom- 
ma rifle  des  Sacrifices , parce  qu’étant 
entré  dans  une  maifon  de  pierre  d’où 
la  vue  s’étendoit  fur  tout  le  refle , 
il  y trouva  plufleurs  Idoles  d’une  fi- 
gure horrible , & auprès  d’el  es  les 
corps  déchirés  de  fix  ou  fept  hommes 
nouvellement  facrifiés.  Il  palTa  enfliite 
4ans  ime  autre  Me,  qu’ilnomma  Saint- 
Jean  d’UIua , parce  qu’il  y arriva  le 
jour  de  Saint  Jean-Baptifle  : & qu’on 
entendit  un  Indien,  qui  répéta  plu- 
fîeurs  fois  avec  de  grands  cris  le  mot 
Culua.  Ils  y demeurèrent  plufleurs 
jours , y échangèrent  des  bagatelles 
pour  des  plaques  d’or,  que  les  habi- 
tants apponerent  des  Contrées  voifl- 
nes , & ce  fût  de  cet  endroit,  qu’on 
envoya  Pedro  de  Alvarado  dans  un 
des  vaiflèaux  à Cuba , avec  tout  l’or 
qu’on  avoir  ramaflé.  Il  porta  aufli  la 
relation  des  Découvertes  qu’on  avoit 
(àltes,  & fut  chargé  de  demander 
avec  de  vives  inflances  que  Velalquez 
Tom.  /.  P 


33^  Décoüvertes 
^ — — TT"  envoyât  un  renfort  d’hommes  & les 


Chap.  i. 


An.  J51S. 


Il  retourne 
à Cuba. 


provifions  néceffaires  pour  mettre 
Grijalva  en  état  de  former  un  Eta- 
bîui'ement.  Aulîi-tôt  après  le  départ 
d’Alvarado  , les  trois  autres  vaiffeaux 
quittèrent  Saint-J  ean  d’Ulua  : fuivirent 
toujours  la  côte  jufqu’à  Panuco , & 
jetterent  l’ancre  dans  la  riviere  des 
canots.  On  lui  donna  ce  nom , parce 
que  les  Efpagnols  forent  attaqués  à 
leur  arrivée  par  feize  canots  remplis 
d’indiens  armés,  qui  coupèrent  le 
cable  d’un  des  vaiffeaux  : mais  ils  fo- 
rent chargés , défaits  & mis  en  foite, 
En  continuant  leur  cours,  Grijalva  & 
fes  gens  arrivèrent  à une  pointe  de 
terre  qui  avançoit  très  loin  dans  hi 
mer  : ils  ne  la  doublèrent  qu’avet’ 
beaucoup  de  peine , & les  Piloter 
firent  une  proteftation  pour  ne  pa: 
aller  plus  loin , en  quoi  ils  forent  fe-| 
condés  par  les  hommes  d’équipage 
ennuyés  d’une  navigation  auffi  Ion-, 
gue  & auffi  difficile. 

Grijalva  affembla  un  Confeil  de  fei 
Officiers , pour  délibérer  for  ce  qu’il; 
avoient  à faire.  On  obferva  qu’un  de; 
vaifleaux  étoit  endommagé  ; que  le. 
provifions  commençoient  à fe  gâter  ^ 
que  les  gens  étoient  mécontens,  & qu(j 
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fuivant  les  inftruftions  du  Gouverneur  côTTËT 
Velafquez , ils  ne  dévoient  former  Ch.a?  i. 
aucun  Etabliffement.  En  conféquence 
il  fiit  réfolu  de  ne  pas  entreprendre 
d’aller  plus  loin  : mais  de  retourner  à 
Cuba,  où  ils  feroient  fournis  de  tout 
ce  qui  leur  feroit  néceffaire  pour  une 
autre  expédition.  Suivant  cette  déci- 
fion  ils  changèrent  de  cours , & le  1 5- 
de  Novembre  1518  ils  arrivèrent  dans 
le  port  de  Saint-Jago  où  ils  furent 
très-mal  reçus  de  Velafquez,  qui  leur 
reprocha  avec  beaucoup  d’aigreur 
d’avoir  manqué  à former  un  Etablif- 
fement, quoiqu’ils  lui  produiliffent 
fes  propres  ordres , qui  le  leur  défen- 
doit  exprélfement. 
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C O K T E Z , * 

Chap.  II.  ^ 

An,  1518,  CHAPITRE  IL 

CaraBerc  de  Comi  : U reçoit  une 
commijfion  de  V tlafque^  , & difpofe 
une  jlotte , qui  met  à la  voile  pour  la 
Havane  : Felafquei  le  perjécute. 

Commence-  A Lvarado  étant  arrivé  quelques 
jt\,  jours  avant  Grijalva,  le  Gou- 
verneur fut  tranfporté  de  Joie  à la 
Vue  de  Tor  qu’il  apportoît.  Enflam- 
mé par  ce  fuccès,  Velafquez  plein 
d’impatience  fît  aufîi-tôt  partir  un 
Exprès  pour  la  Cour  d’Efpagne^  avec 
une  relation  des  nouvelles  Découver-  ■ 
tes,  & un  détail  de  fes  propres  fer-i 
vices.  Il  demanda  en  conféquence  le 
titre  de  Lieutenant  pour  le  Roi  dans  les  i 
pays  dont  il  ferok  la  conquête,  & ii 
commença  à faire  armer  une  Flotte, 
pour  une  nouvelle  expédition,  dans  le! 
deffein  d’en  donner  le  commandement 
à un  homme  d’une  aâivité  & d’une! 
réfolution  éprouvée.  La  voix  du  peuj 
pie  étoit  en  faveur  de  Grijalva , quîj 
avoir  déjà  donné  des  preuves  de  fes^ 
fentiments  d’honneur  & de  fon  habi-| 
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îeté  : il  avoit  pour  Compétiteur  An-  ë 
tonio , & Bernardino  Velafquez,  pro- 
ches parents  du  G ouverneur , ainfi  que 
pkfieurs  autres  Gentilshommes  bien 
appuyés  & d’un  grand  crédit  dans 
rifle.  Le  Gouverneur  demeuroit  irré- 
folu,  craignant  l’ambition  de  ceux 
dont  la  capacité  étoit  reconnue;mais  il 
fiit  décidé  par  Amador  de  Lariz,T réfo- 
rier  Royal,  & par  André  de  Duero,  fon 
propre  Secrétaire  qui  lui  propoferent 
leur  ami  Fernand  Cortez,  comme  un 
homme  très  propre  pour  ce  comman- 
dement. Ce  célébré  Conquérant  étoit 
né  à Medelin , Ville  de  l’Eltrama- 
doure , d’une  très  bonne  famille , & 
avoit  reçu  l’éducation  militaire.  Le 
deflèin  de  fes  parens  avoit  été  de  l’en- 
voyer en  Italie,  pour  qu’il  y fervit  fous 
le  grand  Capitaine  Gonfalve  de  Cor- 
doue  : mais  quand  il  avoit  été  prêt 
à s’embarquer , il  étoit  tombé  dan- 
gereufement  m^ade  , ce  qui  lui  avoit 
fait  perdre  cette  occafion.  Il  avoit  en- 
fuite  réfolu  de  tenter  la  fortune  aux 
Indes  Occidentales , oü  il  étoit  paflé 
en  1504,  avec  des  Lettres  de  re- 
commandation pour  Dom  Nicolas 
de  Obando,  alors  Gouverneur  de 
Saint-Domingue , qui  étoit  aufli  fon 
' P iij 


: O R T E Z , 
Chap.  1I« 

An,  JSlh 


34Î  Découvertes 
CoRT  £2.  parent.  Malgré  la  réception  favorable 
chap.  11.  que  lui  fit  ce  Seigneur , Cortex  s’en-^ 
An,  1518.  nuy a bientôt  de  demeurer  dans  rinac- 
lion  , d’autant  que  Hile  d’HifpanioIa 
éîoit  alors  totalement  réduite  , &c 
ayant  appris  que  la  guerre  étoit  ou- 
verte dans  rifle  de  Cuba,  il  obtint  la 
permiflion  d’y  pafler , & fe  fignala  de 
façon  qu’il  acquit  la  réputation  d’un 
vaillant  Soldat  & d’^un  habile  Officier 
îl  fe  faifoiî  également  remarquer  par 
fes  autres  qualités  : fa  perfonne  & fon 
efpriî  infiniiant  prévenoient  favora- 
blement,. fon  caraftere  étoit  des  plus 
aimables,  fa  converfation  charmante, 
& la  générofité  fans  bornes.  Ses  ; 
grandes  qualités  touchèrent  le  cœur  i 
d’une. Demoifelle  de  haute  naiïTance 
nommée  Dona  Catherine  Suarez 
, Pacheco , que  le  Gouverneur  Velaf- 

quez  recherchoit  lui-même  en  ma- 
riage : mais  inftruit  des  progrès  du 
jeune  Gentilhomme  il  en  fut  tellement 
irrité  qu’il  le  fit  mettre  en  prifon.  Ce- 
pendant l’affaire  s’arrangea,,  & même 
Velafquez  fer  vit  de  père  à la  Dame  I 
lors  de  fon  mariage.  Il  fiit  enfuite  très 
lié  avec  Cortex , auquel  il  donna  la  j 
place  d’Alcalde  , ou  de  premier  Ma-  | 
giftrat  dans  la  ville  de  Saint  - Jago  ^ |j 
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emploi  que  l’on  ne  confioit  jamais  x f x , 

qu’à  des  fujets  qui  s’étoient  diftmgues  ch.?,  11. 
dans  les  conqliêtes  de  ces  pays.  An.  1518. 

Fernand  Cortez  étoit  dans  cette  Il  reçoit  une 
fituation  quand  fes  amis  le  recom- 

mandèrent  à Velafquer  , comme 

homme  propre  a condiiire  I entre 
prife  que  ce  Gouverneur  pro^jettoit. 

Il  approuva  leur  choix , & l’on  ex- 
pédia  immédiatement  une  commis.- 
fion,  pour  le  nommer  Capkaine-Ge- 
néral  de  la  flotte  , & des  pays  quil 
pourroit  découvrir  & foumettre. 

Tous  les  Compétiteurs  de  Cortez 
furent  exceflîvement  irrités  de  fa  pro- 
motion , particulièrement  les  parents 
de Velafquez,  qui  cenfurerent  ouver- 
tement la  conduite  que  tenoit  le  Gou- 
verneur , en  confiant  une  place  aiu.i 
importante  à un  homme  auquel  il 
avoit  fait  une  injure  attroce  , & qui 
difoient-ils,  cachoit  les  difpofitions 
les  plus  vindicatives  fous  le  mafque  de 
■ la  douceur  & de  la  politeflTe , pendant 
qû’il  employoit  l’adreffe  la  plusinfi- 
nuante  à gagner  une  popularité  qui 
deviendroit  certainement  dangereuie 
pour  ceux  qui  auroient  encouru  fort 
indignation.  On  rapporte  qu’un  jour 
le  Gouverneur  fut  joint  par  un  Bout- 
P iv 
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c O R T E Z , î qui  lui  dit  « tu  as  bien  fait , ami 
chap.  n.  >, Diego,  mais  il  faudra  dans  peu 
An.  ,518.  ” nouvelle  flotte  pour  pourfuivre 
» Cortez  : » raiUerie  diftée  fans  doute 
par  C8^iix  qui  porîoient  envie  à la  for* 
tune  du  nouveau  Général.  Tous  ces 
difcours  ne  firent  d’abord  aucun  eflét 
fur  Velafquez , &c  il  perfifta  dans  fa 
réfolution , pendant  que  Cortez  fit 
les  préparatifs  pour  fon  départ.  11 
employa  fa  propre  fortune  & tout  ce 
qu’il  pût  emprunter  pour  acheter  des 
provifio.ns-,  des  armes , & des  muni- 
tions : & ii  engagea  des  foldats  avec 
tant  de  diligence  & de  fuccès  , qu’en 
peu  de  jours , il  y en  eût  plus  de  trois 
cents  qui  prirent  parti , attirés  par  le 
renom  de  cette  entreprife  , & par  la 
réputation  de  celui  qui  la  comman- 
doiî.  De  ce  nombre  fut  Diego  de 
Ordaz,  créamre  & confident  de  Ve-  i 
lafquez.  Il  furent  embarqués  avec  les 
matelots  & toutes  les  provifions  né- 
ceifaires  en  dix  vaifTeaux  du  port  de 
quatre-vingt  tonneaux  jufqu’à  cent', 

& le  1 8 de  Novembre  1518  ils  mi- 
rent à la  voile  de  Saint-.Tagô^de  Cuba. 

En  fuivant  la  côte  feptentrionale  de 
cette  Me , tournant  à l’Efl: , ils  arri- 
vèrent en  peu  de  jours  au  port  de  la 
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Trinité , oît  Cortez ayant  publié fon Portez* 
delTein,  flit  joint  par  Jean  de  Efca-  cW-  u- 
lante,  par  Pedro  Sanchez  Farfan,  par  ^n.  ijis, 
Gonzalo  Mexia,  & par  d’autres  per- 
fonnes  importantes  de  cet  Etabliffe- 
meni,  qui  forent  foivies  quelque  temps 
après  de  Pedro  Alvarado , avec  qua- 
tre de  fes  frères , & d’Alonzo  Davila. 

Il  lui  vint  aufll  de  la  ville  du  Saint- 
Elprit,  peu  éloignée  de  la  Trinité 
Alonzo  Hernandez  Portocarrero  , 

Gonzalo  de  Sandoval,  Rodrigue  Ran- 
gel,  Jean  Velafqvtez  de  Léon,  parent 
du  Gouverneur , & plufieurs  autres 
perfonnes  de  diftinftion  , qui  réfo- 
, lurent  de  fuivre  la  fortune  de  Cortez. 
Cependant  il  étoit  à peine  parti  de 
Samt-Jago , que  fés  ennemis  renou- 
ÿellerent  leurs  batteries  contre  lui, 

& par  le  fecours  d’un  prétendu  Af- 
trologue , ils  réuffirent  enfin  à exciter 
la  jaloufiede  Velafquez,  qui  envoya 
immédiatement  des  couriers  à la  Tri- 
nité, avec  ordre  à fon  coufin  Fran- 
• çifoo  Verdugo  Alcalde  de  cette  Place  , 
de  dépofféder  juridiquement  Cortez 
de  fon  commandement , ayant  révo- 
qué fa  commiffion.  Fernand  inftruiî-^e’a%« 
de  fon  deffein  confulta  fes  amis  & fes 
nartifans  I ils  Iwi  déclarèrent  avec  feu 
P y 
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Portez,  demeureroient  avec  lui  jiifqu’à 
chap.  il.  la  derniere  extrémité,  & comptant 
fur  leur  fidelité,  il fe  rendit  auprès 
* * de  l’Alcalde  , auquel  il  fe  plaignit  de  la 

conduite  injurieufe  du  Gouverneur  , 
rafliirant  que  (es  compagnons  étoienr 
û vivement  irrités  de  cet  afiront  qu’il 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à ^s  em- 
pêcher de  commettre  quelqueaâe  de 
violence.  Il  lui  repréfenta  la  foiblefle 
& l’injuftice  du  procédé  de  Velaf- > 
quez,  qui  marquoit  une  baffe  jaloufie 
contre  un  homme  qu’il  n’avoit  aucuii' 
fujet  de  foupçonner;  enfin i!  employa 
àes  raifons  fi  fortes  pour  faire  voir  le 
préjudice  que  caufoient  rexéciition 
des  ordres  du  Gouverneur,  non-feule- 
ment à lui,  & à (es  compagnons  , 
mais  encore  aux  intérêts  de  Sa  Ma- 
jefté , que  l’Alcalde  convaincu  , bien 
loin  de  faire  aucune  démarche  pour 
retarder  Texpédition , écrivit  à Velaf- 
quex,  pour  l’engager  à changer  de 
féfolutibn.  Son  avis  fût  foutenu  des 
Iettres.de  Diego  de  Ordaz,  ainfi  qué 
des  autres  qui  avoient  quelque  crédit 
auprès  du  Gouverneur , & Cortez 
profita  de  la  même  occafioa  pour  fé 
juftifier,  en  lui  reprochant  avec  dou- 
ceur de  s’être  laiffé  gagner  par  les 


ü T E Z , 
Chap.  il. 


^ s E s E U R O P E E N S.  3 47 
fuggeftions  de  fee  ennemis  particu-c  o 
liers. 

Cependant  il  réfolut'depourlmvi-e 
fon  voyage  : envoya  Pedro  de  Alva- 
rado  par  terre  avec  un  parti  de  fol-  n pourfuit 
dats  pour  prendre  loin  des  chevaux  y^aig^é  le 
& pour  lever  des  recrues  dans  les  Gouverneur.- 
EtablilTements  par  lefquels  il  pafièroit,. 

& mit  à la  voile  avec  fa  flotte  pour  la 
Havane.  La  même  nuit  le  refte  des 
vailTeaux  frirent  féparés  de  celui  qu’il 
montoit;  mais  les  pilotes  ne  s’apper- 
çurent  de  leur  erreur  qu’au  point  du 
jour,&  ilsfe  trouvèrent  obligés  de  con- 
tinuer leur  cours  jufqu’à  la  Havane  , 
où  ils  forent  très  bien  reçus  par  Pedro 
de  Barba,  qui  en  étoit  Gouverneur 
fous  Velafquez.  Us  y dèmeui'erent  > 
plufieurs  jours  à attendre  Gortez 
jugèrent  qu’il  avoitperi,  & commen- 
cèrent à délibérer  fur  le  choix  d’un 
autre  conduéfeur  : mais  l’éleûion  fut 


heureufement  prévenue  par  l’arrivee 
de  leur  premier  Capitaine.  Son  vaif- 
feau  avoit  donné  fur  quelques  bas 
fonds  près  l’Ifle  Pinos,  où  il  s’etoir 
tellement  enfoncé  qu’on  avoir  été 
obligé  de  le  décharger  fur  une  petite 
Ifle  fabloneufe  voifme  de  l’endroit  ou' 
il  avoit  topché  U s’étoit  pafle  fept- 
U v], 
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An,  1518. 

Velafqueîr 
donne  des  or- 
drespoiirl’ar- 
lim. 
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jours  avant  qu’on  eût  pu  le  radouber 
&C  le  recharger. 

Cortez  fut  reçu  à la  Havane  aux 
acclamations  de  fes  gens,  & avec  au- 
tant de  politelTe  que  de  refpeft  de  la 
part  du  Gouverneur.  Il  y fut  joinrpar 
Francifco  de  Montejo,  qui  devint  par 
la  fuite  Lieutenant  pour  le  Roi  dans  la 
Province  de  Yucatan,  & par  pliifieurs 
autres  perfonnes  de  marque , ce  qui 
augmenta  encore  la  réputation  de  fon 
entreprife.  Pendant  le  peu  de  jours 
que  Cortez  fiit  obligé  de  demeurer  en 
cet  endroit  pour  compléter  fon  ar- 
mement , il  fit  nettoyer  & éprouver 
fon  artillerie , donna  ordre  de  faire 
des  efpeces  de  cafaques  de  coton,  I 
femblabîes  à des  cottes  de  maille  pour  | 
défendre  fes  gens  contre  les  fléchés  I 
des  Indiens  : exerça  fes  foîdats  à fufa-  | 
ge  des  armes  à feu  & des  arcs , ainfi  | 
qu’àl’exercice  de  la  pique , & les  inf-  | 
truiiit  à fe  former  en  Bataillon , à dé-  | 
filer,  à attaquer  & à fe  retirer  fuivant 
les  méthodes  les  plus  en  ufage  dans  ^ 
l’art  de  la  guerre.  Au  milieu  de  ces  I 
préparatifs-,  arriva  Gafpar  de  Gar-  j 
nica  avec  des  dépêches  pour  Pedro  | 
de  Barba , qui  contenoient  des  ordres  j 
exprès  pour  dépouiller  Cortez  du  jj 
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commandement , & pour  l’envoyer  cortez, 
prifonnier  à Saint-Jago  fous  bonne  Chap.  il. 
garde.  En  même  temps  il  apporta  iju. 
des  lettres  à Diego  de  Ordaz,  & à 
Jean  Velafquez  de  Léon , pour  qu’ils 
aidaffent  le  Gouverneur  à exécuter 
ces  ordres. 

■ CortezexcelTivementirrité  de  cette 
nouvelle  preuve  d’extravagance  de 
Velafquez , qui  tendait  évidemment 
à détruire  une  entreprife  pour  laquelle 
lui  & fes  amis  avoient  employé  toute 
leur  fortune , réfolut  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes , & de  faire  ufage  s’il  étoit 
nécelTaire  des  forces  qu’il  avoit  à fon 
commandement.  Avant  que  Pedro  de 
Barba  fe  £it  déterminé  à publier  fes 
ordres,  Cortez  qui  foupçonnoit  la 
fidélité  de  Diego  de  Ordaz , à caufe 
des  efforts  qu’il  avoit  faits  pour  être 
élu  Commandant  en  fon  abfence, 
le  fit  embarquer  immédiatement  fur 
un  des  vaiffeaux , & lui  ordonna  de 
fe  rendre  fans  perdre  de  temps  à 
Guanicanico , Etabliffement  au-delà 
du  Cap  Saint- Antoine , pour  y amaf- 
fer  des  provifions , & l’attendre  en 
ce  lieu , où  il  fe  rendroit  avec  le  relie 
de  fa  flotte.  Enfuite  il  fit  une  vifite  à 
Jean  de  Velafquez  qu’il  attira  bientôt 
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e O R T t Z*  intérêts  ; &c  après  avoir  pris’ 

chap.  II.  ’ ces  précautions  il  déclara  tout  ce  qui 
^ fe  paffoit  à fes  gens*  Ils  furent  fi  indi- 

gnes  contre  les  ennemis  , oc  marquè- 
rent tant  de  fiireur , que  le  tumulte  ne 
pût  être  appaifé  jufqu’à  ce  que  Pedro 
de  Barba,  qui  en  craignoit les  fuites 
parut  avec  Cortez,  & déclara  publi- 
quement qu’il  n’avoit  nulle  intention' 
d’exécuter  l ’ordre  de  Vëlafquez  , & 
^u’il  le  regardoit  comme  une  injuftice 
e^vidente.  En  même  temps  il  renvoya 
Garnica  avec  des  lettres  au  Gouver- 
neur, pour  lui  repréfenter  dans  les 
termes  les  plus  forts  la  fermentation- 
que  cet  ordre  avoit  produite  , au 
danger  manifefte  de  là  ville , & pour 
lui  confeiller  de  regagner  Cortez  par 
des  aâres  d’amitié. 

Ges  mouvements  étant  appaifés , 
on  ajoura  un  bri|antin  à la  flotte , &: 
Cortez  partageafes  gens  en  onze  com^ 
pagnies  dont  il  en  mit  une  fur  chaque 
vaiflèau.  Il  nomma  pour  leurs  Capi-  | 
raines, Jean Velafquezde Léon, Alon-  | 
zo  Hernandez  Portocarrero  , Fran«  | 
cifco  de  Monte]  o , Chriftophe  d’Olid , 
Jean  d’Efcalante , François  deMorla,. 
Pedro  de  Alvarado , François  San- 
Cfido , ôc  Diego  de  Ordaz,  qu’il  ne 
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•vpuloit  pas  défobliger.  Il  fe  referva  le  c o r x » z , 
commandement  du  vailTeau  Amiral  , “• 

& confia  celui  dubrigantin  àGinez  de  An.  isrs. 
Noirtes.  Il  donna  le  commandement  de 
Tartillerie  à François  de  Orofco  , qui 
s!"étoit  fignalé  dans  les  guerres  d?Italiey 
& il  choifit  pôur  fon  premier  pilote 
Antoine  de  Alaminos  , qui  avoit  déjà 
exercé  le  même  emploi  dans  les  voya- 
ges de  Fernandez  & de  Jean  de  Grijal- 
va.  Il  donna  enfuite  les  inftmftions  k 
fes  Officiers , & le  jour  de  l’embarque- 
ment étant  arrivé  , après  une  Meffe 
folemnelle , à laquelle  tous  les  foldats 
affifterent , il  donna  pour  Mot  Saint 
Pierre,  prenant  cet  Apôtre  pour  Pa- 
tron de  fon  expédition.  Pierre  de  Al- 
varado  fi.it  envoyé  à Guanicanico 
pour  y joindre  Ordaz , avec  ordre  de 
fe  rendre  enfemble  au  Cap  Saint  An- 
toine & d’y  attendre  la  flotte.  Les. 
autres  navires  dévoient  fuivre  le  vaif- 
feau  Amiral , & en  cas  de  féparation- 
Coïtez  donna  pour  rendez-vous  l’Ifle 
de  Cozumel  , où  il  fe  propofoit  de' 
concerter  le  plan  de  fes  opérations.. 
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CHAPITRE  III. 


CorW{  part  de  Cuba  : Defeend  dans 
Cljle  de  Co^md  : Fait  un  Traité 
£ alliance  avec  le  Cacique  : Détruit 
les  idoles  des  Indiens , & délivre 
un  Captif  Efpagnol , nommé  Jérôme 


Pu  è S avoir  pris  toutes  ces 
mefures,  la  flotte  partit  de  la 
Havane  le  lo  de  Février  1519,  avec 
un  vent  favorable  : mais  au  coucher  du 
foleilil  s’éleva  unefurieiife  tempête, 
qui  mit  tous  les  vaiATeauxendéfordre* 
Pierre  de  Alvarado  qui  étoit  parti  pour 
joindre  Diego  de  Ordaz,  voyant  au 
point  du  jour  que  la  tempête  l’avoit 
chalTé  fi  avant  dans  le  Golphe  qu’il 
lui  feroiî  très  difficile  de  regagner  le 
Cap  Saint- Antoine  , fe  rendit  direc- 
tement d’accord  avec  fon  pilote  à l’Ifle 
de  Cozumel , ou  ils  trouvèrent  près 
de  la  côte  une  petite  ville  abandonnée 
des  Indiens , qui  avoient  pris  la  fuite 
à leur  approche.  Alvarado  jevme  hom- 
me d’un  efprit  entreprenant  qui  n’étoit 


delà  Havane. 
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pas  encore  guidé  par  l’expérience  & 
par  la  prudence , penfa  que  l’inariion 
ne  convenoit  nullement  à un  Officier, 
& donna  ordre  à fes  gens  d’entrer  plus 
avant  dans  l’Ifle , pour  aller  à la  dé- 
couverte. A la  diiîance  d’une  lieue  ils 
trouvèrent  une  autre  ville  abandonnée 
comme  la  première , les  foldats  y pri- 
rent quelques  provifions,&  y pillèrent 
unTemple  d’idoles,  d’où  ils  enlevèrent 
des  ornements,  & des  inftruments 
pour  lesfacrifices , compofés  d’un  mé- 
lange d’or  & de  cuivre  : mais  de  peu 
de  valeur.  Cette  expédition  bien  loin 
dêtre  profitable,  le  mit  dans  l’impoffi- 
bilité  de  gagner  l’amkié  ôc  le  fecours 
des  Indiens  & Aîvarado  fi.it  bientôt 
convaincu  lui-même  qu’il  avoir  man- 
qué de  pradence  dans  fa  conduite, 
Cortez  arriva  le  lendemain  avec  la 
flotte,  après  avoir  envoyé  un  autre 
vaiffeau  porter  les  ordres  à Ordaz , 
jugeant  bien  que  la  tempête  avoir 
empêché  Aîvarado  de  gagner  le  Cap 
Saint  Antoine.  Il  fut  très  content  de 
voir  que  ce  jeune  Capitaine  étoit  ar- 
rivé en  fureté  à Cozumel  mais  il  le 
réprimanda  publiquement  de  fa  con- 
duite indifcréte , renvoya  les  trois 
Indiens  qu’il  avoit  fait  prifonniers ,, 


Cortez, 
Chap.  111* 

An.  1515^ 


Il  arrive  | 
CozumeU 


554  Découvertes 
c O R T E z"",  après  avoir  dominé  ordre  de  leur  re-^ 


chap.  iii.  mettre  leurs  effets  , & les  chargea  de 
quelques  préfems  pour  leurs  Caci- 
ques en  figne  de  paix  & d'amitié. 


ÀM.  IS19< 


ques  en  ligne  de  paix 

Les  EfpagnQls  refterent  trois  jours 
fans  camper  fur  les  bords  de  la  mer; 
on  paffa  les  hommes  en  revue , & 
l’on  trouva  qu’ils  éîoient  au  nombre 
. de  cinq  cents  huit  foldats , cent  neuf 
^-matelots  & ouvriers  , outre  deux 
Chapelains , dont  l’un  étoit  le  licentié 
Jean  Diaz  & l’autre  le  Père  Barthe- 
lemi  de  Olmedo , & cette  petite  Ar- 
mée étoit  renforcée  de  feize  chevaux. 
Cette  occafion  ayant  raffemblé  tout 
fon  monde  ^ Cortez  en  profita  pour 
faire  une  harangue  publique > dans  la- 
quelle après  avoir  enflammé  leur 
courage  & excité  leur  cupidité  par 
des  promeffes  d’honneur  & de  ri- 
cheffes , il  leur  parla  des  dangers  aux- 
quels ils  pourroient  être  expofés , & 
leur  repréfenta  dans  les  termes  les 
plus  forts  la  nécelîîté  d’agir  avec  la 
plus  grande  unanimité  & avec  une 
fermeté  inébranlable. 

Cette  harangue  fiit  interrompue 
par  la  vue  de  quelques  Indiens  : ils 
étoient  fans  armes  par  petits  pelot- 
tons  réparés  , cependant  Cortez  ran^ 
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gea  fes  troupes , fans  faire  battre  le 
tambour , & leur  ordonna  de  refter  cha? 
couverts  fous  leurs  lignes  préparés  à 
tout  événement.Les  Indiens  ne  voyant 
aucun  figne  d’hoftilité  de  la  part  des 
Efpagnois , s’approchèrent  peu-à-peu; 
les  phis  hardis  entrèrent  dans  le  camp 
& ils  y fiirent  fi  bien  reçus  qu’ils  ap- 
pellerent  leurs  compagnons  qui  fuivi- 
rent  leur  exemple , & marquèrent  tant 
de  confiance  & de  familiarité  en  fe 
mêlant  avec  les  foldats  qu’on  jugea 
qu’ils  étoient  accoutumés  à converfer 
avec  les  étrangers.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
avoit  dans  cette  Ifle  une  Idole  très 
révérée  des  Barbares,  qui  y venoient 
en  grande  troupe  de  différentes  Pro- 
vinces du  Continent,  ce  qui  avoit 
accoutumé  les  habitants  de  Cozumel 
à la  vue  des  Nations  différentes  les 
unes  des  autres , tant  par  les  moeurs 
que  par  le  langage  & par  les  habits. 

Le  lendemain  , le  principal  Cacique 
de  rifle  vifita  Cortez , qui  le  reçut 
très  gracieufement , & pendant  qu’on 
s’entretenoit  avec  lui  par  le  fecoiirs 
d’un  Interprète,  on  entendit  un  Indien 
prononcer  le  mot  Caftilla  : Cortez  en 
demanda  l’explication , & il  apprit 
que  le  Sauvage  difoit  que  les  Êfpar 
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cÔTtÏT,  gools  reffembloient  à certains  prifon* 
chap.  ni.  niers  dans  le  Yucatan,  qui  étoient  nés 
An,  IJ  is.  P^ys  nommé  Caffille.  Il  jugea 

aufli-tôt  que  ces  prifonniers  étoient 
les  compatriotes , & réfolut  de  leur 
rendre  la  liberté.  Ayant  confulté  fes 
hôtes  à ce  fujet , le  Cacique  lui  dit 
avec  beaucoup  de  candeur , qu’ils 
étoient  en  la  puiffance  de  quelques 
Indiens  du  premier  rang , quifaifoient 
leur  féjour  dans  le  cœur  du  Yucataa, 
& que  la  méthode  la  plus  fure  & la 
plus  prompte  de  leur  procurer  la 
liberté  feroit  d’olFrir  une  rançon, 
d’autant  que  fi  l’on  avoir  recours  aux 
armes , on  courroit  rifcjue  de  les  faire 
niafiàcrer  par  leurs  maîtres.  Confor- 
mément à cet  avis  Cortez  donna  or- 
dre à Diego  de  Ordaz  de  faire  voile 
pour  la  côte  de  Yucatan  fuivant  les 
inftruéHons  du  Cacique  ; il  le  chargea 
d’une  lettre  pour  les  prifonniers  , & 
de  quelques  bagatelles  pour  les  ra- 
cheter , avec  ordre  de  refter  huit  jours 
à attendre  les  Indiens  que  le  Cacique 
lui  donna  pour  porter  la  lettre  & 
pour  en  rapporter  la  réponfe.  Cepen- 
dant Cortez  fit  le  tour  de  PMe  avec  fes 
gens , tant  poiu:  connoître  le  pays , 
que  pour  les  tenir  en  aétion , empê- 
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cher  la  licence , & faire  voir  fes  for-  c ortez, 
ces  & la  difcipline  de  ^>s  troupes  aux  Chap.  111. 
Pèlerins , afin  qu’ils  en  parîaflènt  dans 
leurs  différentes  nations.  Il  ffit  tou- 
jours accompagné  dans  ce  voyage 
par  le  Cacique , & par  un  grand 
nombre  d’indiens , qui  lui  fournirent 
des  provilions  & échangèrent  de 
Por  pour  des  grains  de  verre  , qu’ils 
croyoient  ne  pouvoir  acheter  trop 
cher. 

Le  Temple  de  l’Idole  , fi  reverée  n fait  ai- 
par  les  Sauvages  étoit  à une  petite 
diftance  de  la  côte.  Le  bâtiment  étoit 
de  pierre , quarré , d’une  affés  belle 
architeôure  , & l’Idole  , nommée 
Cozumel  avoit  la  figure  d’un  homme 
dont  l’afpeâ  étoit  des  plus  horribles. 

On  y trouva  un  grand  concours  de 
peuple , qui  écoutoit  un  prêtre  dif- 
tingué  par  fon  habillement  & qui 
paroiffoit  prêcher  avec  beaucoup  de 
gravité  & d’emphafe.  Cortez,  cho- 
qué de  l’abfurdité  de  ce  Culte , dit  au 
Cacique  que  pour  entretenir  l’amitié 
-qui  fubfiftoit  entr’eux , il  falloit  né- 
-ceffairement  qu’il  renonçât  à une 
‘Religion  auffi  diabolique  , & qu’il 
engageât  fes  fujets  à fuivre  fonexem- 
- pie.  Il  accompagna  ce  difcours  d’argu- 
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Cor T£ Z, ^ faveur  de  la 

chap.  m.  Religion  Chrétienne  , que  le  Chef 
An.  1^19.  confos  & intimidé  lui  demanda  la 
permiflion  d’en  communiquer  avec  fes 
Prêtres  ^ auxquels  il  laiflbit  Tautorité 
abfolue  de  décider  en  matière  de  Re- 
ligion. Ils  parurent  auffi-tôt  devant 
Cortez  : mais  informés  du  fujet  pour 
lequel  on  les  avoir  mandés , ils  corn- 
mençerent  avec  de  grands  cris  à faire 
des  imprécations  contre  ceux  qui  au- 
roient  l’audace  de  troubler  le  culte 
de  leurs  Dieux , & dénoncèrent  la 
vengeance  immédiate  du  Ciel  contre 
ces  novateurs  impies.  Cortez  ^ fans 
écouter  leurs  menaces , donna  ordre  à 
fes  foldats  de  démolir  l’Autel  fur  le 
champ , & de  mettre  en  pièces  leur 
Idole.  Les  Barbaresflirent  faifis  d’éton- 
nement & de  frayeur  : mais  elle  fe 
changea  bientôt  en  mépris  pour  leurs 
Dieux , quand  ils  virent  que  les  Chré- 
tiens exécutoient  leurs  ordres  fans 
qu’il  leur  en  arrivât  aucun  malheur. 
Les  autres  Temples  eurent  le  même 
fort , à l’exception  du  lieu  principal 
de  leur  culte , qu’on  purifia  de  tout 
ce  qu’il  avoit  d’immonde , & l’on  en 
fît  une  Chapelle  Chrétienne.  Le  lende- 
ajain  on  y dit  la  Meffe  fur  le  nouvel 
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Autel  9 en  préfence  du  Cacique  & c o r r f z, 
de  fon  peuple  , qui  ajTifterent  à cette  c^ap.  nu 
cérémonie  avec  beaucoup  de  refpeû,  An.  1515. 
& de  grandes  marques  de  dévotion. 

Après  les  huit  jours  écoulés  Diego  ^ 

de  Ordaz  revint  de  Yucatan , lans  les  a’efdavage, 
prifonniers , & fans  les  Indiens , qui 
n’étoient  pas  retournés  dans  le  temps 
où  ils  l’avoient  promis.  Cortez  fiit 
très  mécontent  du  Cacique,  jugeant 
qu’il  l’avoit  trompé  par  un  faux  rap- 
port , pour  s’approprier  les  préfents 
qu’on  avoir  envoyés  pour  la  rançon. 
Cependant  il  ne  voulut  point  faire  pa- 
roitre  fon  reflentiment , ni  marquer 
aucun  foupçon  : mais  il  prit  conge 
du  Cacique  avec  beaucoup  de  poli- 
teffe  & d’apparence  de  fatisfadion , 
après  quoi  il  fe  remit  en  mer,  dans  1 in- 
tention de  fuivre  la  même  toute  que 
Grijalva  avoir  tenue.  Quoiqu’il  eût 
mis  à la  voile  avec  un  bon  vent , il 
fiit  obligé  le  même  jour  de  revenir 
mouiller  à l’Ille  , à caufe  d’un  acci- 
dent arrivé  au  vaiffeau  commande 
par  Jean  de  Efcalante , où  il  fe  fit 
une  voie  d’eau  qui  le  mit  prefque  a 
fond  avant  qu’il  pût  toucher  au  ri- 
vage. Ce  délai,  qui  parut  d’abord  un 
malheur  devint  un  incident  très  heu- 
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' reux,  & qui  contribua  beaucoup  à 
la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpa^ne. 
Après  être  reliés  quatre  jours  à répa- 
rer le  dommage  ^ on  apperçut  un  ca- 
not qui  traverfoit  le  Golphe  de  Yuca- 
tan  5 & qui  venoit  direélement  à TWe. 
Cortez  5 voyant  qu’il  étoit  plein  d’in- 
diens armys , donna  ordre  à André 
de  Tapia  de  fe  mettre  en  embufcade 
près  du  lieu  vers  lequel  ilsramoient  , 
& de  fe  jetter  entre  les  Indiens  & le 
canot,  auffi-tôt  quils  feroient  dé- 
barqués , afin  de  leur  couper  la  re- 
traite. Les  Sauvages  prirent  d’abord 
la  fuite  ; mais  un  homme  qui  étoit 
avec  eux,  s’avançant  de  quelques 
|)as  vers  les  Efpagnols , cria  à haute 
voix  en  langage  Callillan  : » Je  fuis 
» un  Chrétien.  » Tapia  le  reçut  avec 
autant  de  joie  que  de  furprife , & le 
conduilit  au  Général  avec  les  Indiens, 
qui  n’étoienî  autres  que  les  melTagers 
envoyés  par  Diego  de  Ordaz  fur  la 
côte  de  Yucatan.  Il  n’a  voit  d’habille- 
ment que  ce  qui  étoit  nécefl'aire  pour 
la  pudeur,  & portoit  fon  arc  &fon 
carquois  fur  une  épaule.  Cortez  lui 
fit  beaucoup  de  careffes  ; donna  des 
ordres  pour  l’habiller  & le  bien  trai- 
ter, & s’informa  enfui  te  qui  il  étoit. 
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& par  quel  accident  il  fe  troiivoit 
réduit  à un  état  auffi  miférable.  Cet 
homme  répondit  qu’il  fe  nommoit 
Jerome  d’Aguilar  ; qu’il  étoit  né  à 
Ecéja,  où  il  a voit  reçu  l’Ordre  de 
Diacre  : que  îiiiît  ans  avant  fa  déli- 
vrance^ il  a voit  fait  naufrage  fur  les 
bas-fonds  nom^més  Los  Alacrams  ^ 
dans  fon  paiTage  de  Darien  à Sainr 
Domingue  : qu’il  s’étoit  fauvé  avec 
vingt  autres  dans  la  ehaloupe  : qu’ils 
avoient  gagné  le  rivage  de  Yucatan  , 
où  ils  a voient  été  !pris:  & emmenés 
dans  le  pays  par  les  Caraïbes  Indiens , 
dont  le  Çadnue  avoit  choifi  aiiffi- 
îôt  les  plus  gras  d’enrr’eux  pour  les 
facrifier  à fes  idoles.  Que  lui  d’Agvti- 
lar  étoit^àlofs  fl  maigre  & fi  décharné 
<ju’ond!avoit;xéier^^^  pour  un  ^utre 
fellin  5 & que  pour  IVngraiflerq  on 
lui  donnoit  une  grande  abondance 
de  noiuriture  dans  une  cage  de  bois , 
dl’où  il  avoir  eu  le  bonheur  de  s’é- 
chaper  : qu’aprè^  être  demeuré  plu- 
Èeurs  jours  da^  les  champs , fans 
autre  nourritu\*é  ‘ que  celle  qui  lui 
étoit  fournie  par  les  herbes  & par 
les  arbres  , il  étoit  tombé  entre  les 
mains  de  quelques  Indiens , crui  fa- 
yotent préfenté  à leur  Cacique  5 qui 
Tom.  /,  Q 
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-r, éîoit  en  guerre  avec  celui  auquel  il 

ch.p^iü.’  avoir  échapé  : que  pendant  pluüeurs 
années  il  avoir  fervi  ce  maître , beau- 
coup  moins  barbare  que  le  premier  ; 
qu’ii  avoit^cquis  fa  faveur  & fa  con- 
fiance, enforte  qu’il  lui  avoir  donne 
un  emploi  honorable  auprès  de  fa 
perfonne  : que  le  Gacique  ^pres  de 
mourir  l’avoir  recommandé  à fonfils 
fous  lequel  il  avoir  joui  de  la  même 
place  : que  dans  une  guerre  avec  les 
Caciques  voifins , il  avoir  lignale  fa 
valeur  & fa  conduite  de  façon  à fe 
faire  égalenient  chérir  du  Prince  & 
des  fujets  , enforte  que  lorfqu’il  avoir 
reçu  la  lettre  de  Cortex , il  avoir 
obtenu  fa  liberté  pour  récompenfè 
de  fes  fervices , & avoir  donne  eh 
fon  propre  nom  les  préfents  èhvoÿes 
pour  fe  rançon.  ' ,d  , ' 
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Corte^  part  de  Cv^umel:  Il  entre  dam 
la  riviere  de  Grijalva  : Défait  les 
Indiens  : Prend  la  ville  de  Tabafeo  ^ 
^ remporte  une  grande  P illoir e. 


Es  Efpa^îiols  ayant  radoubé  Cortex 

1 • ^ ' nr‘-  ne  i nmmel» 


leurs  vaiffeàux , & fait  une  ac- 
quifition  auiîi  importante  , partirent 
pour  la  fecoside  fois  de  Flfie  le  4 de 
Mars  1 5 1 9 ; doublèrent  la  pointe  de 
Catoche  qui  eft  la  partie  la  plus  orien- 
tale de  Yucatan,  & arrivèrent  dans 
la  rade  de  Champatan.  Cortez  avoit 
defl’ein  d’y  faire  une  defeente  pour 
châtier  les  habitants  de  l’oppofition 
qu’ils  avoient  faite  à Fernandez  de 
Cordoue  & à Grijalva  : mais  il  en 
Eit  détourné  par  lès  Pilotes , qui  lui 
repréfenterent  que  le  vent  qui  étoit 
favorable  pour  la  pourfinte  de  'fon 
voyage;,  étoit  direftement  contraire 
au  débarquement.  11  fuivit  donc  fon 
même  cours  & gagna  la  riviere  de 
Grijalva  , où  il  n’y  avoit  plus  lieu 
de  délibérer , puifque  le  bon  traite- 
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Co^T^z^ ment  que  les  Efpagnols  avoient  re- 
ciup.fv/ çii  précédemment  des  Indiens  de 
Tabafco  , & For  qu’on  en  avoir  ap- 
An.  1SJ9*  étoient  des  motifs  auxquels  on 

ne  pouvoir  réfifter.  On  fe  difpofa  à 
entrer  dans  la  riviere  ; Cortez  laifla 
les  gros  vailTeaux  à l’ancre  près  de 
l’embouchure , & embarqua  fes  fol- 
dâts  tant  fur  les  plus  petits  que  dans 
plufieurs  chaloupes  ; enfuite  dans  le 
même  ordre  qu’avoit  marché  Gri- 
jalva  5 il  commença  à voguer  contre 
le  courant  , quand  il  apperçut  que 
les  deux  côtés  de  la  riviere  étoient 
garnis  de  canots  chargés  d’indiens 
armés  , & foutenus  par  différents 
corps  qu’on  voyoit  îlir  le  rivage. 
Jugeant  par  leurs  cris  & par  leurs 
geftes  qu’ils  venoient  en  ennemis , 
il  envoya  Aguilar  dans  un  canot , 
comme  interprète  leur  offrir  la  paix. 
Iis  la  refliferent  avec  infolence , & le 
Général  réfolut  de  châtier  leur  au-  j 
dace , quoique  cette  vengeance^  re-  | 
tardât  fon  grand  projet  de  pénétrer  ! 
dans  les  Etats  de  Montézuma.  ^ | 

11  remporte  Comme  OU  çtoit  près  de  la  nuit  ^ | 
SSl^XlSü)«gea  àpropos  d^ttendre  au  lende-  j 
indiens.  main  matin  pour  l’attaque , & çepen-  j 
dant  ordonna  à fes  foidats  de  mettre  | 
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leur  piquure  de  coton,  de  tranfpor-  CoRXEi, 

terrartilleriedanslespetitsbâtîmenîs,  chap.  iv. 
& de  faire  tous  les  préparatifs  nécef- 

faites  pour  le  comîjat.  Aulîi-tot  que 
le  jour  panit , les  bâtiments  rangés 
en  demi-lune  , s’avancèrent  en  dili- 
gence contre  les  Indiens , qui  atten- 
dirent leur  approche  dans  le  même 
ordre.  Cependant  Cortez  qui  avoit 
de  la  répugnance  à répandre  le  fang 

de  ces  Sauvages  ignorants , envoya 
une  fécondé  fois  Aguilar  leur  faire 
des  propolltions  de  paix  & d amitié'.  . 

Ils  ne  firent  aucune  réponfe  ; don- 
nèrent le  fignal  pour  l’attaque , & 
ramerent  avec  ardeur  étant  encore 
favorifés  par  le  courant , jufqu’a  ce 
qu’ils  fuirent  alTés  proches  pour  tirer 
leurs  flèches.  Ils  en  envoyèrent  un 
fi  grand  nombre  de  leurs  canots  &C 
des  deux  rivages , que  les  Efpagnols 
fiirent  dans  un  grand  embarras  pour 
s’en  garantir.  Cependant  après  avoir 
elTuyé  cette  décharge , on  y répondit 
avec  tant  de  fuccès , que  les  canots 
lailTerent  bien-tôt  le  palTage  libre  , 

■&  queplufieurs  Indiens  intimidés  par 
la  mort  de  leurs  compagnons , fe  jet- 
terent  dans  la  riviere.  Les  Efpagnols 
approchèrent  du  rivage , dans  un  en- 
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droit  marécageux , couvert  de  ronces  ; 
& les  Indiens  , qui  y étoient  en  em- 
bufcade , renouvellerent  leur  attaque 
avec  fureur  ; ce  qui  n’empêcha  pas 
Cortez  de  faire  fa  defcente , & de 
former  fpn  bataillon  à la  vue  des 
ennemis , quoique  leur  nombre  aug- 
mentât continuellerneht.  Il  donna 
ordre  à Alonzo  d’Avila  de  marcher 
avec  cent  foldats  au  travers  du  bois, 
fie  de  s’emparer  de  la  ville  de  Tabaf- 
co , qui  n’étoit  pas  éloignée  du  champ, 
de  bataille , fuivant  ce  qu’il  en  avoir 
appris  par  ceux  qui  avoient  eu  part 
aux  expéditions  précédentes.  Lorf- 
que  cet  Officier  eut  été  détaché  , 
Cortez  à la  tête  de  fes  troupes  atta- 
qua cette  multitude , & quoiqu’il  fut 
iufqu’aux  genoux  dans  la  boue , où 
il  perdit  même  un  de  fes  fouliers , il 
mit  en  fuite  les  Sauvages.  Ils  difpa- 
rurent  en  un  inflant , dans  l’intention 
de  défendre  leur  ville , ayant  décou- 
vert la  marche  de  Davila  : mais 
avant  qu’ils  y arrivaffent,  Cortez  étoit 
devant  la  place.  Tabafeo  étoit  forti- 
fié par  de  gros  troncs  d’arbres  enfon- 
cés en  terre  comme  des  paliffades , 
avec  des  intervalles  pour  donner 
paffage  aux  flèches.  Ces  pieux  for- 
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moient  une  efpece  de  cercle  ; mais 
les  deux  extrémités  au  lieu  de  le  chap.  iv. 
rejoindre  fe  couvroknt  de  façon  à 
laiffer  entre-deux  un  paffage  étroit 
pour  l’entrée,  qui  étoit  encore  dé- 
fendue par  deux  ou  trois  redoutes 
de  bois.  Cortex  ayant  joint  Davila , 
dont  la  marche  avoir  été  retardee 
par  les  marais  & par  les  lacs  , diftn* 
bua  à fes  gens  des  inftrumenîs  pro- . 
près  à renverfer  les  palilTades , & met- 
tant l’épée  à la  main,  il  les  cônduifit 
à l’attaque.  Après  avoir  reçu  une  de- 
charge  de  fléchés  fur  leurs  boucliers, 
ils  marchèrent  aux  fortifications , ti- 
rèrent leurs  armes  à feu  & leurs  flé- 
chés par  les  intervalles , obligèrent 
bien-îôt  les  ennemis  de  reculer , ce 
qui  laiffa  la  liberté  de  détruire  les 
paliffades.  Les  Efpagnols  étant  en- 
fuite  entrés  fans  difficidté , trouvèrent 
les  Indiens  formes  dans  les  rues  , 
derrière  des  barricades  ; mais  ils 
étoient  fl  embarrafles  de  leur  propre 
nombre  ^ que  leur  reiiftance  ne  fit 
prefque  aucun  efFet.  Ils  firent  leurs 
derniers  efforts  dans  un  efpace  ouvert  ^ 
vers  le  centre  de  la  ville  ^ mais  ils  en 
furent  bien-îôt  chafies  5 & ils  fe  re- 
tirèrent dans  leurs  bois  en  grand  der 
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for dr e.  Côrt ez  ne  voulut  pas  les  pouf*  ^ 
liiîvre  5 pour  laiiler  à les  gens  le  temps 
de  le  repoler , & aux  Indiens  celui  i 
de  demander  la  paix.  Ce  fiit  ainli  que  i 
les  Eipagnols  le  rendirent  maîtres  d«  | 
Tabafco  ^ qtdils^trouverent  bien  muni  I 
de  proviiîons,  quoique  les  Indiens 
cî^euftenr enlevé  leurs  familles  & leurs 
effets^  Cette  conquête  ne  conta  pas 
ia  vie  à un  feul  Chrétien , cepen- 
dant il  y en  eut  quatorze  ou  quinze  ‘ 
de  blelTés  : mais  les  Indiens  perdirent 
tm  grand  nombre  d’hommes.  Les 
troupes  furent  logées  cette  nuit  dans 
trois  temples , & le  lendemain  le  pays 
parut  totalement  abandonné  , fans  | 
aucune  apparence  d’ennemis.  Corte®  ! 
voyant  que  tout  étoit  dans  le  lilence  | 
& ne  préfentoit  qu’une  vafte  foHtu- 
de  5 commença  à concevoir  des  foup- 
çons  fur  cette  tranquillité.  Ses  craintes 
forent  confirmées  quand  il  apprit  que 
fon  interprète  Melchior , qu’il  avoir 
amené  de  Cuba  avoit  déferté , & il 
jugea  qu’il  découvriroit  bien-tôt  aux 
barbares  le  petit  nombre  des  Efpa- 
gaols.  Cortez  envoya  par  dilféren-  | 
tes  routes  Pedro  de  Alvarado  , & i 
François  de  Lugo,  chacun  à la  tête  | 
de  cent  hommes  pour  reconnoître  j 
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le  pays , avec  ordre  de  fe  retirer,  s ils  Cortez  , 
trouvoient  quelque  arméé  en  cam-  chai».  iv. 
pagne.  Le  dernier  après  une  heure 
de  marche  tomba  dans  une  embufca- 
de , ou  il  fut  attaqué  de  toutes  parts 
avec  tant  de  .fiirie,  qu’après  avoir 
formé  fon  petit  corps  en  un  bataillon 
quarré  très  ferré,  il  auroit  imman- 
quablement été  accablé  par  le  nom- 
bre , fi  Alvarado  qui  entendit  le 
bruit  des  armes  à feu,  ne  fïit  accou- 
ru à fon  fecours  , après  avoir  déta- 
ché un  Indien  de  Cuba , pour  inftruire 
Cortez  de  ce  qui  fe  paffoit.  Voyant 
â mefure  qu’il  avançait  l’embarras 
de  Lugo  , dont  les  hommes  étoient 
excédés  de  fatigue  , Alvârad'o  tomba 
fur  les  Indiens  avec  tarif  de  réfcdli- 
tion , qu’ils  prirent  la  fiiite  dans  la 
plus  grande  - confternation;  à cette' 
attaque  imprévue.  Quand'ils  forent 
revenus  de  leur  furprife , ils  fe  refor- 
mèrent , pour  couper  la  retraite  aux 
deux  Capitaines , <^ui  après-  s^être; 
joints  , & avoir  fëit  un  peu  repofer 
leurs  gens  pour  lès  rafraîchir , forent 
obligés  de  s’ouvrir  un  paffage  au  tra- 
vers d’une  multitude  de  barbares  ,, 
qui  avançoient  & reculoient  comme' 
les  flots  de  la  mer jufqu’à  ce*  qu&‘ 
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"Cortez  parut  à quelque  diftance  i, 
marchant  aufecours  de  fes  gens.  Alors, 
les  Indiens  fe  difperferent  & laifferent  I 
le  champ  libre  aux  Efpagnols , qui 
dans  cette  aftion  eurent  onze  hom-  i 
mes  de  bleffés  : il  n’en  mourut  que  | 
deux;  mais  dans  la  cir confiance  oîi 
ils  fe  trouvoient , cette  perte  étoit; 
regardée  comme  confidérable. 

Quelques  prilbnniers  qu’on  avoir 
faits  5 ayant  été  interrogés  féparé- 
ment  par  Jérôme  d’Aguilar , dirent 
unanimement  que  les  Caciques  des  i 
cantons  voifins  avoient  été  fbmmés:j 
de  venir  au  fecours  de  Tabalco  ,,,  |j 
&c  que  le  lendemain  il  y auroit  une  I 
forte  armée  en  campagne  , pour  dé- 
truire les  Efpagnols  d’unfeul  coup.  Sur 
cette  information  5 Goitez  affembla  un  ; 
Confeil  de  fes  Capitaines,  leur  fit  part 
de  ce  qu’il  avoir  appris , & demanda; 
leur  avis  , en  leur  repréfentant  la 
foiblefle  & l’ignorance  des  ennemis,, 
ainfi  que  les  fuites  fâcheufes  de  tour- 
ner le  dos  devant  ces  Barbares  , qui 
m manqüeroient  pas  de  publier  cette 
honteiife  démarche,  ce  qvii  rendroit 
les  Efpagnols  méprifables  dans  les 
pays  où  ils  avoient  deflein  d’allen 
Tous  les  Officiers  convmrtnt  qu’il 
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falloir  néceffairement  s’arrêter,  & Cortez, 
foumettre  ce  peuple.  Cortez  fit  por-  chap.  iv. 
ter  les  bleffés  à bord , ordonna  de 
débarquer  les  chevaux,  de  mettre 
rartillerie  en  état , & de  tenir  tout 
en  bon  ordre  pour  le  lendemain, 
qui  étoit  la  Fête  de  l’Annonciation. 

Au  point  du  jour  fes  gens  entendirent 
la  Meffe  ; enfiiite  ayant  donné  le  corne 
mandement  de  l’Infanterie  à Diego  de 
Ordaz  ; Cortez  & les  autres  Comman- 
dants montèrent  à cheval , & mar- 
chèrent avec  l’artillerie,  qu’on  ne 
pouvoir  faire  aller  que  très  lente- 
ment , parce  què  le  terrein  étoit  plein  , 
de  fondrières  & inégal.  Ils  arrivè- 
rent ainfi  dans  un  endroit  nomme 
Cinthia , environ  à une  lieue  de  le^ 
quartier  , & découvrirent  de  loin 
l’armée  des  Indiens  , fi  nombreufe 
fl  étendue  , que  les  yeux  ne  pou- 
voient  en  voir  l’extrémité.  Comme 
la  maniéré  de  faire  la  guerre  efl:  pref- 
que  la  même  chez  toutes  les  nations 
de  la  Nouvelle-Efpagne , nous  allons 
décrire  leur  façon  de  marcher  & de 
combattre  ; ce  qui  en  donnera  une 
idée  générale  au  Eefteur  pour  tout 
la  fuite  de  la  Conquête. 

Leurs  prineTpales  armes  font  des^ 
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‘ arcs  & des-  fléchés  ; leurs  cordes 
font  faites  de  nerfs  d’animaux , ou’ 
de  bandes  de  cuir  de  bêtes  fauves 
tortillées  ; faute  de  fer  leurs  fléchés 
font  garnies  d’os  : ils  fe  fervent  aiiflt 
d’une  efpece  de  javeline  qu’ils  lancent 
quelquefois  , & dont  ils  fe  fervent, 
d’autrefois  comme  de  piques,  avec 
de  longues  épées  de  bois  garnies  de 
pierres  à feu  , qu’ils  tiennent  à deux 
mains  ; & quelques-uns  dès  plus  forts 
portent  des  mafliies  garnies  de  même^ 
ainfi  que  dés  frondes , dont  ils  lancent 
des  pierres  avec  autant  de  force  qu« 
d’adreffe.  Leurs  armes  défenfives  , 
qui  ne  font  portées  que  par  leurs 
Commandants  & par  des  perfonnes 
diftinguées , font  dés  cafaques  de  co- 
ton piquées  , des  efpeces  de  cuirafles 
mal"  conftruires  pour  garantir  leur 
poitrine  , &C  des  boucliers  dë  bois 
oud’écaille  dé  tortue,  ornés  de  pla- 
ques dé  métail.  Eh  général  tous 
leurs  combattants  étoiént  entière- 
ment nuds  5 le  vifage  & le  corps  peints 
de  diverfes  couléurs  pour  effrayer 
feurs  ennemis  , & leurs  têtes  étoiént 
ornées  dé  plumes  , qui  s^élé voient  en 
forme  de  couronnes  ; ce  qui  lés  fai- 
foit  paroître  plus  grands  qu’ils  ne 
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rétoient. réellement.  Ils  avoient  pour  cortez  , 
inflriunents  militaires  de  gros  tuyaux  chap.  iv. 
de  bois , des  cornets , ô£  des  ta^m- 
Jbours  détrônes  d’arbres creufés  qu’on 
frappoit  avec  un  bâton  ce  qui  ren- 
doit  un  fon  très  défagréable.  Leurs 
bataillons  font  formes  fans-  aucun 
ordre  : ils  ont  un  corps  de  réfervft 
pour  s’en  fervir  en  cas  de  necelïite  ; 

& ils  attaquent  avec  autant  de  flireur 
que  depromptitude , jettantdegrands 
cris  pour  épouvanter  leurs  adverfai- 
res.  Cependant  ils  font  partagés  en 
compagnies  , commandées  par  des 
Officiers , qui  ne  peuvent  les  giuder 
dans  le  combat  , ou  ils  ne  fuivent 
que  les  mouvements  de  la  férocité 
eu  de  la  terrenr  ; ce  qui  les  rend 
également  difpofés  à charger  ou  a 
prendre  lafiiite.  ^ 

Telle  étoit  l’armée  , ou  plutôt  1 1- 
nondation  d’indiens  qui  menaçoît 
alors  les  Efpagnols.  Cortez  niit  fes 
troupes  devant  un  terrein  élevé , qui 
couvroit  leur  arriere-garde  ; pla^ 
fon  artillerie'  dans  la  lituation  la 
plus  avantageufe  , & s’avança  avec 
fes  quinze  chevaux  au  centre  d un 
bois , d’où  il  pouvoir  fe  porter  ai- 
fément  de  tous  côtés-,  &c  tomber  fur 
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CoRTEz  5 félon  que  les  circonftances: 

chap.  ivMe  demanderoient. 

An.  1519  Indiens  s’étant  avancés  à la 

Grande  ba-  du  trait,. tirèrent  leurs  fléchés,, 

taille  où  les  & enfuite  attaquèrent  avec  tant  de 
Ss!  foreur  & d’aftivité,  que  les  Efpa- 
gnols  ne  pouvant  les  arrêter  avec 
leurs  armes  à feu  & leurs  arbale- 
tres  , eurent  recours  à leurs  épées 
qui  furent  bien  - tôt  fumantes  du^ 
fang  de  leurs  ennemis  ; & comme 
les  Barbares  preflbient  vivement , 
^artillerie  en  démiifit  des  compagnies 
entières.  Cependant  ils  continuèrent 
leur  attaque  avec  une  opiniâtreté 
qui  tenoit  du  défefpoir,  cachèrent 
leur  perte,  en  fe  ferrant  aufli-tôt  que 
les  balles  avoient  fait  leur  elfet , & 
étouffèrent  les  plaintes  & les  lamen- 
tations des  bleffés  par  les  cris  affreux 
qu’ils  ne  ceflèrent  de  faire  entendre.. 
Diego  de  Ordaz , qu’on  voyoit  par- 
tout ou  fa  préfence  étoit  néceffaire  , 
fe  conduifit  en  vaillant  foldat  en 
Capitaine  expérimenté  ; mais  le  nom- 
bre des  ennemis  étoit  fi  prodigieux, 
que  fes  gens  avoient  beaucoup  de 
peine  à conferver  leur  terrein  , lorf- 
que  tout-à-coup  Cortez  fortit  dm 
bois,,  tomba  fur  k plus  épais  des 
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bataillons  Indiens , & fit  tm  effet  ^ 

terrible  avec  fa  cavalerie ,,  dont  la  chap.  iv. 
vue  feule  jetia  répouvante  parm  les. 

Barbares  ^ qui  fe  trouvant  bleffes  & 

foulés  aux  pieds  des  chevaux  , quils 

regardoient  comme  des  monftres  ter* 
ribles  5 jetterent  leurs  armes  & pti^ 
rent  la  fuite  avec  la  plus  grande  pré- 
cipitation. Diego  de  Ordaz , jugeant 
de  ce  qui  fe  palfoit  par  la  foible  re-- 
fiftance  de  leur  avant-garde , qui 
mençoit  à reculer , s’avança  a la  tete 
de  fon  infanterie , & chargea  ce  grand 
corps  avec  tant  de  refolution , qt^d 
fe  fit  bientôt  jour  jufqu  à l’éndroit 
d’où  Cortez  & fes  Capitaines  avoient 
chafle  les  ennemis.  Ils  commencèrent 
leur  retraite  en  bon  ordre,  fans  ceffer 
de  combattre  ; mais  les  Efpagnols  les 
pouffant  avec  une  nouvelle  ardeur  9, 
ils  prirent  enfin  la  fuite  dans  la  plus  , 
grande  confiifion , laiffant  plus  de 
huit  cents  hommes  tués  fur  le  chamç 
de  bataille.  En  remportant  cette  vic- 
toire fur  quarante  mille  Indiens , les. 
Efpagnols  n’èurent  que  deux  hom- 
mies  de  tués  êc  foixante-dix  bleffes,. 
Quelques,  efforts  que  Tenvié  ait  pu 
faire  pour  diminuer  la:  gloire  de  cette 
.,  aô:i-Q%  elle  mérita  certainement  l’hoa?  - 


J7^  Découverte  s 
CoRTEz , neur  qu’on  lui  fit , en  bâtiflant  dans 
chap.  V.’  le  même  endroit  où  elle  fe  pafla  , 
An.  ijis  Eglife  dédiée  à Notre-Dame  de 
la  Viéloire  ; & ce  fut  aufli  le  nom 
de  la  prenaiere  ville  que  les  Efpa- 
gnols  bâtirent  dans  cette  Province. 


G H A P I T R E V.. 

€ortt^  fait  la  paix  avec  U Cacique. 
Il  reçoit  Dona-Marina  en  préfent  r 
Il  fe  rembarque  fur  la  côte  occident  \ 
taie  y & arrive  à Saint  Jean  d^Ulua.  I 

âfem“ndem'&  T E lendemain  Gortèz  fe  fit  amener  | 
obtiennent  la  deux  OU  trois  Officicrs  Indiens  , i 
Ib  donnent  etoîent  prifonniers , & les  trou- 
fe  femmes  et.  vant  faifis  de  frayeur  , il  les  traita 
avec  bonté,  lés  remit  en  liberté, 
& leur  fit  préfent  de  quelques  baga- 
^elIeSi  Gette  marque  d’humanité  fit 
tant  d’effet,  que  quelques  heures  après 
pliifieurs  Indiens  vinrent  au  quartier  , i 
chargés  de  vivres  du  pays,  d’oifeaux  | 
& d’autres  provifions  envoyées  par  ji 
le  principal  Cacique  de  Tabafco , qui  il 
faifoit  des  propofiîions  de  paix  par  î 
leminiffere  de  ces  Ambaffadeurs»*  Jej  j 
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rôme  d’Aguilar  fit  femarquet  que  cor^ez, 
c'étoit  des  gcus  de  baffe  condition , chap.  v, 
& que  l’ufage  en  femblables  _occa- 
fions , étoit  d’envoyer  des  perfonnes 
d’un  rang  diftingue,  ffir  quoi  Cortez  , 
malgré  le  défir  qu’il  avoit  de  conclure 
la  paix  ) ne  voiüut  pas  les  admettre 
en  fa  préfence  ; mais  il  les  renvoya 
à leur  Cacique  , & lui  fit  dire  que 
s’il  défiroit  fon  amitié , il  devoir  la 
faire  demander  par  des  perfonnes 
plus  convenables.  Le  Chef  Indien  , 
reconnoiffant  fa  faute , envoya  le  1^- 
demain  trente  de  fes  principaux  Om- 
•ciers  y ornés  de  leurs  plumes  Sc  de  leurs 
joyaux  y & accompagnes  d une  fuite 
d’indiens , qui  apportèrent  un  autre 
préfent  au  general  des  CHretiens* 

Cortez  5 jugeant  qu’il  etoit  neceffaire 
en  cette  oGcaûon  de  caclier  fon  af* 
febilité , prit  une  contenance  grave 
& févere  ; & accompagné  de  fes 
Officiers  donna  audience  aux  Ambat 
fadeurs.  Ils  commencèrent  par  le  par- 
fumer avec  beaucoup  de  foumiffion  ^ 
s’excuferent  de  la  guerre  qu  ils  avoient 
entreprife  y & demandèrent  la  paix 
avec  les  plus  vives  inftances.  Après 
les  avoir  écoutes  avec  une  referve 
affeaée,  Cortez  leur  dit  les  raifons 
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CÔrtez  avok  d’être  mécontent  de  leur 

chap.  V,  ’ conduite  ; cependant  il  accorda  l’effet 
de  leurs  demandes  , & leur  fit  pré- 
fent  de  quelques  bagatelles  ; enforte 
qu’ils  reîournerenî  auprès  du  Caci- 
que 5 très  contents  du  fuccès  de  leur 
négociation.  Cortez  reçut  enfifiîe  la 
vifite  du  Cacique  en  perfonne , ac- 
compagné de  tous  fes  Officiers  & 
de  fes  parents  , & fuivi  d’un  préfent 
d’habillements  de  coton  , de  plu- 
mes & de  quelques  pièces  d’or  à 
bas  titre  d’un  travail  admirable.  II 
fiiî  reçu  à bras  ouverts  r la  paix  fut 
parfaitement  rétablie , & pour  mar- 
quer fa  confiance  en  Cortez , il  donna 
ordre  à fes  fujets  de  retourner  à Ta- 
bafco  5 & d’obéir  aux  Chrétiens  eh 
tout  ce  qu’ils  leur  commanderoient. 
il  revint  le  lendemain  avec  un  pré- 
fent de  femmes  Indiennes  pour  fer- 
vir  les  Chrétiens  ^ en  leur  préparant 
des  vivres  de  toutes  fortes , & en 
leur  faifant  du  pain  avec  les  grains 
du  pays.  Il  y en  avoit  une  entr’aiitres 
d’une  beauté  extraordinaire , qui  fut  | 
depuis  baptifée  fous  le  nom  de  Ma-  I 
rina  9 &c  fervit  beaucoup  dans  la  ^ 
conquête  du  Mexique , comme  nous 
le  verrons  par  la  fuite.  Cortez  dit  | 
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alors  au  Cacique  & à fes  Chefs  quil  Portez, 
étoitfujet  & Officier  d’un  Prince  très  chap.  v.  ■ 
puiffant;  que  s’ils  youloient  auffi  de- 
venir  fes  lii)ets , il  les  rendroit  très 
heureux  , & les  coavertiroit  à ^la 
Religion  Chrétienne  , dont  ils  n’a- 
voient  encore  aucune  conpoiffance. 

Les  Indiens  répondirent  qvt’Us  s’efti- 
meroient  hetuetix  d’obéir  à un  Mo- 
narque J.  dont  la  grandeur  & la  puif- 
fance  paroiffoient  fi  évidemment  da  nS' 
la  valeur  de  fes  fujers  j mais  ils  gar- 
dèrent plus  de  réferve  fur  rarticlc  de 
la  Religion,  ôc  parurent  plutôt  dif- 
pofés  à recevoir  un  nouveau  Dieu , 
qu’à  en  abandonner  aucun  de  leurs 

anciens.  * , i ^ ^ 

Les  Pilotes  preffoîent  pour  le  de- . 
part  de  la  flotte  , qui  auroit  pu  loui-d’uiua.  Hir- 
frir  d’un  plus  long  féjour  en  cet 
droit  ; & Ton  décida  que  1 embar- 
quement  fe  feroit  le  Dimanche  des 
Rameaux.  Cortex  donna  ordre  d e- 
lever  un  Autel , & de  le  couvrir  de 
branchages  en  forme  de  chapelle , 
voulant  y celebrer  cette  fete  avant- 
de  rem^onter  fur  fes  vaiffeaux.  Les 
Indiens  aidèrent  fes  gens  avec  la  di- 
ligence la  plus  officievife , le  Cacique 
&.  fes  Officiers  accompagnant  tou- 
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CoRTEz,  Pvss  k Générai  Efpapol  ; le  Dîw 

€h;^p.  V*  manche  matin , en  bénit  les  rameaux 

An.  1519,  les  cérémonies  ordinaires,  & 
on  les  diflrii^iia  aux  foldats.  Ils  mar- 
chèrent en  procelTion  avec  tant  de 
marques  de  modeflie  & de  dévotion, 
que  les  Jpeéiat  eurs  Indiens  frappés 
de  leur  piété  s’écrièrent  dans  leur 
langue  : «il  mut  que  ce  Dieu  foit 
» Grand  , puifque  de  û vaillants  hom- 
■»  mes  lui  rendent  tant  de  refpe6l:>u 
Apres  la  iriefle  , Cortez  prit  congé 
des  ladîens  devenus  fes  amis  , ayant 
confirme  la  paix  de  la  maniéré 
la  plus  foîemneîle  : le  lendemain  il 
mit  à îa  voile  , & fuivit  la  côte  oc- 
cidentale jufqu a ce  quit  fût  à la  vue 
de  la  Province  de  Guazacoalco  , & 
qu’il  eût  découvert  Flile-des-Sacrifi- 
ces  : il  vit  aiilfi,  fans  s’y  arrêter  , 
Rio  de  Banderas  ; continua  foa  cours; 
& le  Jeudi-faint  à midi , il  arriva  à 
Saint-Jean  d’Uliia.  Aiifîi-tôt  qu’il  eut 
jerté  l’ancre  entre  l’Ille  & le  conti- 
nent , il  vit  deux  grands  canots  , 
de  ceux  qii’oî>  appelle  Pyrogues, 
charges  d’indiens  de  la  cote  voifine  , 
qui  s’avançoient  vers  fes  vailTeaux.. 
Lorfqifils  furent  à une  petite  diftan- 
ce  du  vaiffeau  Amiral , ils  commen- 
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cerent  à parler  dans  une  langue  que  ^ 

d’Aguilar  ne  put  entendre  ; c«  qui  chap.  v. 
chagrina  beaucoup  Cortex, 
qu’iljugea  que  le  défaut  d uninterprete 
{eroit  un  grand  obftacle  au  llicces  de 
fon  entreprife,  La  femme,  que  nous 
nommerons  à l’avenir  Donna-Marina, 
jugeant  de  fa  peine  par  fes  regards  , 
dit  à d’Aguilar  en  langue  de  Ytica- 
"tan , que  ce  peuple  parloir  le  lan- 
gage du  Mexique,  & qu’il  demun- 
doit  une  audience  au  G enèral , de 
la  part  du  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince. Cortex , très  content  de  voir 
qu’elle  les  entendoit , ordonna  qu’ils 
vinflent  à bord  pour  remplir^  leur 
commiflion.  Cette  femme , fuivant 
ce  qu’on  en  apprit , étoit  fille  d’un 
Cacique  : s’étant  trouvée  dans  fa 
ieunefTe  en  Une  place  fur  les  fron- 
tières deYucatan,  elle  y avoit  etc 
prife  par  la  garnifon  des  Nlexicains , 
ce  qui  lui  avoit  donné  occafion  d’ap- 
prendre la  langue  de  ce  peuple  : 
enfuite^  foit  quelle  eût  été  vendue , 
foit  par  les  événements  de  la  guerre , 
elle  étoit  devenue  efclave  du  Cacique 
de  Tabafeo  , qui  en  fit  préfent  à 
Cortex  ; & ce  Général  l’attacha  à 
fçs  intérêts  en  la  prenant  pour  con- 


3 §2,  découvertes 

Coûtez,' Elle  avoit  de  grandes  qua- 

châp.  V.  lires,  apprit  en  peu  de  temps  la  lan- 

An.  ijis.  Caftillane , 6c  donna  nu  vain- 
queur du  Mexique  im  fils  , qui  fiit 
nommé  Dom  Martin  Cortez,  & créé 
Cnevalier  de  Saint  Jacques  à caufe 
de  1 illuftre  naiflance  de  fa  mere, 
N’étaatpas  encore  affezinfiruite  dans 
la  langue  Efpagnole,  elle  expliqua  à 
dAguilar  dans  celle  de  Yucatan , ce 
que  difoient  les  Méxicains  ; 6c  cet 
interpî-ete  le  rendit  en  Cafiillan  à 
Cortez.  Au  moyen  de  cette  double 
interprétation , ils  firent  entendre  que 
Pilpatoe,  Gouverneur  , & TeutiJe, 
Capitaine  Général  de  cette  Province 
pour  l’Empereur  Montézuma , les 
a voient  envoyés,  pour  favoir  à quel 
delTein  les  Efpagnols  étoient  venus  fur 
cette  côte  , &pour  leur  ofîrir  tout  ce 
qui  pouvoit  leur  être  aeceflaire  dans  la 
fuite  deleurvoyage.  Cortez,aprèsleur 
avoir  fait  prefent  de  quelques  baga- 
telles, 6c  leur  avoir  fait  fervir  une 
collation  Efpagnole  , leur  répondit 
qu’il  yenoit  comme  ami , 6c  qu’il 
yerroit  les  deux  Gouverneurs,  dont 
il  efpéroit  recevoir  autant  de  poli- 
telTe  (ju’ils  en  avoient  marqué  l’année 
precedente  à quelques  - uns  de  fa 
nation. 


Zorui  defcend  à terre , & fait  faire 
des  retranchements  pour  mettre  fes 
hommes  à couvert  : U donne  au- 
dience à deux  Officiers  de  Mexico  : 
envoie  un  préfent  à Monté^pima  , & 
feçoit  un  mffiage  de  ce  Prince. 

Le  lendemain,  ioim  du  Vendredi-  cortra  fai» 
faint,  les  Efpagnols  étant  def- T. 
eendus  le  matin  avec  leurs  chevaux  gens, 

& leur  artillerie,  Cortez  donna  or'^'-“ 
aux  foldats  de  coiipeir  des  fafein 
& de  fortifier  leur  camp  , dans 
quel  il  fit  feire  un  nombre 
de  huttes,  ou  de  barraques  pc 
les  garantir  de  l’àrdeur  exceflive 
foleil.  Ils  fiirént  tous  à couvert  en 
très  peu  de  tenips  y parce  c|ue  Teutile 
envoya, pour  les^aider,  un  grand  non> 
bre  dühdienS'^  qui  furent  d’un  grand 
fervice  poXir  couper  des  pieux 
leurs  inftrumènts  garnis 
tranchantes , & enfuite  pour 
foncer  & les  entrelacer 
& defeuiUes  de  palmier 
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refit  auffi  un  grand  nombre  de  provî- 
fions  5 & des  couvertures  de  coton 
pour  mettre  fur  les  barraques  où  logè- 
rent les  Officiers.  Ces  attentions  de  la 
part  de  T eutile5qui5avec  un  gros  corps 
de  troupes , et  oit  occupé  à établir  la 
domination  de  Monrézuma  fur  quel- 
ques endroits  nouvellement  conquis, 
venoient  en  grande  partie  de  la  ter- 
reur occafionnée  chez  les  Indiens 
par  les  fuccès  des  Efpagnols  à Ta- 
bafco , contre  une  armée  li  conlidé- 
râble  de  leurs  compatriotes. 

Malgré  ces  liaifons  d’amitié  avec  les 
naturels  du  pays,  Cortezfe  tint  tou- 
ioiirs  fur  fes  gardes;  & il  ny  eut  rien 
dë  nouveau  jiifqu’au  jour  de  Pâques ;i 
H fut  alors  vifité  par  Teutile  & Pii- 
patoe  accompagnes  dime  fuite  nom-s 
breufe  , & il  lés  reçut  avec autanic 
d’apparat,  entouré  de  fes  Officiers 
& de  fes  foldats.  Après  les  premiérs 
compliments  , Gortez  les  cbnduifit  à 
une  grande  baraque  qui  fervoit  de 
chapelle , parce  que  c’étoit  l’heure 
du  Service  Divin  ; & la  Meffe  y fut 
célébrée  avec  toute  la  folemnité  pof» 
fible  , au  grand  étonnement  des  In-^ 
diens , qui  tous  marquoient  dans  leur, 
contenance  la  plus  grande  apparence 

de 
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de  dévotion.  Après  l’Office  ils  re- 
tournèrent aux  quartiers  du  Général , 
où  ils  forent  traités  avec  autant  d’a- 
bondance , que  de  fplendeur  ; & à 
la  fin  du  repas  , Cortez  leur  dit  par 
fon  interprète  , qu’il  étoit  charge  de 
traiter  avec  l’Empereur  Montézuma , 
de  la  part  deDom Charles  d’Autriche, 
Monarque  de  l’Orient , for  des  affaires 
de  grande  importance , non-feulement 
pour  fa  propre  perfonne  & pour  fon 
état  ; mais  auffi  pour  le  bonheur  de 
fes  fujets  ; que  par  cette  railbn  il  étoit 
néceffaire  que  lui  Cortez  fe  rendit 
auprès  de  l’Empereur , & qu’il  efpé- 
roit  qu’il  y feroit  reçu  avec  la  civi- 
lité &la  confidération  dues  à la  gran- 
deur du  Monarque  , dont  il  étoit  le 
Miniftre. 

Les  Chefs , entendant  cette  décla-  , 

, ’ , q^ueMonteï,u- 

ration , changèrent  de  contenance  ; ma  lui  lionne 
& avant  de  lui  répondre,  ils  don- 
nerent  ordre  à leurs  Indiens  d’appor- 
ter un  préfent  de  provifions , de  belles 
étoffes , de  plumes  de  diverfes  cou- 
leurs-,  & une  grande  boëte,  qui 
contenoit  plufieurs  pièces  d’or  cu- 
rieufement  travaillées.  T eiitile  fe  tour- 
nant vers  Cortez , le  pria  d’accep- 
ter ce  petit  préfent  de  deux  efclaves 
Tom,  L R 
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de  Montézuma , qui  avolent  ordre  j 
de  recevoir  les  Etrangers  qui  vien-  j 
droient  fur  la  côte  ; mais  il  ajouta 
qu’il  le  prioit  de  ne  pas  fonger  à exé-  | 
cuter  fon  deffein,  d’autant  qu’il  étoit  i 
très  difficile  de  parler  à leur  Prince , 
& qu’il  lui  confeilloit  en  ami  de  s’en 
défifter , avant  que  l’expérience  lui 
eut  appris  le  danger  d’une  telle  en- 
treprife.  Cortez  répliqua  avec  quel- 
que chaleur  , que  les  Minières  ne 
dévoient  pas  prendre  fur  eux-mêmes 
de  donner  des  confeils  en  femblables  | 
occafions , fans  en  avoir  reçu  des 
ordres  exprès  ; qu’il  étoit  de  leur  | 
devoir  d’informer  Montézuma  de  fon  | 
arrivée  , de  fon  Ambaffade , & de  la 
réfolution  où  il  étoit  de  le  voir , 
d’autant  qu’il  ne  quitteroit  pas  le 
pays  fans  remplir  les  intentions  du 
Roi  qu’il  repréfentoit. 

Les  Chefs  Indiens , confondus  par 
fa  fermeté  , le  prièrent  inftamment  | 
de  demeurer  dans  fes  quartiers  juf-  | 
qu’au  retour  d’tm  meffager  envoyé  à 
Montézuma , l’affiirant  qu’ils  auroient 
foin  de  fournir  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  l’entretien  de  fes  folr 
dats.iPendant  cette  conférence , quel-  | 
ques  peint^jss  Méxicains  s’occupoienc 
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à tracer  fur  des  toiles  de  coton  quiis 
avoient  préparées  à cet  eftet,  les  Chap.  vi* 
vaiffeaiix  , les  foldats  ^ les  armes  , 
les  chevaux  & rartillerie  pour  l’en- 
voyer à Montézuma.  Ces  peuples  n’a- 
voient  pas  Tufage  des  Lettres;  & 
cette  méthode  étoit  la  feule  dont  ils 
fe  fervoieiit  pour  tranfmeître  leurs 
idées  fans  le  fecours  de  la  parole. 

Pour  rendre  leurs  defcriptions  plus  in- 
telligibles, ils  y joignoient  d’endroits 
‘en  endroits  certains  caraâeres , qui 
paroiffoient  deftinés  à expliquer  ces 
peintures , qui  n’étoient  nullement 
méprifables,  ni  pour  le  deffin  , ni 
pour  le  coloris.  C’eft  ainfi  qu’ils  con- 
îervoient  le  fouvenir  des  faits  anciens, 

& qu’ils  faifoient  pafiér  à la  pofté- 
rité  les  annales  de  leurs  Rois. 

Correz  voyant  leur  ouvrage , & cc  rtcï  en- 
informé  de  leur  intention , 

, lenîs  a i Em- 

qua  que  ces  images  îranqmiies  n ex-  pereur. 
primoient  pas  la  valeur  de  fes  fol- 
ci  ats  ; il  ordonna  aulH-tôt  à fes  gens 
de  faire  l’exercice , & de  charger 
l’artillerie,  pendant  que  lui  & fes 
Capitaines  étant  montés  à cheval , 
commencèrent  à efcarmoucher , & 
à faire  tous  les  mouvements  militai- 
res.Les  Indiens,  voyant  des  animaux 
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qu’ils  croyoient  très  féroces,  obéir 
avec  autant  de  foupleffe  à leurs  ca- 
valiers , marquèrent  le  plus  grand 
étonnement  , & jugèrent  qu’il  y 
avoir  quelque  chofe  de  furnaturel, 
dans  ceux  qui  les  faifoient  agir  avec 
tant  d’aifance  & de  dextérité  : mais 
quand  fur  le  fignal  on  fît  une  déchar- 
ge des  armes  à feu , & enfuite  de 
l’artillerie  , ils  furent  tellement  con- 
fondus & épouvantés  du  bruit , du 
feu  &C  de  la  fiimée  , que  quelques- 
uns  tombèrent  à terre  , que  d’autres 
prirent  la  fuite  avec  la  plus  grande 
frayeur  ; & que  ceux  qui  demeure-  | 
rent  fembloient  attachés  à leurs  pla-  j 
ces , tant  ils  étoient  faifis  de  terreur 
& d’admiration.  Cortez  dillîpa  leurs  | 
craintes  , en  les  affurant  que  ce  n’é- 
toit  que  des  divertilTements , dont  ils 
ne  recevroient  aucun  dommage.  Alors 
les  peintres  commencèrent  à repré- 
fenter  les  Efpagnols  en  ordre  de  ba- 
taille , les  chevaux  dans  les  différen- 
tes attitudes  qu’ils  avoient  remar- 
quées pendant  l’exercice  , & Tartil-  i 
lerie  jettant  le  feu  & la  fiimée.  Enfuite 
Cortez  conduifit  les  deux  Gouver- 
neurs dans  fa  barraque , leur  donna 
quelques  joyaux  d’Efpagne,  & pré- 
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para  pour  Moniezuma  ^ un  prolent  rtez  , 
eompofé  de  plufieurs  miroirs  polis , chap.  vi. 
d’une  chemife  de  toile  de  Hollande , 
d’un  bonnet  de  velours  cramoifi  orné 
d’une  médaille  d’or,  & d’une  chaife 
de  tapilTerie  ; ce  que  les  Indiens  re- 
gardèrent comme  un  préfent  digne 
d’un  Empereur, 

Teutiie  '&  Pilpatoe  paroiffant  très 
' fatisfaits  de  la  magnificence  des  Efpa-  accorder  la 
gnols , prirent  congé  d’eux , fe  reti-  Gé- 
rèrent à quelque  diltance  ; & tinrent  xico. 
une  confultation , dans  laquelle  ils 
convinrent  que  Pilpatoe  demeureroit 
en  ce  lieu  pour  obferver  les  adions 
de  ces  Etrangers.  Aufîi-tôt  fes  gens 
commenceront  à bâtir  desbarraques , 

& l’on  vit  en  peu  d’heures  un  village 
confidérable  dans  la  plaine  : mais 
pour  que  les  Efpagnols  n’en  prilTent 
aucun  ombrage  , il  envoya  dire  à 
Cortez,  que  la  raifon  qui  les  faifoit 
demeurer  étoit  pour  prendre  foin  de 
ce  qu’ils  pouvoient  avoir  befoin  , & 
pour  fournir  des  provifions  à fes 
troupes.  Fernand  jugea  bien  de  la 
vérité  de  leurs  intentions  ; mais  il 
réfolut  aulTi  dediflimuler,  ce  qui  lui 
procura  de  grands  avantages  , parce 
que  la  crainte  d’être  découverts  les 
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Cortez  , très  exaûs  à fournir  tout  ce 

Chap.  VI.’  qui  lui  étoit  nécelTaire,  Teutile  re- 
An.  !5J9.  fes  quartiers , d’oîi  il 

fit  partir  des  meflagers  pour  appren- 
dre à Montézuma  ce  qui  fe  paffoit  ; 
il  lui  envoya  en'même  temps  les  pein- 
''  tures  qu’il  a voit  fait  faire,  & les 

préfents  de  Cortez , en  priant  l’Em- 
pereur de  lui  donner  fes  ordres  avec 
la  plus  grande  diligence.  Le  Souve- 
rain du  Mexique  avoir  un  grand  nom- 
bre de  couriers , difiribués  fur  les 
principales  routes , & choifis  entre 
les  plus  légers  des  Indiens  qu’on  for- 
moit  à cet  état  dès  leur  enfance.  On  ^ 
donnoit  des  récompenfes  tirées  du  * 
tréfor  public  à ceux  qui  arrivoient  I 
les  premiers  en  un  lieu  marqué  ; leur  i 
principale  école  étoit  dans  le  grand  i 
Temple  de  México , oü  il  y avok  j 
une  idole  au  fommet  avec  cent  vingt  i 
marches  de  pierre  pour  y monter , i 
& on  adjugeoit  le  prix  à celui  qui  j 
arrivoit  le  premier  aux  pieds  de  cette  \ 
figure.  Ces  couriers  étoient  relevés  | 
a chaque  ville , comme  nos  chevaux  i 
de  polie  ; & ils  faifoient  la  plus  gran-  j 
de  diligence  , parce  que  chacun  étoit  ? 
fuccédé  par  un  autre  avant  d’avoir  I 
eu  le  temps  d’être  fatigué , de  façon  | 
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Que  rien  n’arrêtoit  la  vîteffe  de  ées  CôRTEZ  j 
fortes  de  coürles.  On  en  vit  bien  chap,  vi. 
la  preuve  par  le  retour  de  la  réponfe 
de  Mexico  , qui  arriva  en  fept  jours , 
quoique  la  diftance  de  cette  ville  a 
Saint- Jean -d’Ulua  fût  de  foixante 
lieues  par  le  chemin  le  plus  court.  Le 
jneffage  de  Montézuma  fut  apporte 
aux  quartiers  par  Teutile  avec  le 
préfenî  de  ce  Prince  , fur  les  épaulés 
de  cent  Indiens.  Il  étoit  compofe 
de  robes  de  cotton  très  fines  , d’une 
grande  quantité  de  plumes  & de 
curiofités  auffi  de  plumes  , difpofees 
avec  tant  d’art  , quelles  reprefen- 
toient  des  figures  naturelles , imitées 
dans  la  plus  grande  perfeâion , d un 
grand  nombre  d’arcs , de  fléchés  & de 
boucliers,  d’une  grande  plaque  dor 
repréfentant  le  foleil  relevée  en  bolie, 
d’une  autre  d’argent  qui  reprefentoit 
la  lune  , de  quantité  de  pierres  pre- 
cieufes , des  colliers  d’or , des  an- 
neaux , des  pendants  d’oreille , avec 
d’autres  ornements  du  même  metail , 
qui  repréfentoient  des  bêtes  & des 
oifeaux  d’un  travail  admirable.  Lorf- 
que  toutes  ces  pièces  eurent  été  ar- 
rangées par  ordre  fur  des  nattes  de 
feuilles  de  palmier,  Teutile  fe  tour- 
R iv 
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CoRTEz,  Cortez,  lui  dit  par  lesift- 

chap.  VI.  terpretes  , que  le  Grand  Empereur 

An.  ijiÿ.  Montezuma  lui  envoyoit  ces  chofes 
par  reconnoiffance  de  fon  préfent, 
& comme  une  marque  de  fa  conli- 
deration  pour  fon  Monarque  ; mais 
qu’il  n’étoit  ni  convenable  ni  poflible 
qw’il  pût  alors  le  recevoir  à fa  Cour. 
Teutile  fit  fes  efforts  pour  adoucir 
ce  reüis,  en  lui  repréfentant  la  dif- 
ficulté des  chemins  , & le  caraftere 
làuvage  des  Indiens , qui  ne  man- 
queroient  pas  de  prendre  les  armes 
pour  s’oppofer  à fa  marche.  Cortez 
qui  ne  vouloit  pas  céder  fi  facilement, 
reçut  le  préfent  avec  le  plus  pro- 
fond relpeft  ; & répondit  d’un  ton 
ferme , que  malgré  tout  le  défir  qu’il 
pouvoit  avoir  de  marquer  fa  défé- 
rence aux  volontés  de  Montézuma  , 
il  croiroit  manquer  à ce  qu’il  devoir 
à l’honneur  de  fon  Roi , s’il  retour- 
noit  fans  avoir  exécuté  fes  ordres  , 
& qu’il  infiltoit  toujours  pour  être 
admis  à l’audience  .de  l’Empereur. 
Après  cette  déclaration , il  congédia 
les  Indiens  avec  un  nouveau  préfent, 
leur  promit  d’attendre  quelque  temps 
au  même  endroit  pour  recevoir  une 
fécondé  réponfe  de  Montézuma  à fa 
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«lemande,  & il  les  affura  en  meme  Codiez, 
temps  feroit  très  Fâche  dette  chap.  vi. 
obligé  d’avancer  plus  loin  fans  fa  per- 
milTion.  Cependant  il  donna  ordre 
à François  de  Montqo  de  parcourir 
la  côte  pendant  dix  jours  avec  deux 
vailfeaiix , en  fuivant  le  meme  cours 
qu’il  avoit  tenu  l’année  précédente 
avec  Grijalva , afin  de  reconoître  les 
villes  fans  débarquer  ; de  chercher 
quelque  port  ou  baye  où  les  vaif- 
feaux  pulfent  être  plus  en  fureté  con- 
tre le  vent  de  Nord  qui  fouffloit  alors , 
èc  de  chercher  auffi  quelque  endroit 
où  fes  gens  pulTent  êtte  mieux  que 
dans  leurs  premiers  quartiers,  dont 
le  terrein  iabloneux  les  expofoit  à 
la  chaleur  exceffive  des  rayons  ré- 
fléchis du  Soleil , & à la  perfécution 
des  Mofquites  ou  Confins  qui  les  in- 
commodoient  exceffivement. 

La  perfévérance  de  Cortez  irôta  & 
Montézuma  , qui  dans  le  premier  tion  de  Moa-- 
mouvement  de  fa  colère  fe  propofa 
de  détruire  d’un  feul  coup  ces  info- 
lents  étrangers,  qui  ofoient  difputer 
contre  fes  volontés;  mais  quand  lèS' 
premiers  tranfports  furent  palTés  ,^  ill 
changea  de  réfolution , & fa  fureur.' 
fe  tournai  en  chagrin.  & en  confiera- 
IL  ■V' 
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CoRTEz,  li  tint  des  confeils  particuliers  i 

Oiap.  vil.  avec  les  Miniftres  & les  parents  ; lit  ! 
An.  ISIS.  “ies  facrilîces  publics  dans  les  ; 
temples  , & marqua  dans  toute  fa  ; 
conduite  , tant  de  trouble  & de  con-  | 
fufion , que  fes  fujets  commencèrent  | 
à parler  lans  aucune  rélerve  de  la  rui-  | 
neprochainedefon  empire, des  lignes  ! 
& des  préfages  qu’on  prétendoit  avoir 

eu  de  la  delru£tion. 


CHAPITRE  VII.  i 

àlontéiuma  ejl  embarraffé  par  la  pct-^ 
févérance  de  Cartel  • envoyé 

unjecoadpréfent,  & lui  fait  donner 
ordre  de  quitter  fes  côtes  : Cartel 
appaife  adroitement  les  murmures 
de  fes  gens,  ' 1 

xÇeuw  Y 'Empire  du  Mexique  étoit  alors  I 

vée  de  Cor-  dans  le  zénith  de  fa  gloire  : il  i 
comprenoit  toutes  les  provinces  & 
les  pays  connus  de  l’Amérique  fep-  | 
tenîrionale  ^ & pîiilieiirs  petits  Rois 
ou  Caciques  éroient  tributaires  de 
Moiitézuma  ^ dont  la  domination 
avoir  d’étendue  plus  de  cinq  cents 
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lieues  de  l’orient  à l’occident , & en  Cqrtez  , 

quelques  endroits  environ  deux  cents 'Chap.  vu. 

du  midi  au  nord  , dans  un  pays  p'es 
peuplé , riche  & fertile.  Cet  empire, 
dont  les  commencements  avoient  été 
très  foibles , s’étoit  élevé  à ce  haut 
dégré  de  puiflance  & de  grandeitr 
dans  l’efpace  de  cent  trente  ans , que 
les  Méxicains  avoient  employé  a fou- 
mettre  tous  leurs  voilins.  Ils  furerit 
d’abord  gouvernés  par  un  chef  mi- 
litaire ; mais  dans  la  fuite  de  leurs 
conquêtes , ils  fe  choifirent  un  Roi  , 

& Ce  choix  tomba  toujours  fur  ce- 
lui qui  étoit  le  plus  eftimé  pour  fa 
valeur , fans  autre  égardà  lafucceflion 
héréditaire  que  de  donner  la  prefe- 
rence  au  fang  royal , cjuand  il  ^ne 
fe  trouvoit  pas  de  compétiteurs  d un 
mérite  plus  diftingué.  Dans  les  com- 
mencements , la  conduite  des  Monar- 
ques étoit  réglée  par  la  jullice  : mais 
à mefure  que  leur  puiffance  & leur 
domination  s’étoient  accrues , elle 
avoir  dégénéré  en  tyrannie  ôc  en 
oppreffion. 

Montézuma  , fécond  du  nom  , & ** 

onzième  Empereur  du  Méxique  étoit 
né  du  fang  royal  ; il  s’étoit  fignalé 
dans  fajeuneffe  en  plufieurs  guerres  , 

R vj 
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Cortez,  cjiii  lui  a. voit  acquis  la  rcputatioiî: 
Chap.  Vil.  d’un  vaillant  Capitaine  , & lui  avoit' 
An.  1^19,  l’ambition  de  monter  fur  le  * 

trône.  Pour  y parvenir , il  revint  à 
la  cour  ; & quoiqu’il  fut  naturelle- 
ment d’un  caraftere  fombre  , ainfi 
que  fon  nom  le  marquoit  dans  la  lan- 
gue du  pays  : il  eut  l’art  de  gagner  la 
popularité  , & de  faire  paroître  un 
grand  zélé  pour  fa  religion  , ce  qui 
eut  tant  de  îuecès , que  le  trône  étant 
devenu  vacant,  il  flit  unanimement 
élu  pour  y fuccéder.  Après  avoir 
ainfi  rempli  fon  projet  ^ il  renonça 
à fon  affabilité  ; changea  tous  les  ufa- 
ges  de  la  cour  ; força  les  nobles  de 
lui  rendre  lesfervices  les  plus  bas, 

& imprima  tant  de  terreur  & de 
crainte  à fes  fujets  , qu’ils  n’ofoient 
lever  les  yeux  en  fa  préfence,  & 
qu’ils  regardoient  fa  perfonne  com- 
me facrée  , & au-delfus  delà  nature 
humaine.  Sa  tyrannie  & fon  orgueil 
occafionnerent  plufieurs  révoltés  r 
mais  aucune  des  provinces  rebelles 
ne  put  refifler  à la  force  de  fes  ar- 
mes , excepté  celles  deMichoacan, 
Tlafcaîa  & Tebeaca , & même  il  dé- 
clara qu’il  ne  vouloit  pas  les  foumettre 
parce  qu’elles  lui  fourniffoient  des 
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prifonniers  pour  les  facrifier  a fes  (Cortex  ^ 
Dieux.  Lorfqiie  Cortez  arriva  fur  la  chap.  vu. 
côte,  il  y avoir  quatorze  ans  que  ce 
Prince  portoit  la  couronne  : mais  il 
avoir  paffé  la  derniere  année  dans 
le  trouble  & la  confternation , caufes 
par  des  prodiges  prétendus  quiav oient 
liiivi  la  derniere  expédition  de  Gri- 
jalva,  & qu’on  difoit  qui  prefageoient 
la  ruine  de  l’empire.  On  avoir  vu 
pendant  la  nuit  une  comete  (]ue  la 
frayeur  rendoit  afïfeufe  ; il  parut  dans 
le  jour  des  exhalaifons  enflammées 
le  lac  de  México  fe  déborda  avec 
la  plus  grande  impétuofite  , quoique 
le  temps  fût  calme  & fec  , & le  peu- 
ple s’imagina  avoir  entendu  des  voix 
lamentables  en  l’air,  qui  predifoient 
la  fin  de  la  Monarchie.  Les  Indiens 
rapportoient  diverfes  circonftances 
encore  plus  étonnantes  : mais  il  pa- 
foît  qu’elles  n’avoient  d’autre  fonde- 
ment que  leur  propre  crainte  & leur 
fuperlHtion.  Cependant  ces  lignes  & 
ces  préfages,  dont  quelques-uns  pou- 
voient  avoir  été  inventes  ou  augmen-- 
tés  par  les  mécontents , firent  une  im-' 
preflion  très  profonde  dans  Fefprit  de 
Montézuma,  & découragèrent  telle- 
ment fes  ConfeiUers,  que  lorfqu’il  vint 
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CoRTEz , Éecond  meffage  de  Cortez , ils  fe  i 

chap.  va.  jugèrent  perdus  , fans  favoir  à quelle  i 
An.  ijip.  opinion  s’arrêter.  Les  uns  préten-  I 
doient  qu’il  falloir  traiter  ces  étran- 
gers comme  des  ennemis  de  leurs 
Dieux  & de  leurs  patries , difant  que  j 
lespréfages  avoientété  envoyés  pour  ; 
les  avertir  de  prévenir  leur  ruine , &c 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  : d’au- 
tres par  crainte  ou  par  modération 
croyoient  qu’on  devoit  recevoir  les  | 
Efpagnols  avec  refpecï  & vénéra-  ■ 
tion,  comme  des  créatures  d’une  ! 
efpece  fupérieure  , qui  avoient  déjà  ! 
donné  des  preuves  fatales  d’un  cou-  | 
rage  étonnant , & d’une  puiflance  in-  S 
vincible  , foutenue  par  les  tonnères  j 
& la  foudre  du  ciel.  Montézuma  après 
avoir  écouté  tous  leurs  débats  , 
réfolut  de  prendre  un  parti  moyen , ■ 

& envoya  un  nouveau  préfent  à ‘ 
Cortez  avec  un  meffage  pour  lui  or- 
donner de  quitter  la  côte  ; mais  il 
fe  détermina  en  cas  de  redis  à lever 
une  puiffante  armée , & à agir  contre 
lui  avec  toutes  fes  forces, 
rei^de  MonI  , P^'^dant  que  la  cour  de  México 
«émma:uoii  ctoit  occupée  de  ces  délibérations,  j 
recevoir  Cor- Montéjo , que  Cortez  ’ 
tn,  avoit  envoyé  viliter  la  côte , revint^  j 
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de  fa  courfe , & lui  rapporta  qti  il  Cortez  ^ 
avoit  trouvé  à quelques  lieues  au  chap.  vu. 
Nord  une  ville , nommée  Qiiiabiflan , 
fituée  dans  un  terrein  fertile  ^ & bien 
cultivé  5 près  d’une  grande  baye  5 ou 
les  vaiffeaux  fer  oient  en  furete.  Cortez 
fongeoit  à tranfporter  fes  quartiers 
en  cet  endroit , quand  fa  réfolution 
fiit  fufpendue^  par  l’arrivée  de  Teutile 
& de  fes  Capitaines  9 qui  vinrent  com- 
me la  première  fois  avec  leurs  petites 
caflblettes , où  ils  faifoient  brûler  de 
la  gomme-Copal.  Après  la  ceremonie 
du  parfiim , ils  lui  offrirent  le  fécond 
préfent  de  Montézuma , femblable 
au  premier , mais  en  plus  petite  quan- 
tité, &ilsy  joignirent  quatre  pierres 
vertes  qui  paroiflbient  des  emerau- 
des  9 pour  être  préfentées  au  Roi 
d’Efpagne , comme  des  joyaux  d’une 
valeur  ineftimable.  Lorfque  les  pre- 
fents  eurent  été  reçus , pn  fit  a Cortez 
une  injonftion  expreffe , pour  que  lui 
& fes  compagnons  quittaflent  le  pays 
fans  délai , & comme  il  infiftoit  tou- 
jours à faire  de  nouveaux  efforts 
pour  voir  le  Monarque  en  perfonne , 

Teutile  faifant  un  mouvement  de 
colere  & de  confufioh , lui  dit  que 
jufqu’alors  Montézuma  l’avoit  traité 
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*€ortez  hôte , mais  qu’il  ne  de-  . 

chap.  vu!  voit  attribuer  qu’à  lui - même  s’il  le 
regardoit  à l’avenir  en  ennemi  : après 

An,  I5J9.  ^ • -1  ^ 1 J or 

quoi  il  tourna  le  dos,  & le  retira 
brufquement  fans  vouloir  attendre 
de  réponfe.  Cortez  voyant  ce  départ 
précipité , donna  ordre  de  doubler 
les  gardes , & le  lendemain  il  trouva 
un  changement  conlid érable  , qui 
commença  à caufer  quelque  inquié- 
tude à les  gens.  Les  Indiens  quiavoient 
coutume  de  leur  apporter  des  pro- 
vifions  s’étoient  retires , & il  n’en 
paroiffoit  plus  un  feul  dans  tout  le 
pays. 

^^^î^de  dé  là  difette  fît  naître 
Bfpsgnois,  le  mécontentement  entre  les  foldats ,, 
CoaeÎ!  ^ hit  fomenté  par  quelques  amis 
de  Diego  de  Velàfquez  , qui  leur 
iniinuerent  que  Cortez  fuivoit  avec 
une  ambition  déméfurée  un  projet 
pernicieux  5 qui  fe  termineroit  im- 
manquablement par  fa  defîruftion 
& par  celle  de  fes.  compagnons , à 
moins  qu’il  ne  retournât  à Cuba  pour 
rétablir  fa  flotte  , & pour  renforcer 
fon  armée>  trop  foible  pour  une  en- 
îreprife  auffi  importante.  Cortez  n’i-  | 
gnoroit  pas  leurs  murmures  : mais 
ayant  appris;  par  fes  amis  que  le  plu$. 
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grand  nombre  étoit  pour  lui , il  fe  Cortez, 
montra  aux  mécontents.  Diego  de  chap.vu. 
Ordaz  qui  parloit  en  leur  nom  Im 
dit  avec  quelque  chaleur  5 & en  s e- 
cartant  des  bornes  du  refpeâ: , que 
leurs  forces  n^ étant  nullement  pro- 
portionnées au  deflein  de  foumettre 
un  auffi  puiflant  empire  5 il  étoittemps 
de  retourner  à Cuba , où  il  pourroit 
être  renforcé  par  Diego  de  V elafquez, 
qui  par  le  devoir  de  fa  place  etoit 
autorifé  à prendre  des  mefures 
venables  pour  le  fucces  dune  aufli 
grande  entreprife*  . . t t 
Cortez,  quoique  très  irrite  de  1 in»^ 
foience  de  ce  difeours , répondit  avec 
la  plus  grande  modération  ; que  ceux 
qui  fe  plaignoient  s’ennuyoient  fans 
doute  de  la  bonne  fortune , puifqu  on 
a voit  jufqif  alors  éprouvé  une  ùiite 
non  interrompue  de  fuccès  , au-dela 
de  ce  que  les  efpérances  les  plus  flat- 
teufes  pouvoient  promettre , ôt  prou- 
va ce  qu’il  avançoit  par  leur  bonheur 
à Cozumel , &:  par  leur  viaoire  de 
Tabafeo.  Cependant  il  leur  dit  quil 
n’avoit  aucune  envie  de  contraindre 
fes  foldats  ; & que  puifqu  ils  refit- 
foient  de  marcher,  il  feroit 
diatement  les  préparatifs  neceffaires. 
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CoRTEz , fon  retour  à Cuba.  Après  cette  f I 
cbap.  vil.  déclaration,  qui  ne  pouvoit  manqiierl  i 
An.  ,j.p.  Silence  à Diego  de  Ordaz^i 

àc  afon  parti,  Cortez  publia  W>| 
defTein  de  retourner , & donna  ordre  i 
aux  Capitaines  de  s’embarquer  avec  ; 
leurs  compagnies  refpeâives , pour  ^ 
être  prêts  à mettre  à la  voile  le  len- 
demain matin.  Pendant  qu’il  amufoit 
le  public  par  cette  prétendue  réfo- 
lution , fes  émiflaires , fuivant  les  inf- 
truftions  qu’il  en  avoit  données,  com- 
mencèrent à exercer  leur  éloquence 
parmi  les  foldats , leur  faifant  remar- 
quer avec  une  feinte  colere , qu’ils 
avoient  été  trompés  par  Fernand  i 
Cortez , qui , contre  fa  promelTe  de 
former  un  établilTement  dans  ce  pais , 
etoit  prêt  a l’abandonner , malgré 
leurs  fucces  inefpérés.  Ils  ajoutèrent 
que  s’il  étoit  dans  la  réfolution  de  , 
renoncer  à cette  entreprife , il  pou- 
voit  fe  retirer  avec  fes  amis , & qu’ils 
trouveroient  quelque  autre  Gentil- 
homme qui  prendroit  le  commande- 
ment. Ces  infinuations  furent  répan- 
dues avec  tant  d’art , qu’elles  rame-  | 
nerent  un  grand  nombre  de  ceux  qui  ! 
avoient  fuivi  le  parti  contraire  , & ' 
les  clamçvirs  s elevçrent  à un  tel  dégréj 
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ique  quelques-uns  des  amis  de  Coïtez  , 

ftirent  obligés  de  s’entremettre  pour  chap.  vu. 

appaifer  le  trouble  qu  ils  avoient  eux- 

mêmes  excité.  Voyant  qu  ils  et  oient 
les  maîtresdes  efprits , ils  ne  leur  laiffe- 
rent  pas  le  temps  de  fe  refroidir , ôc  ils 
les  conduifirent  directement  a Coït- 
iez , auquel  ilsrepréfenterent  : que  les 
foldats  étoient  prêts  à fe  mutiner  fur 
l’ordre  qu’il  avoit  donné  de  fe  rem- 
barquer, parce  qu’ils  le  jugeoient 
contraire  au  fentiment  des  autres 
Capitaines,  & abfolument  indigne 
du  courage  Efpagnol , qui  ne  peut  être 
ébranlé  par  aucun  danger,  ni  par  au- 
Cimes  difficultés.  Cortez , iranlporîé 
de  joie  de  la  réuffite  de  cet  expédient 
répondit , qu  il  avoit  fans  doute  été 
mal  Informé  par  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  le  principal  inté- 
rêt aux  fuccès  de  fon  entreprife  , 
puifqu’ils  l’avoient  affuré  que  tous 
fes  gens  jettoient  de  grands  cris  con- 
tre la  pourfuite  de  fon  projet  : que 
n’ayant  pris  la  réfolution  de  retour- 
ner que  par  eomplaifance  pour  fes 
foldats , il  refteruit  avec  d’ajutant  ^lus 
de  fatisfaaion  qu’il  les  trouvoit  éga- 
lement bien  difpofés  pour  le  fervice 
de  leur  Roi  & de  leur  patrie  : mais 
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CoRTEz,  perre  convenant  peu  à des 

chap.  vi  I.  gens  qui  s’y  engageoient  contre  leur 
An.  151  . P’’^P*’5  ifïclination , il  auroit  foin  de 
fournir  inceflamment  des  vaiffeaux 
pour  tranfporter  à Cuba  tous  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  s’attacher  à 
la  fortune.  Cette  réponfe  fût  reçue 
avec  des  acclamations  & des  applau- 
dilTements  univerfels,  & ceux  qui 
n’en  furent  pas  fatisfaits  fe  trouvèrent 
obligés  de  renoncer  à leur  méconten- 
tement , ou  au  moins  de  le  dilîimuler. 


CHAPITRE  VIII, 


Corte^  forme  un  êtabliffèment , auqml 

il  donne  le  nom  de  Villa  ~rica  de  la  ; 
Fera-Crui:  Il  reçoit  une  nouvelle  | 
Commifjîon  de Jes  gens  ; envoyé  tous  ! 
fes  vaiffeaux  à Quïabijlan , & s’avan-  | 
ce  par  terre  vers  cette  place  : Il  entre  | 
dans  Zempoalla  , & fait  alliance  ! 
avec  le  Cacique.  I 

te  Cacique  E fut  dans  CCS  circonlïances  ! 
envoyTune*  Cortez  reçut  cinq  députés  |j 

Cacique  de  Zempoalla , dont  le  ' 
pays  étoit  voifm,  avec  des  olfres  | 
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d’alliance  & d’amiîie , qu  il  accepta  Coj^^^ez, 
volontiers  comme  une  faveur  parti-Chap.  viii. 
culieredu  Ciel,  puifqu;elle  arrivoit 
dans  le  temps  où  il  étoit  abandonne 
par  les  Mexicains.  Sa  fatisfa  dion  fut 
d’autant  plus  grande  qu’il  apprit  que 
ce  Cacique  étoit  fur  le  chemin  du 
lieu  où  il  avait  réfolu  de  transférer 
fes  quartiers , & il  hit  informe  avec 
autant  de  joie  que  ce  Prince , quoi- 
que tributaire  de  Montézuma , de- 
teftoit  ce  Monarque  à caufe  de  fon 
orgueil  & de  fa  cniauté,  ce  qui  fit  ju- 
ger à Cortez  qu’il  pourroit  former 
\m  parti  des  mécontents  qui  ferviroit 
beaucoup  à faciliter  fes  fiicces.  U ren- 
voya les  députés  avec  des  préfents, 

& des  affurances  d’amitié  pour  le  Ca- 
cique , qu’il  promit  de  vifiter  en  allant 
à Quiabiflan. 

Cependant  ayant  réfolu  de  concert  On  établit 
avec  fes  amis , d’établir  une  forme  de 
gouvernement  dans  le  nouveau  Conti- 
nent , Alonzo  Fernandez  Porto-car- 
rero , & François  de  Montéjo  fiirent 
choifispour  Alcaldes;  Alonzo  Davila, 

Pierre  & Alonzo  de  Alvarado,& 

Gonzalo  de  Sandoval  fiirent  établis 
Corrégidors  j Jean  de  Efcalante  ôc 
François  Alvarez  Chico  eurent  les 


P É COUVERTES 
CoRTEz , Licufcricinc  Cnminsl  Sc  ds 

chap.  vii.. Procureur  Général.  Ceux-ci  choili- 
An.  m,.  Secrétaire  du  Confeil  & d’au- 
tres bas  Officiers;  firent  le  ferment 
ordinaire  de  fe  conduire  fuivant  les 
rcgles  de  la  juftice , & conformément 
à leur  devoir  envers  Dieu  & le  Roi  ; 
commencèrent  l’exercice  de  leurs 
fondions  avec  les  folemnités  ordi- 
naires ; & donnèrent  à leur  établiffe- 
ntent  le  nom  de  Villa -ricâ  de  la 
Vera-  cruz,  nom  qui  demeura  à l’en- 
droit où  ils  fe  fixèrent  par  la  fuite , 
ce  premier  établilTement  ayant  d’a- 
bord été  ambulant. 

Conn  re-  L’intention  de  Cortez , en  établifi 
miflfioii  de  Confeil , fut  de  fe  fouftraire 

^ dépendance  incommode  de  Vé- 
feü.  lafijuez,  a laquelle  il  avoir  jufqu’alors 
été  fournis.  Le  lendemain  de  cette 
infiitution  , les  Membres  s’étant  af- 
femblés  , fous  prétexte  de  régler  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  l’augmenta- 
tion & le  foutien  de  ce  nouvel  éta- 
bliffement , Cortez  demanda  à y être 
admis  ; &c  après  avoir  rendu  fes  ref- 
peds  aux  Magiftrats  il  leur  dit , qu’a- 
vant d’entrer  dans  la  confidération 
d’aucune  autre  affaire  j il  étoit  né- 
ceffaire  de  donner  la  fandion  à l’au- 
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torité  du  Commandant  fur  lequel  Cortez 
toutes  leurs  efpérances  étoient  ron-chap.  viiu 
dées.  Il  leur  déclara  avec  franchife , , 

. • H • An.  Isiy. 

qu  il  n avoit  point  d autre  titre  que 
celui  qui  venoit  de  Vélafquez  ; leur 
dit  qu’ils  favoient  que  depuis  long- 
temps il  s’étoit  fouftrait  aux  ordres 
de  ce  Gouverneur;  qu’il  ne  préten- 
doit  pas  cacher  la  foiblelTe  de  fon 
titre  , & qu’il  étoit  réfolu  de  mettre 
le  Commandement  entre  leurs  mains , 
afin  qu’ils  pulTent  en  qualité  de  re- 
préfentants  de  Sa  Majefté , procéder 
à l’éleâion  d’un  Général  ; ajoutant 
que  de  fon  côté  il  n’avoit  d’autre 
délir  que  de  voir  la  réuffite  de  cette 
entreprife , & qu’il  prendroit , avec 
la  réfignation  la  plus  parfaite , la 
pique  d’un  foldat  de  la  même  main 
dont  il  avoir  tenu  le  bâton  de  Gé- 
néral. Il  jetta  enfuite  fa  commilîion 
fur  la  table , baifa  fon  bâton  , le 
remit  aux  Alcaldes , & fe  retira  dans 
fa  barraque , comme  un  fimple  par- 
ticulier. 

CetteafFaireayantétéconcertée,le  iie«reçf>îj 
Confeil  reçut  unanimement  fa  démif-  arconfeui* 
fion  ; mais  avec  la  même  unanimité , 
il  ftit  décidé  que  Cortez  feroit  déclaré 
Général  d e l’armée , avec  une  nouvelle 


4o8  Découvertes 
CoRTEz  commiffion  qui  lui  feroit  expédiée 
ch.p  viii.  au  nom  du  Roi , pour  demeurer  dans 
toute  fa  force  jufqu’à  ce  que  la  vo- 
Aa*  151p.  Sa  Majefté  fïit  connuei  Le 

peuple  ayant  été  affemblé  par  le 
Crieur  public , on  lui  fit  part  de  la 
réfignation  de  Cortez , & de  la  ré- 
folution  du  Confeil  : tous  en  mar- 
quèrent la  plus  grande  joie , & Us 
ie  rendirent  auffi-tôt  aux  quartiers  de 
Fernand  avec  les  Alcaldes  & les  Cor- 
regidors  , ou  ils  lui  déclarèrent  que 
la  ville  de  Villa-rica  , au  nom  du  Roi 
Dom  Charles^du  confentement&avec 
l’approbation  des  habitants  , Tavoit 
choili  &c  nommé  en  plein  Confeil , 
pour  Général  de  l’armée  de  la  Nou- 
velle-Efpagne , & qu’on  le  requeroit 
& lui  ordonnoit  dans  tous  les  cas  où 
il  feroit  néceffaire , d’exercer  les  fonc- 
tions de  cette  place  pour  le  bien 
public  & le  fervice  de  Sa  Majefté. 
îifaif  met-  Cortez  accepta  le  commandement 
Èfc  îes  mutin?  Ics  marques  du  plus  profond 
refpeâ:  , & il  commença  alors  a 
régler  toutes  cho fes  avec  une  fatis- 
fadion  intérieure  , & une  féciuité 
qui  fit  le  plus  grand  effet  pour  la  dif- 
cipline  des  troupes.  Cependant  les 
amis  de  Vélafquez  en  marquèrent  leur 
mécontentement 
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mécontentement  avec  un  éclat  inàif-  c » r t e z, 
cret  ; Us  firent  leurs  efforts  pour  in-  Ctiap.  viiL 
valider  l’autorité  du  Conleil  : déçla- 
merent  ouvertement  contre  l’ambi- 
tion de  Cortez  ; parlèrent  avec  mé- 
pris de  ceux  qui  étoient  attachés  à 
fies  intérêts  ; & avec  le  fiouffle  de  la 
calomnie , ils  commencèrent  à allu- 
mer le  feu  de  la  diffenfîon , qiii  au- 
roit  eu  bientôt  les  fuites  les  plus  fii- 
neftes  pour  l’expédition , fi  Cortez , 
voyant  que  les  moyens  de  modé- 
ration étoient  infructueux , ne  Feiit 
éteint  d’un  feul  coup , par  une  dé- 
marche qui  prouva  la  grandeur  de 
fion  courage  & de  fa  pénétration.  "" 

Il  ordonna  que  Diégo  de  Ordaz , 

Pierre  Efcudero  , & Jean  Vélafquez 
de  Leon  fuffent  arrêtés  publiquement, 
conduits  à bord  du  vaiffeau  & mis 
aux  fers  ; & voyant  que  cet  empri- 
fonnement  imprimoit  la  terreur  aux 
troupes , il  déclara  d’un  ton  abfolu , 
qu’il  pourfuivroit  contre  evix  la  pro- 
cédure , même  jufqu’à  les  punir  de 
mort , comme  des  féditieux  & des 
perturbateurs  de  la  paix  publique.  II 
continua  cette  affeCtation  de  févé- 
rité , durant  qxtelques  jours , pen- 
dant lefquels  il  ne  voulut  pa§  per- 
Tom.  I,  § 
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ro  R T’Ê~  viffent  perfonne  ; mais 

çhap.  viiL  enfuite  il  leur  permit  la  communica- 
An.  leurs  amis  , & donna  aiiffi 

ordre  à quelques-uns  de  fes  confia 
dents  de  leur  parler.  Ils  réuflîrent  à 
les  amener  à la  raifon  ; Cortez  pa- 
rut s’appaifer  , & il  fe  concilia  fi  bien 
leur  affeûion  ^ que  par  la  fuite  ils  lui 
flirent  attachés  avec  une  fidélité , & 
même  avec  une  amitié  inaltérable, 
lîfemet  cn  Après  avoir  ^fait  toutes  ces  difpo- 
£uL\jS.'  fitions  & pris  toutes  ces  mefures  , 
Cortez  donna  ordre  aux  vaiffeaux 
de  faire  voile  pour  la  baye  de  Quia- 
bislan , oii  il  réfolut  de  fe  rendre  i 
lui -même  par  terre.  Après  queh 
ques  heures  de  marche , il  arriva  à 
la  riviere  de  Zempoalla , que  les  loi-  | 
dats  paflerent  dans  des  canots , les  che-  | 
vaux  étant  obligés  de  nager.  Enfuite  | 
Farmée  trouva  quelc^ues  maifons  en-  | 
tierement  abandonnées  & dégarnies 
de  tous  leurs  effets  , quoique  les  ha- 
bitants eiilfent  lailfé  dans  les  Temples  j 
plufieurs  idoles  , avec  leürs  xnftru-  | 
ments  garnis  de  pierres  à feu , & I 
les  déplorables  relies  des  viftimes  hu- 
maines 5 qui  exciloient  en  même  tems 
Fhorreur  & la  compafiion.  Les  Ef?  | 
pagnols  y trouvèrent  aufli  trois  ou 
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quatre  livres  Mexicains  faits  de  Ion- cTTtTT, 
gués  peaux,  ou  toiles  vernies  par-Chap.  vui* 
tagées  en  feuillets , fur  lefquels  étoient 
peints  des  hiéroglyphes  & des  carac- 
tères qui  exprimoient  les  myfteres 
de  leur  religion. 

Les  Européens , après  avoir  placé  il  arrive  à 
des  corps-de-garde  & des  fentinelles,  eft 
pafferent  la  nuit  dans  ces  maifons 
vuides:  le  lendemain  ils  continuèrent 
leur  marche  par  un  chemin  battu  qui 
tournoit  du  côté  du  couchant , en 
les  éloignant  du  rivage.  Ils  ne  ren- 
contrèrent perfonne  pendant  toute 
la  matinée  ; mais  étant  entrés  dans 
quelques  prairies  très  agréables , ils 
y trouvèrent  douze  indiens , chargés 
de  poules  & de  pains  que  le  Cacique 
de  Zempoalla  envoyoit  en  préfent  à 
Cortez  en  l’invitant  de  venir  dans  fa 
ville , oii  il  avoit  fait  préparer  des 
quartiers  pour  les  Chrétiens.'  Le  Gé- 
néral renvoya  fix  de  ces  Indiens  pour 
marquer  fa  reconnoiflance  de  Fhofpi- 
talite  de  leur  Chef,  & il  retint  les  autres 
pour  lui  fervir 
ville , dont  ils  li 
éloignés  d’une  )( 

fit  halte  la  nuit  dans  un  petit  village  , 
où  les  Efpagnols  forent  très  bien  re- 
S ij 


de  guides  jufcju’à  la 
i dirent  qu’ils  etoient 
urnée  de  chemin.  On 
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C O R T E Z par  les  habitants , qui  étoient  très 
cha)?.  viii’  pauvres  ; & le  lendemain  ils  reprirent 
la  route  de  Zempoalla , fuivant  la 
n,  IJI9.  4g  leurs  guides.  Cependant 

iis  marchèrent  avec  la  plus  grande 
précaution,  parce  que  Cortez  dou- 
loit  toujours  de  la  fincérité  des  Inr 
diens.  Le  foir  ils  approchèrent  de  la 
ville , d’oü  vingt  habitants  bien  ha- 
billés à leur  maniéré  fortirent  pour 
recevoir  Cortez , & lui  firent  des 
excufes  de  leur  Cacique , que  des  iuT 
firmités  naturelles  empêchoient  de 
forrir  de  fa  maifon.  La  ville  lituée 
entre  deux  rivières  étoit  grande  , | 
d’une  très  belle  apparence , & bâtie  i 
de  pierre , avec  les  maifons  enduites  | 
d’une  efpece  de  ciment  fort  éclatant , i 
qui  paroiffoit  fi  brillant  à quelque  | 
difiance , quhin  des  coureurs  de  l’ar-  | 
mée  retourna  en  criant  que  lés  murs  | 
en  étoient  d’argent.  Les  places  & | 
les  rues  étoieht  remplies  d’une  gran-  j 
de  mvdtitude  de  peuple  que  la  ciirio- 
fité  y avoir  attiré  ; & îorfque  les  Ef-  j 
pagnols  entrèrent,  le  Caciqive  parut 
à la  porte  de  fon  palais , foutenu  par 
quelques-uns  de  fa  nobleffe;  car  il 
étoit  fl  exceffivement  gras  , qu’il  ne  | 
pouvoir  fe  tenir  debout , ni  marcher,  j 
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Il  avoit  pour  habillement  un  ihan^^u  c o k i;e  £ , 
de  très  beau  cottOn  > orne  de 
rents  joyaux  ; portoit  des  pendants  An.  1519. 
aux  oreilles  & aux  levres  ; & quand 
on  l’apporta  pour  fatuer  Conez,  la 
figure  parut  fi  pefante  & fi  ridicule , 
que  les  Efpagnols  eurent  beaucoup 
de  peine  à garder  la  gravite , qui 
fait  ie  caraftere  de  leur  nation.  Ce- 
pendant il  parloit  très  bien  ; & apres 
avoir  falué  fon  bote  fur  fon  arrivée , 
avec  des  compliments , oii  l’on  trou- 
va autant  d’élégance  , que  de  mar- 
ques de  confidération , il  l’engagea  a 
fe  repofer  de  fon  voyage  ; & lui  dit 
qu’il  iroit  le  voir  dans  fa  maifon  , ou 
ils  traiteroient  à loifir  de  leurs  cqm- 
miins  intérêts.  Lès  troupes  fe  retire* 
rent  dans  les  quartiers  qu’ on  leur  avoit 
préparés  : c’étoient  des  cours  quar- 
rées , où  il  y avoir  un  grand  nom* 
bre  d’appartements  ; & elles  y trou- 
vèrent des  vivres  en  abondance,  avec 
tout  ce  qui  leur  étoit  necefiaire.  Læ 
Cacique  envoya  au  Général  un  pre* 
fent  en  or,  & diverfes  curiofites, 
qui  pouvoir  valoir  deux  mille  pezos  ; 
enfuite  il  fe  rendit  en  perfonne  à fon 
quartier  porté  dans  une  cbaife  fur  les 
épaulés  des  principaux  de  fa  famille. 

^ S iij 
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c O R T £ Z » Cortez  alla  au  devant  de  lui , accom- 

chap.  viii.pagnedefesCapiraines;&aprèssetre 
An.  JSI9.  retiré  dans  un  appartement  particulier 
avec  ce  Prince , & fes  interprètes  , 
il  commença  à lui  parler  de  la  gran- 
deur du  Roi  d’Efpagne  , dont  il  étoit 
Ambaffadeur , & lui  dit  ; que  l’objet 
de  fon  voyage  étoit  de  réparer  les 
injuffices , de  punir  la  violence  , & 
d’embraffer  la  caufe  de  la  juftice  & 
de  la  raifon.  Il  toucha  adroitement 
ce  fujet  pour  exciter  le  reffentiment 
de  l’Indien  contre  Montézuma,  afin 
de  connoître  peu-à-peu  quels  avan- 
tages il  pourroit  retirer  de  fon  indi- 
gnation. A peine  eut-il  prononcé  ces 
mots  que  le  Cacique  changea  de  I 
couleur,  & commença  à Ibupirer,  ^ 
comme  un  homme  qui  craint  de  dé-  I 
couvrir  le  fiijet  de  fon  affliûion  : mais  ; 
bientôt  fon  reffentiment  l’emportant  ! 
flir  toute  autre  confidération  , il  i 
éclata  par  les  lamentations  les  plus  | 
animées  , difant  ; que  lui  & tous  les  : 
Caciques  voifins  gémiffoient  fous  la 
tyrannie  de  Montézuma , qui  oppri-  I 
moit  fos  tributaires , & fe  faifoit  ado-  | 
rer  de  fos  liijets , comme  s’il  eût  été  li 
un  de  leurs  dieux.  Ce  n’étoit  pas  , | 

ajouta -t-i^  pour  engager  Cortea  j 
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dans  une  querelle  avec  un  aum  puil-  c o r 
fant  Monarque,  dont  les  force^toient  ■’p- 
fl  grandes  , qu’il  étoit  itnpoffible  de  An. 
leur  réfifter  ; mais  il  dit  qu  il  ne  poti‘ 
voit  s’empêcher  de  fe  plamdreavec 
fes  amis  de  l’oppreffion  facheule  qu  il 
étoit  forcé  de  foulfrir.  Cortez  mi 
répondit , que  dans  une  caufe  julte 
les  Efpagnbls  feroient  peu  d atten- 
tion à la  puiffance  de  Montezüma , 
mais  que  pour  le  prefent,  il  étoit 
en  marche  pour  fe  rendre  a Qiuabis- 
lan , où  tous  ceux  qui  receyoïent 
quelque  injuftice , bu  fouffriroient 
Jielmie  oppreffion  le  trouveroient 
toujours  prêt  à faire  ceffer  le  fiijet 
de  leurs  plaintes,  & quil  pouvoit, 
en  attendant,  alllirer  fes  amis_&  les 
confédérés  qu’il  entreprendroit  vo- 
lontiers leur  défenfe.  Tel  flit  lefujet 
de  leur  converfation , après  laquelle 
le  Cacique  fe  retira  très  fatisfait , oC 
Cortez  ne  le  fut  pas  moins , dans 
l’efpérance  d’une  puilTante  alliance  , 
qui  fortifieroit  fes  intérêts  pour  l’exer 
cution  de  fon  projet. 
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CHAPITRE  IX.  i 

Cartel  arrive  à Quiabijlan  : Il  arrête 
les  Commijjaires  de  Montéiuma  : 
Etablit  une  étroite  alliance  avec  les 
Caciques  Indiens  : Bâtit  la  Ville 
de  la  Vera-crui''  ^ reçoit  une 
baffade  de  t Empereur  du  Mexique. 

Corîexarn-  T Orsque  l’Armée  fut  prête  à 
Un!  A-j  marcher , on  trouva  quatre  cents  ! 
Indiens  de  charge , nommés  en  lan-  I 
gage  du  pays  T amenés , pour  porter  i 
le  bagage  & les  provifions , & pour  i 
aider  à conduire  l’artillerie.  Le  pays  | 
eft  agréable  & fertile , en  partie  cou-  I 
vert  d’arbres , & en  partie  cultivé  en 
champs  de  grains.  Les  Efpagnols  paf- 
ferent  la  nuit  dans  un  petit  village 
abandonné  des  habitants , le  lende- 
main ils  arrivèrent  à Quiabiflan.  Cette 
ville  étoit  forte  par  fa  lituation  fur  | 
une  éminence  de  roc  , qui  la  rendoit  \ 
d un  accès  très  difficile  : cependant  les 
Efpagnols  y entrèrent  fans  trouver 
aucune  oppolition  : ils  ne  rencon- 
trèrent d’abord  perfonne  dans  les  1 
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rues  : mais  quand  ils  furent  arrivés  ît  c o rt e z 
une  place  où  éfpient  les  Temples , chap.  ix. 
quinze  Indiens  bien  équipés  fe  pre- 
fenterent  avec  leurs  caffolettes  de 
parfums , marquant  leur  frayeur  par 
les  lignes  de  la  plus  balle  foumilîion. 

Cortez  donna  ordre  de  les  bien  trai- 
ter , & leur  fît  préfent  de  quelques 
grains  de  verre  ; alors  reprenant  leurs 
efprits , ils  lui  dirent  que  leur  Cacique 
s’étoit  retiré  pour  éviter  la  guerre  : 
qu’il  n’avoit  voulu  ni  réflifer  de  le 
recevoir , ni  confier  fa  perfonne  a 
des  gens  armés  qu’il  ne  connoifToit 
pas , & que  rien  n’aVoit  pu  empêcher 
les  habitants  de  fuivre  fon  exemple; 
que  pour  eux  ils  étoient  demeurés 
pour  favoirles  intentions  de  ces  étran- 
gers : mais  que  préfentement  qu’ils 
étoient  convaincus  de  leurs  difpq- 
iitions  honorables  & pacifiques,  ils 
en  feroient  part  aux  frig'tifs  , qui  re- 
viendroient  tranquillement  dans  leurs 
demeures , & les  ferviroient  avec  au- 
tant de  fidélité  que  d’obéiflance.  En 
effet  quelques  familles  revinrent  dès 
la  même  nuit , & en  peu  de  temps  la 
ville  flrt  remplie  de  tous  fes  habitants. 

Peu  de  jours  après  le  Cacique  revint 
Im-même,  Sc  fut  introduit  par  eelu| 

S y 
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cortez  Zempoalla , qui  fît  de  magnifiques 
chap.  IX.  excufes  pour  fon  ami  : la  converfation 
, tomba  fur  le  defpotifme  de  Monté- 
zuma , contre  lequel  le  Cacique  de 
Quiabiflan  déclama  avec  beaucoup 
d’aigreur , le  traitant  de  monftre , qui 
non-feulement  les  appauvrilToit  par 
les  taxes  qu’il  leur  impofoit  : mais 
encore  leur  enlevoit  leurs  femmes  & 
leurs  filles  5 dont  il  faifoit  ruifleler  le  | 
fang  fur  les  autels  de  fes  Dieux  ^ après 
avoir  facrifié  leur  honneur  par  toutes 
fortes  d’abominations.  Son  difcours 
flit  interrompu  par  la  vue  de  trois 
Indiens  qui  leur  dirent  quelque  chofe  | 
à l’oreille  d’un  air  effrayé  : alors  les  ; 
deux  Caciques  changèrent  de  couleur^  | 
& fe  retirèrent  promptement  avec  i 
des  marques  de  crainte  & de  con-»  | 
fiifion.  Cette  inquiétude  étoit  caufée 
par  l’arrivée  de  fix  Commiffaires  de  , 
Montézuma  5,  qui  pafferent  par  les 
quartiers  des  Efpagnols  en  grande  | 
pompe,  ornés  de  plumes  & de  pen-* 
dants  , & accompagnés  d’un  grand 
nombre  de  Domefiiques  ou  Officiers 
inférieurs,  qui  les  raff  aîchiffoient  avec 
des  éventails  de  plumes.  Cortez  alla  à 
fa  porte  pour  tes  voir , & ils  pafferent 
wec  tant  d’infolence  & de  regards  | 
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jnéprifants , que  les  foldats  irrités  les  c « r t 1 2 , 
en  auroient  châtiés  à l’inftant , fi  leur  chap.  ix. 
Général  ne  les  en  avoit  empêchés,  fe 
contentant  d’envoyer  Donna  Marina, 
bien  accompagnée,  pour  favoir  le 
fujet  de  leur  arrivée.  Il  apprit  par  fon 
Rapport  qu’après  avoir  établi  leur 
demeure  dans  une  maifon  de  la  ville , 
ils  avoient  fait  citer  les  Caciques  à 
comparoître  devant  eux  ; qu’ils  les 
avoient  réprimandés  fort  durement 
d’avoir  reçu  des  étrangers  ennemis 
de  leur  Roi , & qu’ils  leur  avoient  de- 
mandé outre  le  tribut  ordinaire , vingt 
Indiens  pour  être  faerifiés  à leurs 
Dieux , en  expiation  du  crime  qu’ils 
avoient  commis. 

Cortez  fur  cette  information,  donna  11  fait  srrê» 
ordre  à quelques  foldats  d’amener  les 
Caciques  en  la  préfence , leur  dit  qu’il  Moméauma^ 
favoit  la  demande  inhumaine  de? 
Commiffaires , & qu’il  ne  foulhriroit 
pas  qu’ils  y obéiffent.  Enfuite  il  leur 
ordonna  d’afîembler  dans  le  moment 
leurs  troupes,  d’arrêter  les  Mexicains 
& de  laifl'er  le  relie  à fa  conduite  & à 
fa  prudence.  Ils  furent  d’abord  ef* 
frayés  de  cette  propofition , & refu- 
ferent  abfolument  d’y  obéir  ; mais 
Gortez  ayant  renouvellé  fes  ordres 
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d^un  ton  abfolu  & fans  répliqué,  ils 
les  exécutèrent  aufli-tôt  fur  les  Mini- 
tres  de  Montézuma , qui  furent  atta- 
chés par  le  col  dans  une  efpece  de 
Pilori  de  bois , qui  leur  caufoit  autant 
de  douleur  que  de  chagrin , à la  joie 
infinie  du  peuple  , qui  demandoit 
qu’on  leur  ft  fouffrir  la  mort  des  traî- 
tres 5 ou  qu’ils  fiiffent  fans  perdre  de 
temps  facrifîés  à leurs  Dieux.  Cortez 
ne  voulut  pas  accorder  leur  demande  , 
quoiqu’il  en  fût  preffé  par  les  Caci- 
ques ; mais  après  s’être  affuré  des 
Méxicains  par  une  forte  garde  de 
foldats  Efpagnols,  il  fe  retira  dans 
fes  quartiers,  pour  réfléchir  fur  quel- 
que* moyen  de  fortir  de  l’embarras 
où  il  fe  trouvoit  plongé.  Il  ne  vouloir 
pas  rompre  ouvertement  avec  Monté- 
zuma ; & d’un  autre  côté , il  regardoit 
comme  un  point  de  la  plus  grande 
importance  de  foutenir  & augmenter 
le  parti  qu’il  avoît  déjà  formé  contre 
ce  Prince  : enfin  il  réfolut  de  fe  con- 
duire de  façon  à s’en  faire  un  mérite 
auprès  de  l’Empereur  du  Méxique, 
fans  que  les  Caciques  puflènt  avoir 
lieu  de  croire  qu’il  étoit  froid  ou  lent 
à foutenir  leurs  intérêts.  En  confé- 
quence  de  fes  réflexions , il  fit  venb, 


j 

I 

J 


©ES  Européens.  411 

fecrettement  à minuit  deux  des  prifon-  c o r 
niers  ; les  traita  avec  bonté  ; leur  dit  chap 

qu’ils  étoient  en  liberté,  & que  comme 

ils  ne  la  recevoient  que  de  lui  feul , ils 
pouvoient  affurer  leur  Prince  qu’il  fe- 

roitfesefFortspourlarendreégalement 

àleurscompagnons,  ôcpour  faire  jen- 

tir  aux  Caciques  l’imprudence  de  leur 
conduite  : qu’ilne  défiroit  que  la  paix, 

& qu’il  vouloit  mériter  par  fes  égards 
& fes  refpeas  pour  leur  Empereur  , 
que  ce  Prince  répondît  fes  vues 
par  les  attentions  dues  à l’Ambaüa- 
deur  d’un  Monarque  aufli  puiffant 
que  l’étoit  le  Roi  d’Efpagne.  Les 
Mexicains  entendirent  cette  déclara- 
tion  avec  autant  d’etonnement  que 
de  plaifir  : mais  n’ofant  fe  mettre 
en  chemin , dans  la  crainte  d etre 
tués  ou  pris  , les  foldats  Efpagnols 
les  conduifirent  Jufqu’à  la  baye , & 
une  des  barques  les  tranfporta  hors 
du  diftria  de  Zempoalla.  Le  matin 
les  Caciques  vinrent  trouver  Cortez, 
fort  troublés  de  l’évafion  des  deux 
prifonniers:  il  marqua  beaucoup  de 
lîirprife  & de  chagrin  a cette  nou* 
velle  ; les  blâma  de  leur  peu  d’atten- 
tion & de  vigilance;  mais  pour 
^u’un  femblable  accident  n’arnvat 
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c O R T£  2,  ^ ^ avenir , il  leur  dit  qu’il  vou4 

Chap.  IX.  loit  prendre  fur  lui -même  le  foin 
IJTp,  de  garder  les  autres , & il  les  fit  auffi- 
lot  tranljjorter  fiir  fes  vaifieaux , oit 
par  fes  ordres  fecrets  ils  fiirent  très 
bien  traités.  Ainfi  fans  perdre  la  con- 
fiance des  Caciques , il  obligea  Mon- 
tezuma,  dont  la  puiflance  étoit  fi 
grande  qu’il  ne  vouloit  pas  s’attirer 
imprudemment  fon  relTentiment. 
Æfrav'cTe'  ¥ ^e^ommée  de  la  modération 
Caciques  & bienfaits  des  Efpagnols  envers 
voiâns,  leurs  alliés  fe  répandit  bien-tôt  dans 
tous  les  difirifts  voifins  , & les  Caci- 
ques de  Zempoalla  & de  Quiabifian  , 
firent  part  à tous  leurs  amis  du  bon- 
|ieur  dont  ils  jouifibient  fous  la  pro- 
teôion  de  cettte  nation  invincible, 
qui  les  avoit  délivrés  de  l’efclavage 
& de  ropprelfion.  Le  peuple  croyoit 
en  général  que  les  Dieux  étoient  ve- 
nus pour  lancer  le  tonnerre  contre 
Montézuma , & le  nom  de  liberté 
retentifibit  de  toutes  parts  avec  tant 
de  charmes  pour  des  cœurs  opprelTés  , 
qu’en  peu  de  jours,  Cortez  reçut  â 
Quiabifian  plus  de  trente  Caciques 
des  montagnes  qu’on  voy  oit  de  loin  , 
$c  qui  étoient  habitées  par  des  Hor-» 
4ç5  üQinbreufes  d’un  peuple  rufiiquç 
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nommé  Totonaques.  Ils  lui  firent  leur 
foumilfion;  jurèrent  fidélité  au^Rm 
d’Efpagne  ; & promirent  d aider  Lor- 
tez  avec  une  armée  nombreufe  d In- 
diens contre  la  tyrannie  de  Monter 


C O rtêz, 
Chap.  IX. 

An.  ijif» 
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Après  avoir  forme  cette  conteue  ^in^aeiaVe, 

ration,  qui  fiit  confirmée  de  la  ma-  ra-cruz. 
niere  la  plus  folemnelle  , ces  chefe 
fe  retirèrent  chacun  dans  le  lieu  de 
fa  demeure.  Fernand  Cortez  réfolut 
alors  d’établir  fa  communauté  de 
Villa  - rica  de  la  Vera  - cruz  ^ qui  jui- 
qii’alors  avoit  fuivi  fon  armée  , quoi- 
que  c’eut  été  avec  tous  les  réglements 
qui  conviennent  à une  République. 

Dans  cette  vue , il  choifit  une  plaine 
entre  Quiabiflan  & la  mer , dans  un 
terrein  fertile  , bien  arrofe  ôc  abon- 
dant en  bois  néceffaires  pour  les 
bâtiments.  On  commença  par  foMer 
une  Eglife,  & les  plus  habiles  Ou- 
vriers Efpagnols , aidés  de  I mdultne 
& de  l’habileté  des  Indiens , éleverent 
en  peu  de  temps  des  maifons  pour 
former  une  ville  entourée  d’im  mur 
de  terre  ^ affés  fort  pour  la  defendre 
contre  toutes  les  méthodes  d attaquer 

çnufage  dans  ce  pays.  , _ . 

. Montézumain&fniequele  Cacique 


4M  Découvertes 
c O R T E Z , Zempoalla , qui  'étoit  un  homme 

chap.  IX.  furpeâ,  avoir  reçu  les  étrangers  dans 
An.  ijiÿ.  ^ ville , refolut  d allembler  fes  trôu- 
pes , non- feulement  pour  châtier  ce 
tributaire  rebelle  ; mais  aufli  pour 
marcher  en  perfonne  contre  les  Ef- 
pagnols , dans  le  deffein  de  les  facri- 
fîer  à fes  Dieux.  Ses  préparatifs  pour 
cette  entreprife  fiirent  prévenus  par 
1 arrivée  des  deux  Indiens  que  Cortez 
avoir  mis  en  liberté.  Ils  rendirent 
compte  de  leur  emprifonnement , du 

îcur  avoir 

lait  le  Général  Efpagnol,  & du  mef- 
fage  dont  il  les  avoir  chargés.  La  co- 
, lere  de  Montézuma  s’appaifa  ; il  réfo- 
lut  d’avoir  encore  recours  à la  négo- 
ciation , pour  détourner  Cortèz  de 
fon  delTein , & de  lui  envoyer  une 
nouvelle  ambaflade  & un  nouveau 
préfent , d’autant  que  malgré  fon  or- 
gueil, il  fe  rappelloit  toujours  avec 
frayeur  les  préfages  lîniftres  du  Ciel , 
& les  réponfes  fêcheufes  des  oracles 
qu’il  avoir  confulîés. 

.Imfi,  Wtabllffement&Iafcmereire  de 
Momézuma.  ^ era-cniz  et  oient  preique  totale* 

ment  achevés  quand  fon  ambaflade 
y arriva.  Elle  érok  compofée  de  deux 
fieveux  de  l’Empereur , accompagné^ 
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de  quâtf e anciens  Caciques  pouf  fer-  c o r t e z , 
vif  de  confeil  à leiif  jeuneffe  & pouf  ix. 
fuppléer  à leur  defaut  d’expérience.  An. 

Leur  fuite  étôit  magnifique  : les  pré- 
fents  confiftoient  en  or , en  pliunes  & 
en  cotton  ^ qui  pouvoient  valoir  deux 
mille  pièces  de  hüit^  & le  meffage 
adreffé  à Coftez  portoit  : Que  Mon- 
téziima^  informé  de  l’infolence  des 
deux  Caciques  qui  avoient  commis 
un  fl  grand  outrage  contre  fes  Offi- 
ciers 5 étoit  réfolu  de  venir  en  per- 
fonne  les  châtier  : mais  que  ne  vou- 
lant pas  rompre  avec  les  Efpagnols, 
parce  qu’il  avoit  l’obligation  a leur 
Capitaine  de  la  liberté  de  fes  deux 
Officiers,  il  demandoit  qu’ils  quit- 
taflent  les  territoires  de  ces  chefs 
rebelles , afin  de  ne  pas  courir  le  rif- 
que  d’être  enveloppés  dans  leur  châ- 
timent ; que  leur  Général  mit  en 
liberté  ceux  qui  étoient  encore  pri- 
fonniers , & qu’il  renonçât  au  deffein 
d’aller  à México , d’autant  que  les 
dangers  & les  obflacles  qui  accqm- 
pagneroient  un  tel  voyage  étoient 
abfolument  infurmontables.  Cor- 
tez  reçut  avec  refpeâ  les  Ambaffa- 
deurs  & les  préfents  : ordonna  de 
mettre  à terre  les  quatre  Officiers 
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Co  R TEz, emprifonnes  , & les  rendit  aux  am* 
chap.  IX.  baffadeurs.  Il  leur  dit  en  même  temps 
An.  ISI9.  qu’il  étoit  très  fatisfait  d’avoir  cette 
occafion  de  marquer  fes  égards  pour 
l’Empereur  ; que  fans  vouloir  foute- 
nir  l’infolence  des  Caciques,  il  la 
croyoit  en  quelque  forte  excufable, 
à caufe  de  l’extravagance  des  Offi- 
ciers , qui , non  contents  d’exiger  le 
tribut  ordinaire  , avoient  de  leur  pro- 
pre autorité  demandé  vingt  Indiens 
pour  leurs  facrifices  , propofition 
d’une  cruauté  fi  diabolique,  qu’elle 
n’avoit  pu  manquer  de  choquer  les 
Efpagnols,  inftniits  dans  une  autre 
religion , qui  enfeigne  la  plus  grande 
piété  & les  plus  grands  égards  pour 
la  nature  humaine  : que  fe  trouvant 
obhgés  aux  Caciques  qiü  l’avoient 
reçu , & lui  avoient  fourni  les  chofes 
nécelîaires  dans  leurs  territoires  , 
après  queTeutile&Pilpatoe  l’avoient 
abandonné  d’une  façon  fi  défobligean- 
te , il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’inter- 
céder en  leur  faveur  auprès  de  Mon- 
tézuma , d’autant  plus  que  ces  Caci- 
ques ainfi  que  les  Totonaqiies  mon- 
tagnards étoient  alors  d’une  maniéré 
particulière  fous  fa  protecHon.  II 
ajouta  que  lorfqu’il  auroit  le  bonheur 
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de  paroître  en  la  préfence  de  l’Em- 
pereur, il  lui  communiqueroit  l’objet 
important  de  fon  ambaüade , & qu’il 
ne  faifoit  aucune  attention  aux  obfta- 
cles  & aux  dangers,  qui  fervoient 
feulement  à enflammer  la  réfolution 
des  Efpagnols , accoutumés  à trouver 
leur  gloire  au  milieu  des  plus  grandes 
difficultés.  Ce  fut  avec  cette  réponfe 
ferme , & quelques  préfents  de  baga- 
telles Caftillanes,  que  Cortez  renvoya 
les  ambaffadeurs , fort  peu  fatisfaits 
de  fon  opiniâtreté  : mais  cette  même 
raifon  augmentoit  fa  réputation  par- 
mi les  Indiens , & ils  étoient  pleine- 
ment perfuadés  que  ce  Commandant 
étoit  quelque  divinité  puilTante , puif- 
que  l’orgueilleux  Montézuma  follici- 
toit  fon  amitié  par  tant  de  préfents 
& démarqués  de  foumiffion. 
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42.8  Découvertes 

C O R T E Z , V 

chap.  X. 

An.  1519. 

CHAPITRE  X. 

Corte:^  fait  une  expédition  d Zempa^ 
lingo  : Il  réconcilie  Us  habitants  de 
cette  ville  avec  ceux  de  Zempoalla  : 
Il , détruit  les  idoles  de  ces  derniers  ^ 
& change  leur  temple  en  une  Eglife 
de  Chrétiens  : Il  retourne  à la  Fera- 
crui^  j (S*  envoie  des  dépêches  en  Ef- 
pagnCé 

ïingb.tfom- V^ciqiie  de  Zempoalla  le  rendit 
Zempoaiicj!'  f ^era-cruz , & dit  à Cortez , que 
Il  détruit  lès  lê  temps  ctoit  vénu  de  défendre  le 
Sers?  eontre  les  Mexicains , dont  quel- 

ques  troupes  étoiem;  arrivées  à Zem-^ 
pazingo  5 place  forte , éloignée  de 
deux  journées  : qu’ils  avoieiît  déjà  fait 
des  excurlions  dans  fon  diftrift , oii  ils 
avoient  détruit  des  champs  de  grains, 

^ & commis  plufieurs  autres  aûes 

d’hoftilité.  Cortez  jugea  qu’il  devoit 
protéger  fes  nouveaux  alliés , & qu’il 
^toit  nécelTaire  de  jetter  la  terreur 
dans  l’armée  de  Montézuma  , dont 
il  penfoit  que  c’étoit  quelques  partis 
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avancés  ; il  demanda  au  Cacicjue  de  I 
lui  donner  des  Indiens  de  charge  pour 
le  bagage  & l’artillerie,  & après 
avoir  fait  toutes  les  difpofitions  né- 
ceflaires,  il  fe  mit  auffi-tot  en  mar- 
che , à la  tête  de  quatre  cents  Efpa- 
gnols.  En  paffant  par  Zempoalla  , il 
fiit  joint  par  deux  mille  Indiens  ar- 
més , que  le  Cacique  avoit  alTembles 
pour  fervir  fous  lui  dans  cette  expé- 
dition. La  même  nuit , il  mit  fes  trou- 
pes en  quartier  dans  quelques  mai- 
fons  à trois  lieues  de  Zempazingo  , 
& le  lendemain  après  midi , il  décou- 
vrit la  ville,  fituée  hir  le  penchant 
d’une  petite  colline,  entre  des  rochep 
cfcarpés , qui  cachoient  une  partie 
des  bâtiments , & en  rendoient  l’ac- 
cès très  difficile.  Cependant  les  Efpa- 
gnols  furmonterent  cette  difficulté 
fans  trouver  aucime  réfiftance , & ils 
fe  préparoient  à attaquer  la  place  de 
plufieurs  côtés  en  même  temps  , 
quand  ils  furent  prévenus  par  une 
députation  compofée  de  huit  anciens 
prêtres , couverts  de  manteaux  noirs, 
pliffés  &C  fourés  autour  du  col  avec 
une  efpece  de  Capuchon  pendant, 
qui  fervoit  dans  l’occafion  à garantir 
leur  tête  du  froid.  Ces  vénérables 
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c O n T F.  Z,  3mbafladeurs  dont  les  longs  cheveux 
Cfeap.  X et  oient  exceffiveœent  mêlés  par  le 
An.  isiÿ.  ^ang  coagulé  des  viftimes  humaines, 
& qui  en  avoient  également  le  vifage 
&les  mains  couverts,  s’approchèrent 
du  Général , avec  les  marques  de  la 
plus  baffe  foumiflion.  Ils  demandè- 
rent d’un  ton  lamentable  & fuppliant 
par  quelle  offenfe  ces  pauvres  habi- 
tants s’étoient  attiré  l’indignation 
d’un  peuple  li  fameux  par  fa  clémence 
& par  fa  bonté  ? Cortez  répondit , 
qu’il  n’av oit  aucun  deffein  de  mure  aux 
habitants  ; mais  qu’il  étoit  venu  châ- 
tier les  foldats  Méxicains  en  quartier 
dans  leur  ville , parce  qu’ils  avoient 
infefte  les  territoires  de  fes  amis.  Sur 
cette  déclaration  les  prêtres  répli- 
quèrent , que  les  troupes  Méxicaines  | 
étoient  en  ^arnifon  à Zempazingo,  [ 
s’etoient  retirées  dans  leur  pays , aulH-  | 
tôt  qu’elks  avoient  appris  l’emprifon-  | 
nement  des  Officiers  de  Momézuma  | 
à Quiabillan  : qu’il  avoir  été  trompé  ! 
par  les  fauffes  fuggeftions  des  Zem-  | 
poalles  leurs  anciens  ennemis,  qui  | 
avoient  inventé  cette  fable  pour  le  | 
rendre  l’inftrument  de  leur  vengean-  I 
ce.  Cortez  reconnut  auffi-tôt  la  vérité 
de  ce  qu’ils  lui  difoient , par  la  con- 
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Mon  &c  par  les  excufes  frivoles  das  ê o r t e z' 
Officiers  de  Zempoalla  : piqué  de  cette  ctap.  x. 
tromperie , qui  faifoit  tort  à fa  péné- 
tration  , il  envoya  après  les  Indiens , 
qui  avoient  déjà  commencé  à piller , 

& à faire  des  prifonniers  : on  les 
amena  en  fa  préfence^  chargés  de 
butin  , & fuivis  des  miférables  habi- 
tants, qui  par  leurs  cris  demandoient 
juftice.  Il  ordonna  aux  Zempoalles- 
de  délier  leurs  Captifs , & de  rendre 
ce  qu’ils  avoient  pris  à ceux  qui  en 
étoient  les  vrais  propriétaires , après 
quoi  il  dit  publiquement  aux  Capi- 
taines en  termes  fort  durs,  qu’ils 
avoient  mérité  la  mort  en  ofant  l’en- 
gager par  tromperie  à être  l’inftru- 
ment  de  leur  vengeance.  Cependant 
il  fe  lailTa  appaifer  par  les  inftances  de 
fes  propres  Officiers , qu’il  avoit  eu 
foin  de  prévenir , quoique  dans  la  vé- 
rité , il  n’eût  pas  ofé  agir , pour  ne  pas 
perdre  l’amitié  de  fes  nouveaux  alliés. 

Après  avoir  ainfi  réprimandé  les  Zem- 
poalles  , il  leur  donna  ordre  d’aller 
loger  hors  de  la  ville,  où  il  entra  lui- 
même  avec  fes  Efpagnols , & il  y frit 
reçu  comme  libérateur.  Il  fiityilité  par 
le  Cacique,  accompagné  de  quelques 
autres  du  voilinage  , & ils  fe  recon- 
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Cok'tbz,  nurent  volontiers  pour  fujets du  Roi 
chap.  X.  d’Efpagne.  Il  s’appliqua  enfuite  à ap- 
An.,iji5.  paifer  les  düFérents  de  ces  Indiens 
& de  ceux  de  Zempoalla , qui  avoient 
commencé  par  les  difpures  fur  le 
partage  de  leurs  diftriâs  , & qui 
étoient  depuis  mqntés  au  plus  haut 
degré  d’animollté.  Il  réfolut  de  les  ré- 
concilier , & s’étant  aihli  acquis  de 
nouveaux  amis , il  retourna  à la  Ve- 
ra-cniz , après  avoir  beaucoup  aug- 
menté fon  crédit  5c  fa  réputation 
par  la  réulîite  de  cette  expédition , 
qu’il  avoit  entreprife  avec  trop  de 
crédulité , en  quoi  il  fît  voir  qu’il  étoit 
un  très  habile  politique , puifqu’il  fa- 
voit  tourner  fes  propres  feutes  à l’a- 
vantage de  fes  delfeins. 

A fon  retour , il  trouva  le  Cacique 
de  Zempoalla , qui  l’attendoit  à quel- 
que diftance  de  fa  ville , avec  une 
grande  abondance  de  provilions  pour 
rafraîchir  fon  armée  : Cortez  recom 
nut  par  la  confiifion  de  la  harangue 
ôc  de  la  contenance  de  ce  chef  qu’il 
étoit  hontevix  de  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  ; mais  le  Général  Efpa-  | 
gnol  Pallura  qu’il  n’en  conlervoit  au- 
cun relTentiment.  Ils  fe  rendirent  en- 
femble  à la  ville . ou  le  Cacique  lui  I 

avoit  ! 
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avoir  préparé  un  préfent  de  huit  Jeu^-  ^ o r t 
nés  Vierges  très  parées  , entre  lef- 
quelles  étoit  fa  propre  nièce,  & il  An.  15 
pria  Cortez  de  la  prendre  pour  fem- 
me , afin  de  cimenter  leur  amitié  par 
les  liens  du  fang.  Le  Général  le  re*- 
mercia  avec  de  nouvelles  marques 
d’afFeâion  de  cette  preuve  de  fa  fin- 
cérité  & de  fon  attachement  : mais 
il  lui  dit  qu’il  h’étoit  pas  permis  à un 
Efpagnol  d’époufer  une  femme  d’une 
religion  differente  de  la  fienne , & U 
faifit  cette  occafion  de  déclamercon* 
tre  l’idolâtrie  & la  fuperftition  avec 
plus  de  zèle  que  de  prudence.  Vers  le 
même  temps  les  Zempoalles  s’étoient 
aflemblés  pour  une  de  leurs  fêtes  les 
plus  folemnelles  ,,afin  de  la  célébrer 
par  un  facrifice  de  fang  humain.  Ils 
Favoient  exécuté  avec  les  cérémonies 
les  plus  horribles,  les  malheureufes 
viétimes  avoient  été  coupées  en  piè- 
ces , & on  en  avoir  vendu  les  mor- 
ceaux au  peuple  comme  une  nourri- 
ture facrée.  Cortez  informé  de  cette 
inhumanité , fut  tellement  tranfporté 
d’indignation,  qu’oubliant  tout  autre 
motif,  il  donna  ordre  à fes  foldats 
de  prendre  les  armes , & de  lui  ame- 
ner le  Cacique  avec  tous  ceux  qui 
Tcm.  I.  T J 
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Co  RT  HZ  ’ ^voient  coutume  de  TaccompagneriJ 
chap.  X.  Il  fe  rendit  avec  eux  au  temple , fiilvil 
An.  15 rr,  de  fes  troupes  ; mais  les  prêtres  infor- 
més de  fon  approche  fe  jetterent  aux| 
portes , d’oîiils  appellerent  le  peuple 
à la  défenfe  de  leurs  Dieux , en  jet- 
tant  des  cris  épouvantables.  Quelques 
troupes  d’indiens  armés , dont  ils 
s’étoient  pourvus  en  cas  de  trouble , t 
occupèrent  auffi-tôt  les  avenues  du 
temple  ; m.ais  Cortex  voyant  les  habi- 
tants affembiés  en  grand  nombre  , 
leur  fît  crier  à haute  voix  par  Donna 
Marina,  qu’à  la  première  flèche  qu’on 
tireroit , il  feroit  égorger  le  Cacique , 
ainfi  que  les  principaux  Indiens  qui 
étoient  en  fon  pouvoir , & qu’il  per- 
mettroit  enfiiite  à fes  foldats  de  pu- 
nir leur  audace  par  le  fer  & par  le 
feu.  Le  Çacique  effrayé  d’un  difcours 
aiilîî  terrible , leur  commanda  de  met- 
tre bas  les  armes  & de  fe  retirer,  & 
ils  lui  obéirent  avec  la  plus  grande 
diligence.  Cortez  commença  à décla- . 
mer  contre  les  abfurdités  barbares 
de  leur  religion,  & employa  toute 
la  force  de  fon  éloquence  , jufqu’à 
ce  qu’enflammé  peu  à peu  par  une . 
ferveur  d’enthoufiafle  , il  dit  aux  In-  , 
diçiis  de  monter  les  dégrés , & de , 
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renverfer  leurs  idoles  de  leurs  propres  c o r t e z , 
mains,  Ils  fe  profternerent  le  vifage  chap.  x. 
contre  terre  , & protefterent  au  mi-  An.  151?. 
lieu  de  leurs  pleurs  & de  leurs  la- 
mentations , qu  ils  fouffriroient  tou- 
tes les  rigueurs  de  la  torture  plutôt 
que  de  commettre  un  facrilege  aiüîi 
impie.  Alors  il  ordonna  à fes  foldats 
d’en  prendre  le  foin , & en  un  mo- 
ment les  idoles  furent  renverfées  & 
mifes  en  pièces  pendant  que  les  In- 
diens faifis  d’horreur  demeuroient 
immobiles  , dans  l’attente  de  la  ven- 
geance du  Ciel  ; mais  voyant  que  leurs 
Dieux  ne  pouvoient  fe  défendre  eux- 
mêmes  5 leur  fuperftition  fe  changea 
en  mépris  , & ils  aidèrent  enfin  les 
Efpagnols  à brûler  les  relies  de  leurs 
Divinités.On  nettoya  enfuite  les  murs: 
le  temple  fiit  purifié  & changé  en  une  , 

Eglife  Chrétienne,  dédiée  à la  Vierge 
Marie , où  l’on  célébra  la  MelTe  le  len- 
demain avec  grande  folemnité. 

Les  Efpagnols,  après  avoir  ainfi  îl  reçoit  du 
travaillé  à la  eonverfion  de  leurs  al"  cubr,^&tn- 
liés,  retournèrent  à la  Vera-cruz, voyeunvair- 
oîi  ils  furent  renforcés  de  dix  foldats  cnEfpa- 
& de  deux  chevaux , qui  arrivèrent 
de  Cuba  dans  un  vaiffeau  comman- 
dé par  François  de  Saucedo , accom- 
T ij 
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“ pagné  de  Louis  Marin  , & cette  pe^ 
’ rite  recrue  , dans  les  circonftances 
aûuelles  étoit  un  fecours  confidéra- 
ble.  Le  Général  apprit  par  ces  Gentils- 
hommes , que  Velafquez  avoit  obte- 
nu le  titre  de  Lieutenant  pour  le  Roi 
dans  toute  Tlfle , avec  pouvoir  de 
faire  de  nouvelles  découvertes , & de 
former  des  établifléments  : que  ces 
nouveaux  honneurs  avoient  encore 
augmenté  fon  orgueil  & fa  haine  con- 
tre Cortez , & qu’il  étoit  réfolu  de 
le  pourfuivre  de  tout  fon  pouvoir. 
Cette  nouvelle  hâta  la  réfolution  que 
le  Général  avoit  déjà  prife  d’expofer 
toute  fa  conduite  au  Roi  ; le  Confeil 
de  la  Vera-cruz  écrivit  une  lettre  , 
qui  contenoit  un  détail  circonftancié 
de  l’expédition  , avec  un  récit  de  la 
conduite  injurieufe  de  Velafquez 
contre  Fernand  Cortez , & fupplioit 
Sa  Majefté , en  confidération  de  fon 
rare  mérite  , de  lui  accorder  une 
çommiffion  de  Capitaine  Général  ^ 
afin  qu’il  pût  agir  pour  le  fervice  de 
fa  patrie  , fans  être  dépendant  du 
Gouverneur  de  Cuba.  Cortez  n’ou- 
blia pas  d’expofer  auflîles  fondements 
de  l’efpérance  qu’il  avoit  conçue  de 
réduire  l’empire  du  Mexique  à l’o-* 
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béiffance  de  Sa  Majefté,  & les  dil- 
pofitions  qu’il  avoit  kites  pour  agir 
Contre  Montézuma  , par  le  Recours  An.  m,. 
de  fes  propres  fiqets  révoltés.  Ces 
dépêches  fhrent  confiées  aux  loins 
d’Alonzo  Fernand  Porto-Carrero , 

& de  François  Montéjo  , qui  s em- 
barquèrent pour  l’Efpagne  le  i e 
Juillet  1519,  à bord  du  meilleur  vaif- 
feau  de  la  flotte , conduit  parle  Pilote 
Antoine  de  Alaminos.  Ils  emportèrent 
pour  préfenter  à Sa  Majefte  tout 
l’or , les  joyaux  & les  curiofites  qu  (m 
avoit  acquis , Sc  emmenerent  aiim 
quelques  Indiens , qui  entreprirent 
avec  joie  le  voyage  t^ïernand  y joi-- 
gnit  en  fon  particulier  un  prelent 
pour  fon  pere  Martin  Cortez. 
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Contenues  dans  ce  premier  Volume. 


Güilar^  ( Jérome 
à*  ) Prifonnier  chez 
les  Indiens,  eft  délivré 
par  Cortez,  561 

Ævarado  ( Pedro  d’ ) Tun 
des  Gapitaines  de  Cor- 
tez  9 345*  Son  impruden- 
ce à Cozumel,  353.  Il 
dégage  Lugo  d’une  em- 
bufcade, 

‘Angelo  ( Louis  de  Saint  ) 
Confdreurd’Ifabelie.Son 
zèle  pour  faire  réufîir 
.Colomb , J 

B 

B ALLE  s T EK , Officier  de 
Colomb,  s’oppofe  à la 
Révolte  de  Roldan  , 
145 

.Bf^é/ée/7z,RivIere  nommée 
par  Colomb,  ipç. 

Boca  dd  Draco  & Boca 
dd  S ierpe , paffiages  dan- 


gereux, 13  S. 

Bohio^  nom  Indien  de  llfîe 
depuis  nommée  Saint- 
Domingue,  44. 

Bonne- Efpérance  ( le  Cap 
de  ) eft  ^ découvert  par 
Diaz,  qui  le  nomme  Cap 
des  Tourmentes , 246. 

Bon^Sinyas  ^ Riviere  où 
Gama  éleve  une  Croix, 

Bovadilla  efl  envoyé  Inf- 
peéleur  àSaint  Domin- 
gue , 161.  Il  s’empare 
du  Gouvernement , 5c 
fait  arrêter  les  freres  Co- 
lomb, 163.  Il  périt  fuf^ 
î^er, 

Bréfil , découvert  par  Ca- 
brai, ^97.  Il  lui  donne 
le  nom^  de  Santa-Cruz , 

299.  Situation  du  Pays 
& mœurs  des  Habitants, 

300.  Leurs  Sorciers,302, 
Cérémonies  pour  facri- 


des  mai 

fier  & manger  leurs  Pri- 
fanniers,  3^5* 

C. 

CABRAL{VQàxo  Alvarez 
de)  eft  envoyé  par  le 
Roi  de  Portugal  pour  fai- 
re des  découvertes,  295. 
Il  découvre  le  Bréfil , & 
aborde  à Porto-Seguro , 
2-97*  Il  double  le  Cap 
de  Bonne  - Efpérance 
après  une  furieufe  tem- 
pête , 308.  11  arrive  à 
Mozambique , 310.  Le 
Roi  de  Quilloa  lui  donne 
audience  en  mer  , 311. 
Il  fe  rend  à Mélinde,  3 1 2. 
Il  eft  reçu  avec  de  grands 
honneurs  à Calécut,  315. 
Il  prend  un  vaiffeau  de 
Cochin,  316.  Plufieurs 
de  Tes  gens  font  maffa- 
crés  , 321.  Il  en  tire 
vengeance  , 323.  Il  le 
rend  à Cochin,  324.  Il 
y lailTedes  Agents,  323. 
11  aborde  à Cananor,3  27. 
Son  retour  à Lisbonne  , 
319. 

Calécut  yY\\\Q  & Royau- 
me des  Indes  où  arrive 
Gama  , 269.  Defcrip- 
tion  du  pays.  Mœurs 
des  habitants,  27^.  Voy, 
Samorin. 

CananoT  , Royaume  des 
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Indes,  dont  le  Roi  re- 
çoit très  bienCabral,3  2.7* 

Canots  ( Riviere  des  ) dé- 
couverte par  Grijalva  , 
338. 

Cariniis^  Port  où  aborde 
Colomb.  Mœurs  des  ha- 
bitants, *77» 

Caunabo^  Cacique  Indien , 
veut  détruire  les  Euro- 
péens , 84.  Il  eft  pris 
6c  envoyé  en  Efpagne  , 
117. 

Cemi  , nom  des  Idoles 
de  Saint  - Domingue  , 
120. 

Chriflophe  ( Montagne  de 
Saint)  d!où  leur  vient 
ce  nom,  201. 

Cibao , Province  de  Saint 
Domingue  où  font  les 
mines  d’or,  9^* 

Cochin  , Royaume  dont 
le  Monarque  reçoit  fa- 
vorablement Cabrai  , 
32Ç. 

Colomb  ( Chriftophe  ) fes 
commencements  & fon 
mariage  , 3.  Il  propofe 
fes  projets  au  Roi  de 
Portugal , 4.  Il  les  pro- 
pole  au  Roi  de  Caf- 
tille , 3 . Il  eft  foutenu  par 
la  Reine,  6.  Ileft  nom-» 
mé  Amiral,  7.  Il  met  à 
la  voile , 8.  Murmures 
& confpiration  de  fes 
gens  , 16.  H découvre 
Tiv 
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une  Me,  14.  îlîa  nomme 
2>an-Salvador  , 26.  II  dé- 
couvre celle  de  la  Con- 
ception  & de  Fernan- 
«dine,  3 Celle  qu’il  nom- 
J 33*  arrive 
a Cuba,  34.  il  découvre 
■Dohio  qu’il  nomme  Hif- 
paniola , 44.  II  ed  vifîté 
par  un  Cacique , 47.  H 
faitnaufFrage,49.1!fon- 
ce  une  Colonie,  53.  Il 
revient  en  Europe  , 59. 
il  elt  trahi  par  un  Portu- 
gais, 63.  il  arrive  àLif- 
bonne,  66.  Son  retour 
en  Efpagne,  69.  Hon- 
neurs qu’il  y reçoit,  71. 
il  arme  pour  un  fécond 
Yovage  5 72. 11  découvre 
ia  liominique , Mariga- 
lante  Ôc  la  Guadelou- 
pe 5 75  • mettre  aux 

fersundefes  Capitaines, 

79*  Il  voit  plufieurs  Mes 
nouvelles  Sc  arrive  à 
Hifpaniola,  8i.  Défor- 
^res  dans  la  Colonie,  83. 
il  fonde  Ifabella  , 87.  Il 
trouve  des  mines  d’or , 

S8.  Il  décou  vre  une  conf- 
piration  dont  le  chef  efi 
mb  aux  fers  , îl  fait 
arrêter  un  Cacique,  p6. 
liui  rend  la  liberté  , 97, 
ïl  établitun  Confeil , 98. 
îi  découvre  laJamaïque, 

Il  tombe  malade  6c 


L E 

eft  joint  par  fon  frère 
Barthelemi,  112.  H fait 
la  guerre  aux  Indiens, 
117*  Il  leur  impofe  un 
tribut , I î^.  Son  retour 
en  Efpagne,  127.  Il  en- 
treprend un  troifieme 
voyage  , 130.  Il  décou- 
vre rifle  de  la  Trinité, 
& arrive  au  Continent, 
133.  Il  aborde  à la  cote 
de  Paria,  13^.  H revient 
aHifpaniola,  143,  Nou- 
veaux troubles  dans  cet- 
te lile,  15:1.  Ses  enne- 
.mis  ont  le  defTus  à la 
Cour,  161 . Il  efl  mis 
aux  fers , 163*  îl  refufe 
de  les  quitter,  i6<.  Il  ef^ 
bien  reçu  du  Roi  d’Ef- 
pagne,  ii^ii.Ilpart  pour 
ion  quatrième  voyage , 
i 6p.  il  arrive  à la  Marti- 
nique, 170.  On  refufe 
de  le  recevoir  à Saint- 
'Doiuingue,  7.71.  Il  fait 
piufieurs  découvertes  au 
Continent,  173  & fuiv. 
il  donne  le  nom  a Porto- 
Bello  , 190.  Il  relâche 
au  Port-'Retrette , 1^3. 

A la  Rivière  de  Beth- 
leem,i^9.  B veut  éta- 
blir une  Colonie  à Vé. 
ragua , 205.  II  eft  forcé 
d’abandonner  ce  projet, 
213,  Ses  vaifteaux  ne 
peuvent  aller  plus  Joia 
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que  la  Jamaïque,  218. 
Une  partie  de  l’es  gens  fe 
révoltent,  222*  H pro- 
fite d’une  éclipfe  pour 
avoir  des  vivres,  230. 
Il  foumet  les  Rebelles  , 
23p.  Son  retour  à Hif- 
paniola  , 240.  H arrive 
en  Efpagne,24i.Samort 
fon  épitaphe.  ^ 242, 
Colomb  ( Barthelemi  ) eft 
envoyé  par  fon  frère  en 
Angleterre  , 5 . Ses  in- 
fortunes. 6. 11  jointChrif- 
tophe  à Hifpaniola  , 1 1 2, 
Il  eft  nommé  Adelanta- 
de  , 113.  Il  prend  le 
Cacique  de  Quibia,  207. 
Il  eft  attaqué  par  les  Ré- 
voltés de  la  Jamaïque, 

Colomb  ( Jacques  ) eft 
nommé  Préludent  du 
Confeil  d’Hifpaniola  , 
^8.  Révolte  contre  lui, 
144.  Il  eft  arrêté,  163. 
Conception  ( Sainte- 
Marie  de  la  ) Ille  décou- 
verte par  Colomb , 3 !• 
Corâova  ( Francifco  Fer- 
nandez de  ) découvre 
le  Yucatan , 332.  Il  eft 
tué  à Potonchan,  333. 
Corîe\  (Fernand  ) fes  com- 
mencements , 341.  Son 
mariage  , 342.  11  eft 
nommé  Commandant  de 
ja  flotte  pour  faire  des  dé- 
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couvertes , 343.  Il  met  à 
la  voile.  Nom  des  prin- 
cipaux Officiers , 344* 

Velafqiiez  révoque  fa 
Commiffion,  346.  Cor- 
tez  continue  fonvoyage, 
347.  Velafquez  veut  le 
faire  arrêter  , 349.  Il 
arrive  à Cozumel , 333. 
Dénombrement  de  fes 
troupes  ,354*  H fait  t^n- 
verfer  les  Idoles  ,35^*  R 
arrive  à Tabafco  , 364. 
Il  remporte  deux  viâoi-  . 
res  fur  les  Indiens  , 363. 
374.  Il  reçoit  en  préfent 
Dona  Marina  , 379  H 
arrive  à St.  Jean  d’Ulua, 
80.  Il  reçoit  des  Of- 
ciers  de  Montézumaj 
383.11  infifte  pour  fe  ren- 
dre à fa  Cour  ,392.  Son 
adrefle  pour  appaifer  les 
murmures , 402.  Il  éta- 
blit un  Confeil,  405.  Il 
en  reçoit  une  nouvelle 
Commiffion , 407.  Il  fait 
mettre  aux  fers  les  Chefs 
des  Mécontents , 40p. 
Il  arrive  à Zempoalla, 
412.  Il  fe  rend  à Quia- 
biflan  , 416.  Il  fait  arrê- 
ter des  Officiers  de  Mon- 
tézuma,  420.  Il  en  remet 
deux  en  liberté , 421.  Il 
forme  une  puiflante  li- 
gue , 422.  Il  fonde  la 
Yera-cruz,  423,.  Il  re^ 
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çoit  deux  Neveux  de 
Montézuma , 424.  Il 

marche  à Zempazingo  , 
428.  Il  fait  détruire  les 
Idoles  , 435 . il  reçoit  du 
renfort  de  Cuba  , 

Il  envoyé  un  vaifTeau  en 
Efpagne,  436. 

Co^umel , Ifle  découverte 
par  Grijatva,  333.  L’im- 
prudence d’Àlvarado  a- 
îiene  les  habitants  ,353. 
Cortez  regagne  leur  ami- 
tié  , 355.  Leurs  Idoles 
font  détruites,  3^7. 

Cuba , Me  découverte  par 
Colomb  , 34^  Sa  def- 
cription^  35. 

D 
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Drapeaux  (Rivîere  des) 
pourquoi  Grijalva  lui 
donne  ce  nom,  336. 

Duero  ( André  de  ) Se- 
crétaire de  Vélafquez  le 
détermine  à donner  le 
commandement  à Cor-  I 

tez,  341.  I 

E I 

Emman  uËLy  Roi  de  Por- 
tugal , envoyé  Gama 
faire  des  découvertes, 
246.  Il  donne  le  com-  | 
mandement  d’une  flotte  I 
à Cabrai , 23? ç*  j 

EJcalante  (Jean  d’).run 
des  Capitaines  de  Cor- 
tez , 345. 


( Alonzo)  l’un 
des  Capitaines  de  Cor- 
tez. 345. 

Dïa^  (Barthelemi)  fait  plu. 
fieurs  découvertes,  245. 
Il  donne  le  nom  de  Cap 
des  Tourmentes  à celui 
qu’on  appelle  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  246. 

Domïn^ue  ( Saint  ) fonda- 
tion de  cette  ville,  qui 
donne  le  nom  à toute 
rille,  143.  Voyez  Hif- 
paniola. 

Dominique  ( la  ) Me  dé- 
couverte par  Colomb, 
75- 


F 

Ferdinand  , Roi  de 
Caflille  auquel  Colomb 
préfente  fes  projets, 
Honneursqu’il  rend  à ce 
Voyageur,  7i*Hfe  lailîe 
gagner  par  fes  ennemis  , ! 

161.  I 

G 

Gama  ( Vafco  de  ) 
nommé  Amiral  pour  fai- 
re des  découvertes,  24^. 

Il  aborde  à Saint-Jago  , 

247.  Il  eft  blefle  par  les 
Indiens,  245?,  Ses  gens 
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confpirent  contre  lui  , 
250.  Il  double  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  251. 

11  éleve  une  Croix  fur 
la  côte  d’Afrique,  254. 

11  arrive  à MozarnDÎ- 
que,  256.  Ses  gens  y 
font  attaqués,  '1^9*  Il 
touche  à Monbaze  , 
261.  Il  arrive  àMelinde. 
265.  Il  y eft  très  bien  re- 
çu, 267.  Il  defcend  à 
Calécut  5 27 T.  Il  eft  ad- 
mis à l’audience  du  Sa- 
morin,  274.  Sa  fermeté, 
284.  Il  emmene  fix  No- 
bles en  Europe,  288.  Il 
coule  à fond  plufieurs 
vaiffeaux,  291.  Son  re- 
tour en  Portugal , Z9  3* 

Gama  (Paul)  commande 
un  vaiffeau  de  fon  frère  , 
246.  Il  découvre  une 
confpiration  , 250.  Sa 
mort , 

Crijalya  (Jean  de  ) eft 
envoyé  par  V élafquez 
pour  faire  des  découver- 
tes , 332.  Il  découvre 
rifle  de  Cozumel,  & 
venge  la  mort  de  Cordo- 
va  , 333.  Il  arrive  àTa- 
bafco  & donne  fon  nom 
àlariviere,  334*  Ufou- 
met  les  Indiens  de  la 
rîviere  des  Drapeaux  , 
336.  Il  defcend  à l’Ifle 
des  Sacrifices  5 337»  U 
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mouille  à la  rîviere  des 
Canots  , 338.  Il  revient 
à Cuba , 339.  Il  eft  dé- 
pouillé du  cagimande- 
ment,  ^ 34®. 

Guacanagarî , Cacique  In- 
dien d’Hifpaniola , reçok 
favorablement  les  Chré- 
tiens , 47I  II  eft  blefte 
en  combattant  pour  eux, 
48.  Il  marche  avec  Co- 
lomb contre  d’autres  In*^ 
diens , ^^7* 

Guaddoripe  (la)  Ifle  dé- 
couverte par  Colomb, 

75- 

Guaninîs  ^ piece  d’orque 
les  Indiens  portent  au 
col,  ^ 18 I. 

Guarinoex^  Cacique  d’Hif- 
paniola , qui  fe  joint  aux 
rebelles  contrvi  Colomb  , 
146. 

Giuvara  ( Ferdinand  de  ) 
fe  révolte  contre  Co- 
lomb , 158.  Il  eft  forcé 
de  fe  foumettre. 

H 

Hispaniolj  9 aujour- 
d’hui St  Dominée  ,Ifle 
découverte  pafColomb, 
44.  Fertilité  du  terrein  , 
P 4,  On  lui  impofe  un 
tribut  , 119.  Produc- 
tions & Religion  de  cette 
Ifle, 
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J 

/JGO  Ç Saint  ) fur  Ja  côte 
d’Afrique  , ou  aborde 
Gama , 247.  Les  habi- 
tants prennent  les  armes, 
249. 

KJamaïque  ( la  ) Ifle  dé- 
couverte par  Colomb  , 
99. 

Jardïn-de-la-Reïne^^^vcLTiS 
d’Ifles  découvertes  par 
Colomb,  loi. 

Jean  II,  Roi  de  Portu- 
gal. BafTeffe  de  fa  con- 
duite envers  Colomb  , 
Il  veut  le  faire  arrêter 
a fon  retour  des  Indes, 
64.  Il  le  reçoit  honora- 
blement , 68.  Son  ar- 
deur pour  les  découver- 
tes , 244.  Sa  mort,  246. 
Indiens  de  la  Nouvelle- 
Efpagne.  Leur  manière 
de  combattre,  571-  Ils 
font  battus  par  lesEfpa- 

374. 

Ifabella  , Ville  bâtie  par 
Colomb,  87. 

Jfahelle^  Reine  de  CaftilIe, 
fputient  Colomb  dans^ 
fes  projets , 6.  Mort  de 
cette  Princeiïe,  241. 

L 

X-4ÜJÎZ  (le  Commandeur 


de  ) voye:^  Qbando.  | 
Zeo/z  ( Jean  Velafquez  de) 
l’un  des  Capitaines  de 
Cortez  5 345.  Il  eR  mis 
aux  fers  , 40^.  Il  devient 
très  attache  au  Com-  i 
mandant , 410.  ' 

Lu^o  (François  de)  tom-  | 
be  dans  une  embufcade, 
d’oü  il  eft  dégagé , 369. 

M 

Margarita  y Officier 
de  Colomb.  Sa  mauvaife 
conduite  fait  révolter  les  | 
Indiens,  113, 

Marigalante  ^ Ifle  décou-*  ! 

verte  par  Colomb  , 75.  | 

Marin a\  Donna)  eR  don-  ' 
née  à Cortez^  par  le  Ca- 
cique de  Taàlco , 379, 
Son  origine  381. 

Martinique  (la)  fRe  dé- 
couverte par  Colomb, 
170. 

Mélinde  , Ville  d’Afrique  , 
où  Gama  jette  l’ancre  , 
265.Defcription  du  pays 
& mœurs  des  habitants 
ibid.  Le  Roi  reçoit  très 
bien  Gama  , 267.  Son 
fils  lui  fait  une  vifite  à 
bord  , ibid.  Il  vifite  lui- 
même  Cabrai , 314. 

Méxicains  , leurs  peintu- 
res,3 8^.  Leurs  Courîers. 

391.  Defcription  de  leur  | 
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Empire , 35>4*  Prétendus 
prélages  defadeftruélion, 
397.  Ils  ceffent  de  four- 
nir des  vivres  à Cortez , 
400.Defcription  de  leurs 
Prêtres , 42.9*  Sacrifices 
humains,  433* 

Monbaie  \ Ville  d’Afrique , 
oii  aborde  Gama,  261. 
Perfidie  du  Roi,  263. 
Elle  eft  fans  effet , 264. 
Montejo  ( François  de  ) 
l’un  des  Capitaines  de 
Cortez,  348.  Il  eft  en- 
voyé à la  découverte  , 
3513.  Il  trouve  Quiabif- 
lan  , Cortez  Ten- 
voye  en  Efpagne  , 437* 
Monté{uma , Empereur  du 
Méîcique,  fait  examiner 
les  deueins  de  Grîjalva , 
336.  Il  envoyé  une  am- 
baflade  à Cortez , 382. 
Il  lui  refufe  la  permif- 
fion  de  venir  à fa  Cour  , 
3P1.  Origine  de  cet  Em- 
per.eur,  395.  Il  envoya 
de  nouveaux  préfents  à 
Cortez,  & lui  ordonne 
de  fortir  de  fes  Etats, 
3Pp.  Il  lui  envoyé  deux 
de  fes  neveux,  4M* 
Morla  (François  de)  Tun 
des  Capitaines  de  Cor- 
tez, , 

Mozambique  ^ Ifle  d’Afri- 
que, où  aborde  Gama> 


2.56.  Le  Gouverneur  lui 
fait  une  vifite  , 2 ^ 7*  H 
attaque  les  Chrétiens, 


Na  r/r/ ri  (la) pre- 
mière Colonie  établie 
par  Colomb,  53.  Elle 
eft  détruite  par  les  In- 
diens , 83^ 

O 

Obando  (Nicolas  de)efl 
envoyé  Gouverneur  a. 
Saint-Domingue,  166. 
Il  veut  faire  périr  Co- 
lomb , ;2  3 2.  Sa  diffimu- 
lation , i40* 

Ojeda  ( Alphonfe  de  ) veut 
féduire  les  gens  de  Co- 
lomb. Il  eft  furpris  par 
Roldan,  156.  Il  eft  forcé 
de  quitter  Saint-Domin- 
gue, * 

Olïd  ( Chriftophe  de  ) l’un 
des  Capitaines  de  Cor- 
tez, 35^- 

Olmedo  ( Barthelemi  de  ) 
Chapelain  de  Cortez, 
3M- 

Ordaz  ( Diégo  de  ) Tua 
des  Capitaines  de  Cor- 
tez, 344.  Il  commande 
en  fécond  à la  bataille 
deTabafeo,  374* 
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la  tête  des  Mécontents , 
401.  Cortez  le  fait  met- 
' tre  aux  fers  , 409.  Il  lui 
rend  la  liberté. , 410. 

Orofco  (François  de)Com- 
mandant  de  l’artillerie 
de  Cortez , 351. 


A R I A (Cote  de)  dé- 
couverte par  Colomb, 

Pinçon  (Martin  Alonzo) 
Tun  des  compagnons 
de  Colomb  , 8.  11  le 
quitte  clandeftinement, 
41.  Il  le  rejoint  , 54. 
Il  meurt  de  chagrin  , 70. 

Pinçon  (Vincent  Yanez) 
l’un  des  compagnons  de 
Colomb,  8. 

Pl\c  (Bernard  de)  fofme 
une  confpiration  contre 
Colomb,  89.  Il eft  ar- 
rêté. po. 

Portas  ( les Frères)  fe  ré- 
voltent contre  Colomb , 
22  2.  Ils  s’emparent  de 
dix  canots  & le  mettent 
en  mer,  225.  Leur  cruau- 
té envers  les  Indiens, 
226.  Ils  reviennent  à la 
Jamaïque  ,227.  Ils  at- 
taquent Colomb,  237. 
Ils  font  défaits  & les  Re- 
belles fe  foumettent,23  p, 

Porto  -“Bdlo , découvert 


BLE 

& nommé  par  Colomb ,' 

190. 

Portotarrero  (Alonzo  Fer- 
nandez ) l’un  des  Capi- 
taines de  Cortez,  345. 
Il  l’envoye  en  Efpagne, 
437* 

Puerto  de  Bartimentos^  en- 
droit où  eft  préfente- 
ment  Nombre-de-Dios. 
Colomb  y jette  l’ancre , 

Q 

Q UIABISLAN , Ville  dé- 
couverte par  Montejo, 
3pp.  Defcriptîon  de  cette 
Ville,  41 2.  Le  Cacique 
reçoit  très  bien  les  Efpa- 
gnols,  413.  Ses  plaintes 
contreMontézuma,  414. 

(^uibia . Ville  indienne, 
dont  le  Cacique  traite 
favorablement  les  Chré- 
tiens, 200.  Il  veut  dé- 
truire leur  Colonie,  206. 
Sa  jaloufie.  Il  eft  fait  pri- 
fonnier  , 207.  Il  s’écha- 
pe,  208.  Il  atttaque  la 
Colonie  , 210.  Il  mafla- 
cre  plufieurs  Chrétiens  , 
212.  Il  force  les  autres 
à quitter  fon  pays,  213. 

R 

Rangez  ( Roderic  ) 
l’un  des  Officiers  de 


/ 


DES  MA 

Cortez  , 

Rcve  , PoiiTon  dont  les  In- 
diens fe  fervent  pour  la 
pêche,  102. 

Roldan  fe  fait  chef  d’une 
révolte  , contre  les  frè- 
res Colomb,  144.  Il  fe 
retire  à Xaragua , 147. 
Il  débauche  une  partie 
deTEfcadre,  150*  H 
foiimet  à Colomb , 15^. 
Il  force  Ojeda  à quitter 
Saint-Domingue,  158. 
Il  périt  en  revenant  en 
Europe,  171* 

S 

S J MORIN  , titre  qu’on 
donne  au  Roi  deCalécut, 
270.  Il  donna  audience 
àGama,274.  Il  méprife 
fes  préfents , 280.  Il  lui 
devient  contraire,^  283. 
11  reçoit  Cabrai  avec  de 
grands  honneurs,  313. 
Son  ingratitude  , 318. 
Il  prend  la  fuite  pour  évi- 
ter la  vengeance  de  Ca- 
brai, 32.3. 

Sandoval  ( Gonzalo  de  ) 
Fun  des  Capitaines  de 
Cortez,  34^- 

Saucedo  (François  de)run 
des  Capitaines  de  Cor- 
tex , 3 50.  Il  lui  aitiene  du 
renfort,  435. 

Sierra-Parda 
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découvertes  par  Diaz, 
246# 

T 

T AB  ASCO  , Rivîere  dé- 
couverte par  Grijalva  , 
qui  lui  donne  fon  nom, 
334,  Les  habitam»  fe 
foumettent  à ce  Com- 
mandant 5 335‘  font 
battus  deux  fois  par  Cor- 
tez & demandent  la  paix, 

Tapîa  ( André  de  jl’un  des 
Capitaines  de  Cortez  , 
360. 

Totonaques , Nation  d’in- 
diens, qui  fe  liguent  avec 
Cortez  contre  Monté- 
zuma,  423. 

Trinité  (la)  Ifle  décou- 
verte par  Colomb , 133. 

TriJIan  , Capitaine  de  Co- 
lomb eft  maflacré  avec 
fes  gens,  211» 

V 

Vb  L A s du  E Z (Dié^o  de) 
Gouverneur  de  Cuba  , 
envoyé  Grijalva  pour 
faire  des  découvertes  ^ 
332.  11  eft  mécontent  de 
ce  Commandant,  33^, 
Il  nomme  Cortez  à fa 
place,  343.  Il  révoque 
fa  commiffion,  345.  Il 
veut  le  faire  arrêter, 3 4pi 

Vtra-crui  (la)  origine  df 
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cette  Ville,  405.  Les 
EfpagnoJs  en  jettent  les 
fondements.  423. 

Veragua^  Ville  où  atorde 
Colomb,  ipo. 

Ullua  ( Sr.  Jean  de  ) Ville 
du  Méxique,  ainft  nom- 
mée par  Grijalva,  337, 
ZJriray  Province  Indienne, 
où  l’on  trouve  beaucoup 
d’or,  201.  Le  Cacique 
reçoit  très  bien  Colomb, 
202« 


Fin  de  la  Table  du 


MATIERES,  v 
Y 

Province  dé- 
couverte parCordova,’ 


Zempazingo^WWqq^ 
Cortez  fait  une  expédi- 
tion , ^ 42^. 

^empoalla  \ Ville  dont  le 
Cacique  envoyé  une  dé- 
putation à Cortez , 404. 

premier  Volume. 
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P Age  Ligne  9,  payer  mettez  paye, 
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